This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Les   Saithait:^^''''^^^ 


dby  Google 


dby  Google 


Digitized  by  VjOOQIC 


♦  , 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  SjOOQIC 


BCU  -  Lausanne  1 


r-' 


iiiiiiiiiiii 

1094943997 


fil 
[-1 


Digitized  by  VjOOQIC 


dby  Google 


;»# 


THEATRE 

ITALIEN 

GHERARDI, 

OU 

LE  RECUEIL  GENERAL 

de  toutes  les  Comédies  &  Scènes  Françoifcs  ' 

jouées  par  les  Comédiens  Italiens  du 
-     Roy  ,  pendant  tout  le  temps  qu'ils 
ont  été  au  fcrvice  de  fa  Majcfté. 

<^0fuléme  EdUhn ,  divtjie  en  Jtx  lomes ,  reveu'è ,  corri» 

gée  9  augmentée ,  <&•  enrichie  d'EJîampes  en  Taille-» 

douce  à  la  titr  de  chaque  Comédie, 

Avec  tous  les  Airs  qu'on  y  a  chantez,  gravez»  notez, 

&  corxigez  ^  avec  leur  Bafle  cominnë  cbifFrcfe  à  la  fia 

de  chaque  Volume^ 

TOME    C  1  N  Q^U  I  F  M  E* 


A    AMSTERDAM» 
Chez  MICHEL  CHARLES  i^ 
MOCCKXX 


Digitized  by 


TIECES  CONTENUES 
dans  ce  Cinquième  Volume. 

LES  souhaits:  '    '       .       >  -     ^^^  j 

t  A  NAISSANCE  D'AMADIS.  %f 

LE  BEL-ESPRIJ.      *  77 
ARLEQUIN  DEFENSEUR  DU  BEAU  SEXB.    1^7 

LA  FONTAINE  DE  SAPIENCE..  11  j 

LE  DEPART  DES  COMEDIENS.  145 

LA  FAUSSE   COQUETTE.  Uj 

LB. TOMBEAU  DE  MAITRE  ANDRE*.  5n 

ATTENDE2-M0Y  SOUS  L'ORME.  37) 

LA  THESE  DES  DAMES.  )f^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


LES 

S  OUHAITS, 

COMEDIE  EN  TROIS  ACTES, 

MISE  AU  THEATRE 

Par  M.  DELOSME  de  MONTCHENAY, 

Etreprefefttéepour  la  première  fois  pur  les  Com/dien» 

Italiens  du  Roy  dans  leur  Hêtelde  Bourgogne , 

le  tremiémejour  de  Décembre  1 693. 


To^.  V.  A'  A  G 

■Digitizedby  VjOOQIC 


ACTEURS. 

JUPITER. 

M  O  M  U  S. 

A  JIL.E  Q  U  IN.  .,.  ,    ,.   ..    .. 

ç  O  Lo  MBi  N  a     ^-.i  yJ 

ISABELLE. 

ME  2Z  E  T  I  N.  ."' 

3  U  N  O  N. 

TLALL  AS.    "  J  A    Ji 


VENUS. 

P  I  E  R  RO  T.  '        '  ''• 

LE  CONCIERGE  DU  PARNASSE.  . 

À  p  O  L  L  O  N.^  V 

MARIANNE.       "  • 

LE    DOCTEUR. 

QU  AT  RE    L  AQ  U  A  I  S. 

■    LES 

Digitized  by  VjOOQIC 


I^.v. 


Toi. 


Digitized  by  VjOOQIC 


A\ 


.'  i 


'  r 


::îi 


Digitized  by  VjOOQIC 


.       LES 

S  bUHAITS. 

SCENE 

QUI    OUVRE   LE   THEATRE^ 
JUPITER^  MOMUS  ,  [en Peler zTts.) 

JUPITER. 

AH,  mon  pauvre  Momus  >  je  me  incurs  de  laf- 
fitudc.    Si  i*oii  me  racrappe  J9,SiSLis  à  faire  ce 
chemfd-Ià. .  ; 

MOMUS. 
He' que  diantre  aiiffi,  Seigneur  Jupiter,  vous  mo- 
quez-vous des  gcnr,  'de  partir  dtf  Ciel  de  votre  pied  ; 
Si  de  nous  faire  courir  comme  des'Cheraux  de  PoC^ 
ce:  Ccfttoutce  que  pourroit  faire  TofEcicux  Mer* 
cure,  le  Prccurfepr  ordinaire  de  vos  plaifirs,  &  I^ 
Commis  ambulant  de  vos  bontres  fortunes*  Mais 
Momus?  qui  ne  connok  ny  Dieux  nyDiabIcs,cjuahA 
il  eft  queftion  de  dire  ce  qu'il  penfe  ,  Momus,  dts- 
je  f  ne  vous  paflcra  jamais  une  équipée  de  cette  natu- 
re: comme  fi  ,  jiupis  aller j)our  defcendrc  en  terre , 
vous  ne  pouviez  pas  nous  atteler  à  quelque  Machine 
d'Opéra  j  à  la  chrargfc  è*Qh  faire  les  repa,rations  au- 
paravant 5  car,  commeVdusrçaveZï'onnesVxpofc 
guércs  dans  ces  fortes  de  Voitures  qu'après  une  vifite 
d'Experts  i  encore  auroit- il  falu  faire  pafîètla  Machi- 
ne par  le  feu ,  pour  en  étranger  tout  le  mauvais  air  y 
Je  comme  vous  poutricz  dire,  uhc  certaine  teintu- 
re de  Taverne  &  de  Cuifine*,  qui  font  les  pàrfilmt 
ordinaires  des  Dicûx  hâbita»s  à  l'Ope^a.'  ^^  ■       .  '' 

A  *  .JU- 
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^  Les  Souhaits* 

JUPITER. 

Hi,  MomnS)  par  charicé,  grâce  pouf  le  ^Pro- 
chain. Fauc-il  que  eu  fois  toujours  le  Lieucenauc 
Criminel  da  Ciel  &  de  la  Terre  ? 

M  O  M  U  S. 
f  C*eft  à  dire  que  le  bon  Jupiter  ne  feroit  pas  fâché 
que  Momus  appuyât  d*ane  révérence  ou  d*un  com- 
pliment toutes  les  loitifes  qui  luy  paflcnt  dcflbus  les 
yeux.  Je  crois  pourtant  >  que  dépuis  que  jeme  mêle 
et  rergeter  tous  les  Ridicules  nos  Confrères  ,  je  n'a/ 
pas  trop  mal  reformé  d*abus.  Déjà  >  grâce  à  mes 
foins  >  Apollon,  ne  fait  plus  tant  le  beau  ,  depuis 
<|ue  je  Itiy  ay  fait  comprendre  que  foin  tcia  de  lait  8c 
la  barbe  par  articles  n  éroicnt  pas  des  argumeos  con- 
duans  pour  Ai  bonnes  fortunes.  Diane  n*efl  plus 
fi  ombrageufe  fur  la  pudeur ,  depuis  que  je  luy  ay 
remis  devant  les  yeux  «  que  pour  préuder  comme 
çUe  fait  aux  accouchemens  ,  il  faut  avoir  par  de- 
yers  foy  quelques  années  d'une  affez  honnête  expo* 
xience*  Sans  Momus  nous  n'aurions  jamais  guéf y 
le  Dieu  Mars  de  (es  rodomontades  militaires  -y  Se 
ic  fuis  caufe  en  partie  que  Venus  s'cft  jettéc  dans 
la  reforme  9  c'eft  à  dire  >  qu'elle  n'a  plus  que  cinq  ou 
£x  Galanteries  tout  à  la  fois.  Pour  vous,  Seigneur 
Jupiter,  qui  ne  valez  pas  mieux  que  les  autres,  fi 
jamais  je  vous  trouve  faifant  le  Chien  ,  le  Chat  »  ou 
le  Taureau ,  fans  autre  forme  de  procès  je  vûus  fe- 
izy  conduire  â  la4>lus  prochaine  Meiiagerie. 
JUPITER. 

Hé ,  quel  diantre  de  Cynique  cft  ce  que  ce  Dieu-là? 
Je  crois  parbleu  qu'on  ne  te  iert  que  du  fiel  6c  de  la 
moutarde  au  lieu  de  neâ:ar  &  d'ambroifîc. 
MOMUS. 

Oh,  Seigneur  Jupiter,  puis  que  les  vérité  z  vous 

Content  à  fa  t£ce,  je  uV^e  entrer  dans  lemyflére 

qui  vous  attire  icy  bas,    ï)'autfes,  à  vùç  de  pays» 

pourroient  donner  uii  rour  de  galanterie  à  la  chofe  : 

;  mais 
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«ais  tant  ^œ  jevonsvcrray  foasutiefi^e  rxifoar 
nable ,  je  rëpondray  toujours  de  yorre  coeur  ;  ic  i 
moins  tjuc  je  ne  vous  voy c  abboyer  >  miauler ,  ou 
mugir  T  je  ne  croiray  point  que  le  graad  Jupiter  ibic 
touch^rv; 

J  U  P  I  T  E  R, 
Ah  )  Momus  >  fi  je  fuis  toucha  »  ce  n'eft  ^e  de 
compa/Eon  pour  les  pauvres  Mortels. 
MOMUS. 
II  faut  donc  que  les  Sacrifices  aillent  bien  mât. 
Mais  tout  de  bon  ,  ne  fcriez-vous  icy  que  pour  folli- 
citer  uo  rembourfemenc  de  fumée  -y  car  le  Seigneor 
Jupiter  a  volontiers  ta  repuration  de  donner  dans  le 
ïolidc ,  &  n'en  d^pîaife  a  votre  Granikat  ,  votre 
convpafilon  m'eft  liilpe^  de   quelque  motif  plus 
prefiant  que  la  piticf. 

JUPITER. 
C*eft  pourunt  la  pitié  toute  pore  qui  m'obiigf 
â  quiter  le  Ciel. 

MOMUS. 
Ouy  ,  la  pitiéde  quelque  Fille  (ans  doute  qai  pot" 
te  Ton  joug  avec  trop  d*Im patience  >  &  à  qui  le  cha- 
ritable  Jupiter   vient  inct^nit$  demander    Tétape , 
amoureufe  j  il  faut  croire  que  le  prude  Mercure  ne  ' 
s*eft  pas  épargné  dans  cette  occafiou.    Son  talent 
Icduàeur  a-t-il  o»eré  au  gré  de  vos  dcfirs?  En  un 
mot  n*avcx-vous  plus  qu*à  dire.  Me  voila  >  faire  rou- 
gir la.  Belle  cinq  ou  fi  x  fois  >  &puis  ccac}  voila  une 
Divinité  de  la  nouvelle  créatibn. 
'JUPITER. 
Chofe  étrange  >  que  les  hommes  ne  (jgatiroiene 
être  coQtens  de  leur  ecat,  &  me  jettent  le  chat  aux 
jambes  à  chaque  déboire  qu'ils  rencontrent  dans  la 
vie  i  N*entcudray-jc  jamais  que  des  murmures  »  fie 
des  criailleries  ?  Hé>  MefGeursles  Mortels  >  m'a- 
viez vous  confulté  ,  vous  pour  prendre  cette  fem- 
me pigtiéche>..vous  pour  enuer  dans,  cette   fous* 
A  }  Terme» 
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Ferme  >  qui  s'en  eft  ali^e  en  eau  de  boudin  ?  £ft* 
et  moy  qoi* .  •  •  • 

M  O  M  U  S. 

Guy  9  monclles  canailles»  le  Seigneur  Jupiter  a 
raifon.  Faut-il  qu*il  ait  rcndolTc  de  vos  extrava- 
gances ?  ECl'Ce-luy  par  exemple,  qui  efl  caufe  que 
ce  gros  Epicurien  profane  .une  Robe  de^  Sénateur» 
dont  il  feroit  avec  plus  de  bien  feance  une  bonne  pai« 
re  de  houfles  à  Tes  Chevaux  ?  Eft-ce  Jupiter  qui  obli- 
ge ce  fils  de  famille  à  fe  faire  tantôt  Marchand  de 
Drap ,  &rantôc  Marchand  de  Galon  pouren«hama- 
TCr  les  rondes  du  Lanfqueuet  >  Eft-ce  Jupiter  ,  qui 
/\ir  le  débris  de  vingt  pauf  res  Duppes ,  a  tonde'  â  ce 
j^ros  Joueur  un  équipage  magnifique ,  dans  lequel 
il  fc  livre  tous  les  jours  à  Tindolencc  de  fa  fortune  i 
Eft  ce  enfin  Jupiter  qui  met  la  preflTe  à  ce  jeune  Lionr 
nois,  qui  n'auroitfamais  abjuré  le  Pavé,  ny  fçu  re- 
monter fa  Compagnie  >  s*ïl  n'y  avoir  point  de  vieil- 
les folles  au  monde  ? 

JUPIT'ER. 

Ne  me  chargeront  ils  point  encore  de  la  banque- 
route de  ce  beau  Commis  qui  avoit  inventé  l'Ordre 
.  des  Bpnnets  à  la  Sîamoife  ,  pour  s'accoutumer,  peut- 
être,'  au  bonnet  verd  qu'il  prevoyoir  devoir  être  !c 
terme  falutaire de  fes  dépenles  monftrueufes  ? 
M  O  M  U  S.- 

Allez,  petit  Faquin  de  Genre  humain,  vous  en 
nfczmaiavecun  auffi  galant  homme  qa'eft  le  Sci-» 
gneur  Jupiter.  Eft-ce  ainfî  que  vous  payez  lesfoint 
d  unDieu  quiapporte  fans  cefie.àvos  femmes  desBre- 
vecs.  dlnwnortalité  ?  Oh  que  vous  mériteriez  ! ,  . . 
Mais  tenez  >  ileftfibon,  que  la  première  Grrfctte 
qu'il  va  rencontrer  t  luy  fera  tomber  fon  Foudrb 
des  mains. 

JUPITER. 

Ouy  j  Momus  9  je  fuis  fi  bon ,  que  je  viens  exprès 
poux  fcrvir  les  hommes  félon  leurs  fouhaits.    Qu'ils 


cLo; 
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choifiiTcDt  tel  ^cat ,  ^el)e  c^ixliciffn  que  bon  leur  fcm- 
blera  ^  \t  ùà%  prêt  à  hs  y  placer  i  nuis  aufE  après 
cela  s*ils  o(€at  br9açber.>  je  leur  lâchc;ray  Moioua 
pour  les  bernet  {ans  mif<f cicordc  »  de  i^l^e  qoalic^ 
&  condiciou  qu'ils  puifTenc  écre. 
M  Q  M  U  $. 

OnjmaiSf  pour  berner  les  fots  a  jeu  reur9  den** 

nez-moy  une  Sauv^  garde  pour  mes  épaules  ^  car 

Toyez-vous  bien ,  Seigneur  Jupiter  |  tour  Dieu  que 

je  îiiis  >  /cio  ^uidvakant  bii/neri  ^  quidjferre  recufent. 

..     .     J  Ù  P  I  T  E]^,:. 

Hé ,  de  quoy  as  tu  peur  ?  Crois-tu  qu'il  y  ait  dcf 
fots  aiïez  lotSipouf  cevendiquer  un  ridicule  qui  fc 
îecte  à  ravancufe  »  &  qui  ne  convient  fperfoDne  dèt 
là  qu*il  convient  à  beaucoup  de  gens  ?  >fe  fçais-tu  pas 
que  les  Peintures  faéyxiquies  fpnt  comme  des  fuzées 
volantes?  Ce/uy  qui  conduit  l'artifice  n'a  deflein  de 
biefler  perfoone  >  cependant  la.  baguette  retombe 
toujours  fur  qudqu  un.    '         -       ■ 

,  M  O  M  XJ^  S. 

Et  ce  quclqu^un  U  eft  foiivent  TAuteur  j  voila 
le  diable. 

JUPITER. 

Va  va  >  Momus  >  j'ay  mis  le  monde  fous  uaR^* 
ffK  où  les  brutaux  >  &  les  étourdis  n*ont  pas^eati 
jeu. 

MOMUS. 

Mais. Seigneur  Jupirer  >  la  moralité  â  part ,  quani 
TOUS  venez  comme  cela  faire  vos  emplettes  de  ^WcT 
fur  la  terre  9  mangez-vous  par  cœur  >  &  couchez* 
vous  volontiers  à  la  Belle- Etoile*?  ^our  moy  j*aurois 
toujours  crû  9  que  pour  mettre  la  Divinité  au  large  » 
vous  auriez  emprunté  le^Palais  de  quelqu'un  de  ces 
gros  Finances. 

JUPITER. 

Non,  Momus»  )e  n'ay  aucune  xclaùon.avec  ces 

*'":^"  •  A-,     '  MO. 
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M  O  M  U  S. 

Vons  arez  raHbn  i  cir  venant  fur  la  terre  arec  d«s 
ftntimens  de  tpndrefTe  le  d^humanité  s  ils  ne  fcroienc 
pas  fon  en  fcorèté  fi  rems  togiez  clfez  de  certains 
Paitifanst  ^ 

JUPITER. 

Viens ,  Motnus  ?  avant  <jiie  de  faire ^cîorc  Icgrani 
^elTein  qui  m'amène  >  Je  veux  ho  pea  obfeirer  TaUir- 
ve  des  hommes* 

M  O  M  U  S. 

£t  en  chemin  faiûtnt ,  celle  des  femmes* 

SCENE 
D  U     L  A  CIU  A  I  S. 

ARLEQUIN,  COLOMBINE. 
A  R  L  E  Q^U  I  N^ 

JTlE'bicn,  mon  aimable  Tigreflc  > 
?Qi^*un  Aftrc  bénin  nous  raffemblc  en  ces  ficur» 
A  qui  tient-il  qulcy  nous  ne  jonïons  tous  deur 

Une  rcprife  de  tendrcflc  ? 

Ca,  dans  les  amoureux  propos» 
Lequel  aimcx-vous  mieux  du  détail  ou  du  gros  i  • 
Voulez- vous  fur  les  pas  de  Cyrus  ou  Clclic  > 
Paffer  en  complimens  les  deux  tiers  de  la  vie  ? 

Où  n*auriez-TOus  point  plus  à  coeur 

Un  Amour  payable  au  porteur  ^ 
Lâ>  de  ces  paSonsdônffions  devons  Tufage 

A  Nofleigneurs  du  Grand  Bureau  y 
Gens  qui  ne  filent  point  1* Amour  en  Damoifeau  > 
fet  qui  mette«  d'aboi  «ne  Belle  au  pillage  ?  ' 
Ca  }  mon  Cœur  >  vous  plak  il  de  quittancer  mes 
Ibinsî  C>ft 
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C*eft  un  Aâe  qai  peut  k  f^et  fans  témoinu 
COLOMBIE  £. 
Taç^ttin  9  qui  te  rea^  tém^taire 
}urqtt*au  point  de  prettiiiiie^pirer  à  me  plaire  \ 
Un  Laquais  9  tout  des  plus  Laquais» 
Ok  attenter  fur.mes  attraits  l 
A  R  L  E  au  I  N. 
H^,  Madame»  arrêtez*    Tout  Laqoftiv.  que  noiftr 

(ommes , 
Sommes-nous  pas  du  bois  dont  ou  fait  les  grauJf 

'hommes  ^ 
Anjourd*huy  la  Mandille  efli  fur  un  fort  bon  pié» 

Le  Siècle  aimant  la  bigarrure , 
AYCcque  les  Couleurs  s^cft  réconcilia. 
Voila  pour  ma  grandeur  €atut« 
Un  habit  pririlegiè. 
Voiia  d'une  riche/Te  (èure 
Le  véritable  Chauflcpi^. 
Baniiflezdouc»  Madame»  une  crainte  Importune^ 
£t  laiiTcz-moy  du  moins  achever  par  pitié 
Mon  Noviciat  de  Fortune. 

COL  O  M  a  I  N  E.    . 
JTay  bien  peux  »  Monfieur  le  Pi^plat  % 
^*aflèz  mal  k  propos  le  fort  ne  vous  élève ^ 
£t  que  ce  beau  Noviciat 
N'aboucifTe  enfin  a  la  Giève*. 
A  R  L  E  Q^U  1  N^ 
Va  va  »  lors^quc  tu  me  verras    ^ 
THvkS  un  Char  triomphant  rouler  avec  fracas  ; 
Sous  des  lambris^dorez  couchée  avec  délices  : 
Quand  ma  Table  fer  vie  augçè  de  mes  (buhaits  » 
De  toutcs^les  Saifons  m'offrira  les  prémices  » 
Qu'autour  de  mon  EufEet  vipgt  Coquins  de  Valets    * 
Feront  soukr  Ragoûts  »  GxiUades  »  Entremets  » 
Hors-d'ceuvre  >  &  puis  enfin  tout  ce  qui  peut  refaire* 
Un  Palais  engourdy  de  trop  de  bonne  chère  : 
Quand  ma  £qnmc  palFaot  daus  le  coeur  de  Paris  > 

A.  5  ^«»ï 
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Rendra  par  ft$  Brillant  tdtk  le  monde  furpris  ; 

Que  nos  Cour^ers  fritigans  (èfaifanc  faire  place  > 

Ecarteront  la  Populace . 
Quand  le  Peuple  verra  des  Mores ,  àt%  Honffars  v 
Des  Nains  V  de  petits  Turcs ,  attelez  à  nos  Chars  r 
Un  gros  Singe  iiir  tout ,  faifant  mainte  grimace.  •  •. 
COLOMBINE. 
H^  bien  s  ethincvapasmaM 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Quf  àt  Cloris  alors  brigueront  ma  pourfuirc  ! 
£c  fçauronc  me  venger  par  leur  tendre  conduira  > 
Des  dégoûts  que  traîne  à  fa  fuite 
Uiï ordinaire  conjugal!    - 
COLOMB   IN  E. 
Xn  demeares'tu  là  -, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  verray  le  Parnaflc 
Cc'îc^rer  à  plein  cor  les  Faquins  de  ma  race  ; 
Me  donner  pour  Ayciftt  les  enfans  de  Cyriis , 
Et  m'allicrdu  moins  avec  le  grand  Negus. 
Alors  ,  tout  vain  d'avoir  pour  Parcus  des  Arabes  > 
Je  ne  paricray  plujquc  par  monofyllabes. 
Je  ne  contioltray  plas  perfonrie  en  mon  orgueil  : 
Je  ne  verray  le?  gens  ricti  que  du  coin  de  Tceil.       '/-^ 
Alors  j'afFc(5leray  de  marcher  dès^tépaules. 
^  Je  falueray  du  ventre ,  encor  félon  les  gens  -, 
£t  je  fcray  plus  fier  qu'un  Amadis  des  Gaules. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.  : 

Voila  des  airs  bien  engageans  ! 

^  R  L  E  Q^U  IN. 
L'heure  des  Grifettes  ventre  > 
Je  me  d^ouilïeray  de  moniiumeur  botsrtttc  : 

Si-rôtqn'un Laquais favéry  > 
M'aura  par  des  ddtouri  conduit  Kobjet  chcry , 
Mon  cœur  ,  mon  coeur  alors  â«xible  à  là  tendreHè  i 

Perdra  fa  premie're  rudcflci 
Non  >  que  des  Cclaaons  cenouYclaui  l'abuf  ; 

J'aille 
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'aille  aux  pieds  d*une  Iris  diftijier  le  Phœbus  t 
£c  long-tems  aboyer  tans  mordre  : 
Mais  au  lieu  d'un  tas  de  rébus  % 
A  des  loyers  échus  doucement  donner  ordre  \ 
D'au  PalbaJa  flêtry  reparer  le  defordre  j 
Des  crottes  de  la  Ville  affranchir  mon  Iris  > 
Luy  fourrer  des  Bijoux ,  des  Steinguerques  de  prix  5 
Etfur-toutluy  fonder  une  bonne cuifîne  : 
Voila  de  mes  douceurs ,  ma  chère  Colombine. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
ït  tu  feras 

Bon?  Tu 

Quelque  \  >      ^ 

De  mou  li 

Il  fçaura  ». 

De  Ton  orgueil  futur  jetter  les  fondemens, 
C  O  L  O  M  B  1  N  £• 
Grand  merçy ,  Monficur  le  vîfagc , 
D^  vos  louables  fçntimens.      .  . 
'.     A  RX  E  Q  U  1  ^N. 
!Eft-cc  que  tu  vou^ois  t'avifer  d'être  fage  l 
Au  £à:l€  d'à'preSfit  f^rôi»-tu  cet  âfronr  s 
Ç  Ô  L  O  M  B  I  K  E. 
Va>  va,  le  relief  de  ton  front 
Ne  fera  jamais  mc«i  ouvrage. 
A  R  L  E  QJ}  I  n; 
?ourtai|tnoila  des  yeux,  qui  me  fout  cautioa         ^ 
De  ta  prévarication  \,\^* 

'.,  A  la  foy  matrimo^ûale. 
*  V  A  telle  fin  que  de  raifon  , 

Paflbns-nous  compenfatioa 
D'infidéiicé  conjugale. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Vat'cua  Maraut>  ailleurs  débiter  ta  Morale*    ^   . 
A  ^  '  '     Ta> 
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Va  >  qudijuc  révolution 
Que  le  fort  puiffc  mettre  a  ta  condition  ,  ^ 
CoJombiiie  i  tes  yocux  fera  toujours  contrairev 
Souvienstoy  feulement,  àtaconfufîon^ 
Dans  les  plus  forts  accès  de  ton  ambition  > 
fiifun  âne  chargé  d'or  ne  Uîfft  pas  de  iffaire.. 

A  R  L  E  Q^UI  N, 
Ainfi  donc  j'ay  pouffé  des  foupirs  fuperflus  T    . 

Quoy  ,  Diminutif  de  Soubrette  > 
Je  veux  t'aflbcier  a  Theur  de  ma  Planctte  > 
£t  tu  viens  à  mon  nex  m'annoncer  tes  refus  \ 

Tu  me  traites  d'Ane  )  bien  plus  l 
Ah  pourtant ,  £  ton  caur  feufîble  à  ma  te^dreffc  # 
^ouloit  à  ton  Anon  te  donner  pour  Ancffc ,. 
Bientôt  ou  de  force  ou  de  gré 
Nous  nous  trouverions  fur  le  pcéw 
Mais  quoy  ?  la  cruelle  me  quitte-  ' 
Ahî  couroîvsaprèsaupfusvî^e^ 
Fcot-étre  s*cn  va-t'ellc  en  ion  petit  taudis  » 
A  foQ  cher  Arlequin  préparer  les  logis»  \ 

S     C     E     N    E 
DES    S  C  I  E  rfc  E  S- 

ARLEQUIN  {en  Maître  dç  Science.}    * 
ISABELLE)  fîlteduDoaenr.) 

ARLEQUIN  {ftrtant  d'une  Mappemonde.) 
T^T  Efus  Minervam  ;  Qu'Un  cochon  ne  s'arifc  Poîne 
jXI  de  faite  le  Doreur.  Voila  Mademôifelle  un 
Atiii  foudroyant  pour  Monfîeur  votre  Pete.  Il  n*ieA 
fft  pas  de  même  àts  Chevaux .  Malepefte  l  fi  on  les 
cxclooit  du  Doâx>rat  »  trop  de  gens  feroienc  en  dan* 
'  frcr  de  jjtrdtc  leurs  Licences.  Après  avoir  étaWi  jne» 
^uaUccîs  uoarexboii}  M^cHloiicIk  »  i]oe  jevous' 
.  ^  "  afftttc^ 
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ftflure  que  Jans  toat  k  Haras  des  Belles  Lettres  ,  il 
ii*eft  poiut<le  Sçavant  plus  capable  de  vous  endoâri* 
nerqiicmoY. 

ISABELLE. 
O  ça ,  Monfieur  >  fur  quoy  voulez-foits  m^itiftrut- 
le  d'ârbord  ? 

A  R  L  E  dU  î  N. 
If  faocToir  premiéremeiic ,  ^  vous  aveïfes  fimpco- 
»cs  d érudition  déterminez  par  nos  Matcfes. 
ISABELLE. 
Et  â  quoy  cela  fc  voit- il  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Aiîftotc  die  que  ce  qui  rend  les  femnaes  »hï«  fwfl 
•eptibles  des  Sciences  que  les  hommes ,  c'cft  Qu'elles 
ont  la  peau  plus  délicate  >  &  par  eonfëquent  rerpric 
plus  délié.  Voyons  un  peu  fi  vous  Ites  dans  le  t\% 
duCoufîn  Arifiote?  (U  hy  tâte  k  hrês)  Hé,  ouj, 
otiy  >  voila  une  peau  dont  on  poarra  faire  quelque 
chofe  avec  lé  temps. 

1  S  A  B  E  L  L  L  B.       * 
Fy  donci  Monfîcur,  fydonci 

AKLEQ^UIN. 
Ah>  Mademoifèllc  9  Dabitur  ikêntia  fmmpê  fru» 
denter.     Vous  n*en  voudriez  pas  dédire  Horace.    (// 
nntrnuf  th  iuy  tâfer  Us  brss ,  &  /eshtife  à  ta  fin .  ) 
ISABELLE. 
Ah  y  pour  i«  coup  >  Moûfîeur  »  je  croy  quevaiB 
cxtravaguez. 

A  R  L  E  QV  1  N. 
'   DuUee/iinUc0deJ^9ri.MzètmoiCtUc. 
ISABELLE. 
N*avez«>TOQs  point}  Monfieur,  d'aotrcslefons  â 
mt  donner  1  ^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Oh  que  fi.    Mais  \c  cherche  encore  ^ne  àuthorité 

dansIetAnckns.     En  tout  cas>  je  pourray  bien  hi 

trourer  chez  les  Afodernes.    On  tn^Te  par  tout 

A  7  che» 
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chez  eut  de  ces  authoricez-Ji^    (//  viui  tfiwkraffcr% 

dst  la  manque,) 

ISABELLE. 
Mais-,  Monfieur,  fçavez  vous  que  vos  manières 
fie  compatifleuc  point  du  tout  avec  la  gravité  i^a- 
vanrc? 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Ah  >  Mademoifelle  >  mettez  les  Socrates  &  les 
Plaçons  à  ma  place.  S*ils  étoient  auilî  fages  que  jnoy  » 
c*clt  qu'ils  ne  pouiroient  pas  être  plus  foux. 
ISABELLE. 
A  ce  que  je  vois  >  Monfieur  de  la  Ueriflonniére  eff 
OD  vray  Do^cud:  en  galanterie  ? 

ARLEQUIN. 
Ma  foy  >  r^niOMr  étant  le  principe  de  toutes  cho* 
fes  ,  je  trcAive  qu'il  n*y  a  rien  qui  ouvre  les  pores  aux 
Sciences  Fomme  la  tendrefFe.  Je  repette  un  certain 
0(^ave ,  qui  étoit  une  vraye  Hapelourde  quand 
je  Teutrcpris.  Depuis  qu'il  s'efl:  mis  l'amour  en  tête  » 
il  faut  rentendritraifoiiticr.  Voulez-vous  que  ^c  vous 
fafle  difputer  enfemble  un  de  ees  jours  } 

ISABELLE. 
.   Ob  t  je  ne  fuis  pas  encore  aifez  fortepoui  cela*. 
A  R  L  E  Q,  U  I  N. 
Hé  bien>  s'il  cft  le  plu^  fort,  il  vous  fiera  de  Ta* 
Tantage  ? 

ISABELLE, 
£t  quel  avantage  me  pourroit-  il  faire  ? 

A  RtL  E  O  UI  N. 
Voulez  vous  qujQ  je /àflela  partie  égale  ?  Si  v^us 
croyez  qu'Oétaye  çp  J^acli^  pnlus  ^le  vous  :  quand 
tous  vous  tf /Miterez  £^e  avec  luy ,  moMtrez^ous 
docile  à  fes  leçons  «  &  je  vous  donne  ma  parole  q^^ 
vous  ferez  bien-tôttiuffi  fçaraiîs  l'un  que  l'autre. 
ISABELLE. 
Vraiment»  Monfîeur,  vousu'étcspasdeces  Sça* 
yans  farou^)i«$i^U4  dc  daigQCi^Ç/^s'Ji^l^xaaai/cM:  poujç 
l^çt&nnc,  V    .  *"         A  R-  • 
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A  R  L  E  C^U  I  N. 
Oh  pour  moy  >  Madcmoilelle  >  je  fuis  un  5 
prive  ,  fur  qui  la  roiiille  du  Collège  n'a  point 
ptiie  •,  &  fans  vanité  il  y  a  plus  d'une  ruelle  da 
lis ,  où  )*ay  pouffé  plus  que  le  Sy  Ilogiûne. 
ISABELLE. 
C'eft  à  dire  qu'une  Ecoliére  un  peu  novice  o 
pas  beau  jeu-  avec  vous  9  &  que  vous  feriez  ho; 
ttferde  vos  avantages-? 

A  R  L  E  Q^U  I  N, 
Point)  point.  X^and je le$ trouve innocei 
peu  près  comme  vous  >  j'atrens  qu'un  bon  n 
me  les  ait  dcffricbees.     Nous  autres  Sçavans 
aimons  quelque  chofe  qui  picotte  *,  &  c'ef 
iroùt  pour  nous  que  d'enlever  une  proye  coniu 
ISABELLE. 
He  quoy  9  tous  n'épargnez  pas  plus  que 
pauvres  Mans  ?  • 

AR  L  E  Q^U  I  N. 
Voila  encore  de  bons  animaux  !  Je  regarde 
ris  comme  les^  Maures  d'Hôtel.     Ils  vomi  h 
fîon  ,  &  font  l'cflay  des  viandes  pour  les  autrt 
core  n'en  fom  ils  pas  toujours  l'cATay  »  &  bien  j 
en  ne  leur  fert  que  des  met»  réchauffez. 
I  S  A  3  E  L  L  E* 
Mais  9  Monfîenr  tout  en  rUnt  s  je  n'appren 
&  il  y  a  une  heure  que  vous  me  bercez  de 
râne. 

ARLEQUIN. 
Qu'appeliez  tous  cocq-à-I'àne,  Madeni 
Votmriez-vous  que  je  vous  apprifle  la  Fabl 
yottsjrfpaitce  de  chimères  &  de  £dious?  H 
avez  vous  paidéjatrop  de  celles  de  votre  fezc 
driez  vous  que  ^e  vous  donnalfe des  règles  d'^ 
ce  ?  Que  je  vous  appriffe  cous  les  (Iratagén 
diGsours  figttiè  B  £ft  ce  que  vous  ne  trouvez 
dans  YOtxe  propre  fonds  %  U  la  pai&oa  aç 
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pis  efifi&  vous  ce  que  la  Rhetborique  Fait  chez  fes^ 
hommes  i  Eft  ce  de  la  Phîlofophie  qwc  vous  êtes 
amourcofe  ?  Àh  >  contentez- vous  de  bleffer  la  raifon 
£ins  la  coanoltre  %  &  laiiTez  nous  la  coofafion  de  fça* 
Yoir  raifoiancr  fans  en  étrç  plus  raifonnables.  Eft-ce 
la  Médecine  qui  vous  charme?  Que  vous  fcrviroit 
^e comprendre  lafliudutedu  corps  humain  ,  Ç  \^% 
reflbrts  de  l'amc  font  impénétrables  5  £ces-vou5 
préoccupée  de  TAflrologic  ?  Ah  défiez-vous  d'une 
eonnoiuancequifaitconnoîtrele  mal ,  &  qui  ne  le 
décQurnepas.  Donnez-vous  dans  la  Ckymie?  Gac- 
dez-vous  des  gêna  qui  vous  prometteat  des  monts 
d'or,  &  qui  vous  demandent  un  tefton.  £{l-ce 
ia  Jurifprudence  qui  vous  touche  ?  Envifagez  les  Loix 
comme  des  loiles  d'araignées ,  d'oà  les  groffes  Bétcs 
fe  {'auvent ,  &  ou  les  petites  demeurent.  ~  Sont-ce  In 
Mathématiques  qut  vous  jpofledent?  Une  démon- 
flration <1 'amour  ett  plus  intaMliblc  cjueTo»tes  les  ré*- 
gles  de  r Algèbre.  Eft-ce  enfin  THiftoire  qui  vous, 
attache  \  Hé  >  voulez  vous  vous  enterrer  dès  ce  mon- 
de, de  renoncer  aux  viv^ms  pour  les  morts? 
ISABELLE. 

Et  que  voulez  vous  donc  que  j'appt «me? 
A  R  L  E  Q^U  IN. 

Apprenez  toutes  les  petites  façons  de  votre  fixe; 
Faites-vouSvUn  art  de  la  miDatiderk.  Ayez  toujours 
ks  prunelles  offenfives  &  defiènfîves.  Apprenez  à 
rougir  fous  de  faux  pretextes,afin  qu'on  ne  connoiflc 
pas  «juand  vous  rougiflcz  z  propos.  En  un  mot , faites 
votre  capital  de  plaire»  d'aimer  ât  d'être  atidéc»  ^ 
I  SA  BELLE. 

Vous  êtes  un  conteur  de  guoguett^,  ^vm»^  ne 
méritez  pas  qu'on  vous  écoute.  (i?//f /#»•«.) 
A  RLEQ^U  IN. 

Elira raifon.  Jv  m'y  fuis  mal  pris.  En  matiétft 
^e  galanterie,  les  femmes  veulent  qu'où  faute  d'a^ 
bord  4es  préceptes  A  i'apf  licsKioû. 

S  C  E?t 
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SCENE 
DES    SOU  H  A  IT  S. 

ARLEQUIN,  MOMUS. 

A  R  L  £  QJJ  I  N  ,  {fans  voir  Mmus,)     \ 

ODeftins  ennemis  !  O  fore  malencontreux!  i 
fortune  impercincntc  ! 

MOMUS. 
Tout  beau*>  Tâitiy  ,  tout  beau . 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Tout  beau  vous  même.  Depuis  qaand  empéchc- 
t'on  les  cens  Je  jurer  contre  Jeurfort  j  C'eft  un  privi- 
lège établi  par  les  Héros  de  Théâti'e,  &  confirmé 
parleurs  Confîdens.  Ainfi,  Mon  (leur  ,  pour  l'ac- 
quit f(e  ma  bile  >  laifTez  moy  pefter  tout  à  mon  aife  > 
Îl  me  répandre  tout  mon  faoul  en  galimatfaias  pa.* 
théti<^c$. 

MOMUS. 
Hé,  îj  î  C*ie(l  à  faire  à  des  araes  vnfgaircs  à  pren- 
dre â  partie  la  deftinée  :  mais  un  grand  cceur  comme 
k  tien  9  doit  étreaudelTusdesaccidens.  Il  faut  qu'il 
montre  tine  ame  à  répreuve  des  revers,  &  que  par 
Tintrcpidité  de  fa  conftancc ,  il  fc  dx>nnè  Iccbarmant 
plftifir  de'&îre  rougir  la  fonune. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy  ,  mais  la  fortune  cft  femme  ;  &  il  y  a  long- 
temps ^ue  lés  femmes  ne  rougiffeiit  plut.  LailTcz- 
moydonc,  MonHeur,  reprendre  le  fil  de  mes  im- 
précations \  &  après  cela  tant  de  Philofophie  que 
tous  voudrez. 

MOMUS. 
Non  >  non  \  cher  Arfeqntn  »  fais  trérc  à  tes  injures, 
J*ay  le  rare  fccret  d'^couffer  les  murmures  ': 
•  -  le 
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Je  fçar  mettre  un  mortel  au  comble  de  Tes  vœut* 
Vois  aoBC  ce  qu'il  te  fauc  »  &  dis  ce  que  tu  veux. 
-ARLEQUIN. 

Mafoy,  MonfieurleCbarUtaa,  je  ue  veux  pas 
grand*  cnofe.  D*abord  y  /eifcme  foucie  pas  beau- 
coup d'argent  ?  Je  voudrois  feulement  trouver  crédit 
partout,  6c  ne  payer  qu'après  ma  mort.  Jcn*aimc 
pas  autrement  les  femmes  ;  mais  je  ne  ferois  pas 
iach^  d'être  aim^  de  toutes ,  .&  qu*çUes.  ne  p.uflciit 
difpofer  de  leur  cccur  qu'après  m'ayoir  demandcXcr- 
tre  de  voiture.  Je  voudrois  encore  qu'il  ne  fut  pcrm^ 
qu'à  moy  d'avoir  de  l'efprit,  &  que  Tes  autres  n'en 
cubent  que  quand  je  ferois  las  d'en  avoiç*  ^  Vous  vo- 
yez que  je  fuis  bien  aifô  à  Contenter. 
M  O  M  U  S. 

Hé  bien  ,  pour  donner  un  plein  effor  a  it,^  fouhaits, 
il  faut  te  montrer  tout  ce  qui  peut  intéreiTcr  les 
liommesr. 

Paroiflcz  faux  brillants ,  jeux,  richeflcs,  plaifirSt 
Et  coût  ce  qui  du  monde  intrigue  les  dciîrs.     .   . 
[LtThéâtrc  s'ouvre  -t  if  ref  refente  le  Teinpfe  des  Sou* 

ba'its  y  oà  psroijfent  Ja  valeur^  la  fanté  ,  ie  belèf' 

prit  y  les  hftftes  fortunes  y  /a  faveur  y  le  mérite  ^  la 

Jolie  y  les  ricbejjes  y  la  bonne  ibère- ^  &  autres  cbofe$ 

femhlahles,) 

M  O  M  U  S. 

A  prefentte  voilai  même  ,  c'eft  ï  toy  de  çhoi&t 
ce  qui  te  conviendi'a  le  mieux  \  &.  aufG-tôt  on  te  livre* 
lalamarchandifè. 

ARLEQ^ÛIN. 

Hé  bien  9  de  peur  de  me  méptendfe  9  8c  poùf 
ne  point  eau  fer  de  jalouûe  ,  je  choifis  toute  la  Bou<^ 
tique. 

M  O  M  U  S. 

Oh ,  cela  ne  va  pas  comme  cela  ;  &  il  ne  t*eft  per- 
mis de  choiûr  qu'une  chofc  a  la  fois.       ,  . 

-  '  ■  ''■    AR- 
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A  R  L  E  Q.U  I  N. 

Nous  voila  d*accord.  Je  n*cn  choifiraj  qu'uueâ 
la  fois  -,  mais  je  les  prcndray  toutes  l'une  après  Tau- 
tte.  Mais  »  Monfieur  le  Charlatan  9  afin  que  je 
n*achette  point  chat  en  poche  >  dites-moy  ce  qu4 
70US  entendez  par  la  valeur  ? 

M  O  M  U  S. 

La'valeureft  une  fermeté  d'amc,  qui  nmis  étour- 
dit fur  les  périls  les  plus  prcfcns.  Ccft  une  ferveur 
pour  la  belle  gloire  >  qui  diflimule  toutes  les  hor«* 
/curs  d'une  mort  prochaine.  C'eft  un  heureux  fang 
froid  dans  les  plus  chaudes  occafions  ,  qui  fait  qu'on 
fe  familiatilie  avec  le  fer  >  le  feu  ,  les  boulets  &  les 
znouijqueud«s. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

Diable  I  voilauue  vilaine  familiarité.  Mais  n'y 
auroit-fl  pas  moyen  d'apprivoifer  \ts  baies»  de  de- 
payfer  les  coups  de  canon,  de  de  faire  rétrograder 
la  pointe  du  fer  ?  C'eft  qu'après  tout  cela  on  pourroic 
être  brave  en  toute  feurcté  de  confcicncej  &  des  an* 
ourd'huy  je  fcrois  querelle  4  toutç  U  tÇWt 
M  O  M  U  S. 

Va ,  ra ,  mon  amy  ,  la  valeur  n'eft  faite  que  pouf 
les  âmes  nobles.  .Tu  t'accommoderas  pcuc-êtro 
mieux  de. la  faute. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Oh  ,  pour  la  fan»é>   je  n'en  ay  déjà  que  trop.     £c 
le  moyen  d'en  manquer ,  quand  on  eft  aatTi  régulier 
que  moy  i  pratiquer  les  Ordonnances  d'Hypocjate  l 
M  O  M  U  S. 

Et  comment  fais-tu  donc  pour  avoir  tant  de  fanté  \ 
A  R  L  E  du  I  N. 

Hypocrate  dit  que  pour  fe  bien  porter  il  faut  s'en- 
yvrcr  une  fois  le  mois.  C'eft  un  régime  quej'ojjfer- 
vc  avec  la  dernière  circonfpeé^ion ,  &  comme  je 
crains  toujours-  de  n'avoir  pas  cemply  le  précepte 
dans  toute  fou  étendue  ,  je  fais  des  répétitions  Bacbi* 

qucs 
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^Bcs  trois  fois  la  (èmaine  >  afin  ^u'Hjpocrate  a'aic 

rien  â  me  reprocher. 

M  O  M  U  S. 
Hé  bien  »  puifqae  ta  renonces  à  la  vakuif  &  à  ki 
fantë  ,  ne  fcroit-cc  point  ftrlc  bctefprir  que  tu  you- 
ërois  jctter  ton  plomb  ? 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Hé  (j ,  fîe  par  tous  les  diables  !  Moy  belerprit  2  Je 
ne  connois  qu'un  avantage  aux  gens  de  ce  mécier-lâ  \ 
c*eft  que  quoi  qtt'xl  arrive  >  ils  ne  courent  point  £i£- 
^ucd  être  compris  dans  la  taxe  des  Ai{èz. 
M  O  M  U  S. 
Serois-ro  friand  de  bonnes  fortunes  >  &  youdrois* 
tu  qu^n  m  it  les  femmes  fur  le  pied  de  ne  point  tenir 
contre  toy  1 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hé,  pour  cela  >  Monfieur,  il  n*y  a  qu'à  les  laif* 
fer  comme  elles  font.    De  tout  temps  )*ay  eu,  mon 
franc- (allé  auprès  des  belles ',  &  aâuellcmentjefuis 
couru  de  toutes  les  Soubrettes  de  mou  quartki» 
M  O  M  U  S. 
Aurois-tu  la  maladie  des  grandeurs  ?   Veux-nt 
qu'on  te  mette  fur  les  voyes  de  la  faveur ,  &  que  Ton 
t*cnfcigne  â  te  ponfTer  auprès  des  Grands  ï 
A  R  L  E  QJJ  f  N. 
Bon  !  C*eft  un  manège  que  j'entens  mieux  que 
perfonne.    D*abord  »   Moniteur  ,  il  faut  comptes 
que  je  fuis  tout  coufu  de  conuevérkez.    Faut-il  ap* 
plaudir  à  des  appas  furannez  >  ou  rapprocher  la  dat« 
te  importune  d'un  baptiftairelâ  perte  de  veuë  ?  En 
moins  de  trois  paroles  ,  je  fçay  rajeunir  un  vifage  qtii 
porte  fon  attelWion  dé  caducité.    Faut-il  appuyer 
un  Faquin  heureux  dans  fon  idolâtrie  pour  la  rortu« 
ne  ?  Je  Je  mets  a  la  tête  de  fes  meutes  &  de  fes  haras  y 
&  il  prend  fî  bien  le  gpûc  des  béres,  qu'il  ne  connoïc 
plus  lev  hommes  >  ^  ne  falue  que  les  équipages  Se 
les  chevaux. 

MO- 
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M  O  M  U  S. 

Voila  déjà  de  beaux  commeacemens.   Mais  fçais 
tu  te  pUct  fc  te  replies  devant  les  Mignons  de  la  for 
tune  \  Sçais-cu  précipiter  ta  téce  entre  tes  jambes  à  I. 
TCttë  decercains  petfonnagesimportaos  \ 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Bon!  Cedmoyqui  aj  donné  au  public  les  non 
Teaux  tarifs  de  révérences  :  &  au  pis  aller  »  je  n*au 
rois  qu'à  imiter  le  Chevalier  Pince-Maille  >  qui  pof 
icde  toutes  les  inflexions  du  corps  >  tous  les  remue 
Biens  de  tête  >  &  tous  les  dehanchemens  imagina 
blés. 

M  O  M  U  S. 

Va  ,  va ,  c'eft  un  métier  qui  ne  s'ajprend  pas  C  vît< 
Crois  tuj  par  exemple,  qu'il  foit  u  facile  d'encre 
tenir  vingt  perfonnes  tout  en  courant  >  de  parler  au 
uns,  de  répoudre  de  la  Tabatière  aux  autres»  d 
donner  fideîlement  le  torticolis  à  tous  les  gens  qu 
l'on  aborde  t  de  couper  paiTe  %yec  un  Marquis  >  pou 
aller  à  la  rencontre  d*un  Duc ,  qu'on  ne  connoit  plu 
bien-tôt  à^  qu'on  voit  un  Prince  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. , 

II  n'/  a  pourtant  qu'une  chofe  qui  me  dégoûte  d 
la  faveur*  CcH:  que  les  dîners  &  Us  foupers  de 
Courtifans  font  furicuCement  dérangez  -,  &  avec  ccl 
je  n'ay  point  Tart  d'apprivoifcr  des  SuilTcs ,  &  d< 
Maîtres  quelquefois  plus  Suiifes  que  leurs  SuilTc 
mêmes. 

M  O  M  U  S. 

Hé  bien  f  il  ne  faut  point  tant  d'appareil  pour  étr 
un  homme  de  mérite  »  &  tu  ]r  trouveras  peut-écx 
mieux  ton  compte.    - 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Moy>  oue  j'aille  choifir  le ^nérite?  Et  dequoy  1 
mérite  guérit-il  aujourd'hui  ?  Il  y  a  beaux  jours  qu 
le  mérite  n'eft  plus  monnoyc  courante  -,  il  faut  le  rer 
Toyei  aux  fiéclesdcs  Scofions  &  des  Yercugadins. 


MC 
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M  O  M  U  S. 
.  Otrâis9  que  vtux-tu  donc  qu'on  fafle  peur  toy> 
Scrois-tu  hotnmt  à  t'accommoder  de  la  folie  \  ' 

A  R  LE  Q^UI  N. 
Mais  >  je  crois  que  je  n*a]r  rien  à  foubaiteer  là* 
deflus. 

M  Ô  M  US. 
Encore  >  eft-cc  quelque  chpfe  de  fe  connoicre  \ 

A  R  L  E  CLU  I  N.  ^ 
Maïs ,  Monfîcur ,  ditcs-moy  un  peu ,  eft-cc  qnc 
hr  folie  procure  de  fi  grands  avantages»  que  vous  la 
placez  parmy  ce  qui  tait  les  fouhaits  des  hommes  2 
M  O  M  U  S. 
H^,  pauvre  innocent, d*oùviens?tn?  Etnefçaîs-tu 
pas  que  la  Folie  a  toujours  iié  &  fera  toujours  le  plus 
beau  fleuron  de  la  foci^'t^  civile  ?  Qui  eft-cc  qui  raf- 
Ibre  ce  Magiftrat  (br  Téclat  de  fon  jeu ,  &  fur  le  fracas 
de  Tes  intrigues  ?  La  Folie.  Qui  eft-ce  qui  rafïèmblc 
tant  de  duppes  à  riieuat  du  Lanfquenct  chez  la  Cota- 
fefTe  de  Plumoifon  >  La  Folie;  Qui  eft  ce  ^ui  retient 
a  Paris  tant  de  Plumets  d'Eté  &  tant  de  Guerriers  de 
Robbc-Courte?  La  Folie. ^  Qui  elt-ce  qui  produit 
l^nt  de  vaincs  conteftations  fur  le  pas  ,  fur  jcs  mar- 
ches, &  pas  une  fur  le  mérite?  La  Folie.:  Qui  eft 
ce  qui  rend  cet  Auditeur  fî  curieux  d*antiques,  de 
cornalines  &  de  diamans ,  quoy  qu*au  fond  il  ne  foie 
qti'nne  Hapelourde  ?  La  Folie.  Qui  eft-cc  qui  porte  - 
cet  Epicier  à  éventer  la  honte  de  fon  lit ,  &  à  foHici- 
ter  une  place  fur  les  Tabatîérc^s  de  Fognanil  La  Fo- 
^.  Eft-  ce  autre  chofcque  la  Folie  ,  qui*  bbligc  <ct 
'  A  vocit  à  faire  jeûner  totite  fa  maifon ,  pour  montrcif 
fes  deux  Palefrois  étiques  au  Cours ,  ou  à  la  Porte 
S^int  Bernard  ?  Éft-ce  autre  chofe  qucla  Folie  >  qui 
fait  qu'on  fe  facrifîe  Se  tourc  fa  famille ,  pour  la  vani- 
té chimérique  d*avoir  un  lièvre  de  plus  fur  fes  terrés  > 
ou  quelque  carpe  brchagnc  dans  fes  Etangs  ? 

éAR. 
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A  R  L  E  QL^  I  N. 
'  Diable!  Je  ne  me  croyois  pas  taut  de  Confrères. 
MaisT  Monlîeôcr>  parcKafice>  donnez  moy  les  ri- 
chcffcs  i  afitt  que  j'iye  un  titre  Wgitimc  pour  étrç 
fou  \  cat  comme  yous  fçavez  >  Stultitiam  ^tiuntur 
0ptS.  •,  .        .  , 

^       M  O  M  U  S. 
Les  RichefTer  ?  £c  te  fens-tu  la  cervelle  alTcz  forte 
pour  flipporter  toutes  les  fumées  qu'un  gro^  bieneoW 
voje  à  la  tête  2  Pcnfcs-tu  qu*on  en  vaille  moins  pour 
n*avoir  pas  touçç  la  Boutique  d'un  Jojiaillier  à  (%s  dix 
doigts 'î  pouf  n'aller  Jamais  fans  un  régiment  de 
Montres  &  de.  T^a^iétc^  j.  W-ic  îjnç)  chofc  Ç\  im- 
portante pour  la  félicite' ,  que  de  chagriner  Todorat 
de  cour  l^r^  par  le  cuir  de  RotifTy  de  Ton  tkiéSc  ?  duil 
d'avoir  des  emrepos  de  galanteries  à  tous  les  Théâ- 
tres? Que  d'être  en 'Malinesjufqu^â  fes  chaufTons  ? 
que  de  ne  faire  qu'un  déjeuner  de  la  nourrithre  de 
cent  familles  I  Vdudfois-tùsimpoicr  au  pûblif  paîî 
une  BikUotèoue  faftueufe  »  quand  il  ne  te  faudroit 
pour  tout  Maître  que  \t%  nouveàuï  Almànachs  ,  kvéé 
Jk  Tarif  po»r  Its  Monnoyes  ?  £n  un  mot ,  voudroi^*- 
tu  toujours^  bâtir  (ans  neccflké  ,' 'toujours  dértuirè 
fans  raifbfl  ,  &  ne  laitier  à  la  pôftéric<*  tant  de  pierres 
rademblées  >  que  comme  autant  de  gages  de  la  dureté 
de  ton  c^ur  >  &  de  Tinquittude  de  ton  orgueil  ^ 

A  RL  E  OU  IN.  •      . 

Et  que  fetoit  iéedoBCy  m  je  vods  demandois  les 
tichcrfcs  auprîtqu'^Wes coûtent  i  taiit  de  gèns'?  Si 
l^'^tok'Cûrieu^  de  k^.obifenir  V  ou  par  les  fcélérateffe 
de  cet  Ufurier  >  ou  par  la  bénignité  de  ce  mary.cdm- 
modC}  ou  paroles  contributions  de  quelque  vieille 
amonreufe  ?  Car  enfin  il  n*y  a  plus  que  ces  endroits-Ul 
pour  parvenir.    Sic'itur  atl  Ajîra, 
M  O  M  US. 
Non  ,  non  s  je  veux  que  tu  fois  riche  de  pure  four- 
ce  ,  je  vais  faire  plêiivoit  ftft  toy  la  corne  d'abon- 
dance. AR# 
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A  R  L  E  OU  I  N.    [€hântênt.) 
Faites  donc  pleuvoir  au  |>Ius  vîtç  , 
Car  depuis  long- temps  je  fiiis  fcp. 
(  Momus frappe  de  fa  Hagmtu ,  '  o»  Arlequin  efîffreUi 

pisé  fous  terre,) 

SCENE 
CONTRE   LES  HOMMES. 

COLOMBINE,  ISABEliLE. 
COI.OMBINE. 

QUoy  ?  danslepriatempsde  Totre  â^  9  dans  un 
cemps  où  cous  les  jours  de  votre  vie  oevroietit  être 
marq^uez  par  autant  de  nouvelles  conquêtes  >  vous 
perdez  fur  de  vieux  bouquins  d'Auteurs,  tant  de 
coups  d'ttilque^Ottsppucnez  fi  bien  mettre  à  hon- 
nête iocéréc  ?  Hé  comment  rerez- vous  la  ièuje  à  Par 
ris  qui  ne  chômerez  pas  le  retour  des  Officiers  l  P^ja 
les  Abbez  ont  évs^ct^e  les  ruelles  :  L.c^  FinanciQr:$  n*o* 
feroient  plus  y  paroicrc  que  le  bordereau  4 la  main. 
Déjà  les  gens  de  Robe  ont  pris  leurs  vacations  de  ga- 
lanterie -^  &  pendant  que  toutes  les  Coquettes  lonc 
fous  les  armes ,  là  en  bonne  foy ,  ferez-vous  la  feule 
qui  demeurerez  dans  Tinaâion  ? 

1,3-  A  Bl  £  L  LE. 

Hé  crois-tu  >  CpIoRjbioc ,,  qpc  tout  ce,  qu'il  y  a 

d*hommes  au  inande  >  foieut  cap^les  d*cÂcHrer  ma 

tranquillité  ?  ..;•.. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Ah)  je  vous  permets  de  faire  refpric  fort,  tant  que 

vous    n'aurez  qu'une  Colombine   en  tête.     Mais 

quand  vous  verrez  à  vos  pieds  quelque  échantillon  de 

Cefar  -,  quand  Tamour  vous  lâchera  quelqu'un  de  ces 

plumets  âamboyans^  de  ces  cravates  hiuoriécs  qui 

/  fer- 
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fcrpcntcnt  jufquc«dan?î  jcs  boutonnières-,  oh  pour 
lors  vous  viendrez  à  jubé  comme  les  autres.     Dame , 
CCS  Guerriers-là  font  de  terribles  gens  j  *c  il  n'y  a  Pa- 
laiine  ny  lalbalaqui  en  échapcnt. 
ISABELLE. 

Va ,  va ,  Colombine  ,  il  n*y  a  plus  que  des  duppcs 
qui  donnent  dans  les  paneaux  des  hommes  ;  3c  :ccux 
d'aujourd'huy  font  marquez  à  un  coin  de  perfidie. . , . 
C  O  L  O  M  B  I  N  £• 

Ouy ,  je  conviens  avec  vous  que  \t&  hommes  font 
des  perfides:  mais  une  fois  il  faut  vivre  j  &  l'on  vit 
avec  ces  perfides-là  comme  avec  les  Turcs  ,  feulement 
pour  la  nëceflicé  du  commerce. 

IS  ABELLE. 

Et  quel  commerce  peut-on  établir  avec  des  traîtres» 
oui  ne  (ont  bons  que  pour  eux-mêmes  ?  Dans  quelle 
fujc'tion  n'ont-ils  pas  jette  notre  pauvre  fcxc?FaJloic- 
il  nous  brider  comme  ils  ont  /ait ,  en  nous  éloignant 
des  fcienccs ,  du  gouvernement ,  &  des  emplois  ? 
COLOMBINE. 

Ah,  vraiment,  vous  remuez  la  vieille  querelle: 
trop  heureufe  fi  vous  n'avez  pointa  leur  faire  des  rc-, 
proches  de  plus  fraîche  datte  i  Mais  parlons  franche- . 
ment.  Trouvez-vous  que  les  femmes  perdent  beau- 
coup à  n'être  point  appellces  à  ces  corvées  brillantes 
qui  rendent  les  hommes  fi  célèbres  ?  Déjà,  fi  nous 
n'allons  point  à  la  guerre ,  on  fçait  bien  que  ce  n*eft 
pas  faute  d'avoir  les  inclinations  militaires.  Si  nous 
ne  paroiffons  point  fur  les  Fleifrs-de-lys  ^  hé  n'eft  cç 
pas  nous  qui  faifons  le  thème  à  tant  de  jeunes  Magi- 
ftrats ,  â  qui  nous  valons  mieux  que  tous  les  filHcurs 
de  Droit  cnfcmblcî  II  eft  vray  que  nous  n'eutrons 
point  dans  les  Finances ,  mais  les  Financiers  (ont  nos 
comptables.  Allez,  c'cft  une  bonne  condition  quç 
celle  d'ufic  jolie  femme  ,  quand  on  la  fçait  faire  va- 
loir, &  la  fcicncc  de  p'aire  eft  au  dctl'usde  toutes 
les  autres, 

Tomt  V.  B  Ï5A.- 
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ISA6ELLE. 

Mais  ne  trouvcs-tu  pas  que  nous  aurions  bon  air 
à  briller  dan^  un  Tribunal  de  Jufticc?*!!  tnc  femble 
gu*une  condamnation  prononcée  par  une  belle  bou- 
che >  feroic  adoucie  de  la  moitié  :  &  cjui  pourroïc 
tenir  contre  nous  9  fl  nous  étions  à  la  tête  d*une  Ai* 
mit  ?  Labeauté  a  des  armes  fi  naturelles. 
COLOMBINE. 

Ouy ,  je  fcns  bien  que  fi  Ton  oppofoit  une  armée 
de  femmes  à  une  armée  d'hommes ,  ce  feroit  le  mo- 
yen d*aYoir  bien-tôt  la  paix*  Mais  pour  ne  point 
quitter  notre  tfaèfe  >  fi  les  hommes  nous  ont  fait  tore 
en  s*appropriant  les  emplois ,  ces  mêmes  emplois  ne 
nous  ofFrcnt-ils  pas  tous  les  jours  des  endroits  pour 
nous  venger  ?*  Quoy  !  croyez-vous  que  pendant  que 
Monfieur  leGonTcillcr  felèvedcs  Taurorc  ,  pour  al- 
ler faire  les  affaires  d'autruy  ,  on  ne  fafle  pas  fouvent 
les  fienncs ,  &  qu'on  ne  juge  pas  fon  honneur  de  petit 
Commiflaire  \  Pendant  que  Monfieur  le  Colonel 
court  à  la  gloire  &  va  monter  la  tranchée  5  qui  luy 
répondra  que  fa  femme  n'aille  pas  à  Toccafion  de  fon 
côté  ?  Allez  ,  allez  }  quoy  qu*cn  difent  les  hommes 
avec  leur  prétendue  fuperiorité  ,  nous  ne  les  balotons 
pas  mal;  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  beau  relève  àts 
iemmes. 

ISABELLE. 

Et  ne  comptes-tu  pour  rien  cette  guerre  étudiée 
qu'il  faut  ^uc  nous  nous  faffions  fans  ccffe  ;  ce  joug 
importun  de  la  pudeur',  qui  nous  dcffend  de  voir  & 
d'entendre  ce  qui  nous  plairoit  le  mieux  ? 
COLOMBINE. 

Bon?  cft-cequcvous  ncf^avez  pas  le  manège  du 
fcxe  en  ces  rencontres  ?  Vient-on  ,  par  exemple  , 
-à  vous  produire  quelque  Tabatière  fcandalcufe?  nous 
portons  d'abord  la  main  fur  nos  yeux  :  mais  c'eft 
pour  nous  faire  une  lorgnçtte  dé  nos  doigts.  Vient- 
on  nous  chanter  quelque  Vaudeville  un  pen  gaillard  ? 
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nous  feignons  de  drfcourncr  la  veufc*  :  mais  c'cftpour 
mieux  recueillir  noi  oreilles.  Nous  furprend-on 
dans  quelque  ledUirc  équivoque  ?  He'  bien,  nous  eo 
romities  quittes  pour  Une  petite  rougeur  }  &  c*e{t  un 
verny  pour  la  beauté'.  Voila  comme  les  femmes  ont 
le  pkifir  de  coût  >  fans  en  avoir  jamais  la  lionte  ^  au 
lieu  que  chez  les  hommes  ,  la  home  efl  toujours  â  la 
fuite  du  plaifîr. 

ISABELLE. 
Mais  fais-moy  raifon  un  peu  de  cette  licence  efTrc*' 
née  qu'ont  les  hon^mes  de  tout  dire  &  de  tout  faire 
fans  conféqueuce  s  au  lieu  qae  la  moindre  émancipa* 
tïoti  nous  eu  tournée  à  crime  \ 

COLOMBINE. 
Allcx,  allez,  lesloix  de  la  pudeur  font  fujcttcs  i 
cxtenfion,  commele  refle.  Notre  honneur  efl  de 
ces  chofcs  où  Ton  peut  dire  que  la  forme  emporte  le 
iorï<\s  ;  &  la  réputation  de  Thonneur  eft  fouvent  plus 
courue  que rhonncur  même.  Pourvu  qu'on  fepaîre 
au  befoin  àt  certaines  grimaces  fondamentales  i 
qu'on  ait  foin  tons  les  matins  décharger  Tes  yeux  fur 
rhyprocrifîc  j  qu'on  bégaye  fidéllemcnt  aux  endroits 
ou  le  fexc  doit  bégayer ,  hé  notre  honneur  n'en  exige 
pas  davantage.  Au  contraire  nous  embaralTerions 
les  hommes,  iljious  nous  piquions  de  fuivrîl&urs 
loix  à  la  rigueur  j  &  d'ailleurs  nous  vivons  dans  un 
pays  ou  l'on  fe  conduit  moins  par  laLoy  que  parla 
Coutume. 

ISABELLE.     ^ 
Cependant  à  entendre  ces  vilains  hommes,  nous 
cédons  à  notre  tempérament ,  dès  que  nous  avons  la 
moindre  honnêteté  pour  eux. 

CO  L  O  M  B  I  N  E. 
Vraiment ,  je  les  trouve  jolis  de  nous  reprocher 
certaines  affaires  où  ils  ont  toujours  leur  moitié  audl 
bien  que  nous  l  Mais  nous  voit-on  comme  eux  gre- 
nouiller dans  les  Cabarets  ?  Nous  voit- on  comme  eux 
B  X  €^^^ 
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t\iCt  Sauvage  ,.  datw  le  banc  des  Margoilliers  du 
CafFé?  Allons-nous  fur  les  Théâtres  nous  baifcr 
comme  des  petits  enfans  ?  Courons-nous  \t%  Foires 
poury  fcringucrde  rhuilefur  le  brocard  des  Bour- 
gcoifes  ?  Je  ne  dis  pas  que  nous  n*ayons  nos  petites 
îoXxzs  :  mais  nous  les  faifons  à  huy  clos  \  &  nous  n'y 
appelions  que  les  témoins  àbrolûment  néceffaircs. 
ISABELLE. 

EtquediS'tudecesJeunes  fouz  ,  qui  étalenc  tous 
les  foirs  aux  Thuilkries  >  &  qui  harcèlent  du  chapeau 
toutes  les  femmes  un  peu  jolies  ?  Que  dis-tu  de  ces 
Eropyriques  en  politique^  qui  changent  la  face  des 
Etats,  &  qui  fe  répandent  par  pelotons  comme  des 
hanneton*  &  des  fautercîles  ?  Que  dis-tu  de  ces 
Avanturicrs  qui  paroiflcnt  dans  Paris  comme  des 
feux  follets  >  ai  qui  tombent  tout  d*un  coup  en 
éclipfe  ? 

COLOMBINE. 

Mais  )  je  dis  que  tout  compté^&  tout  rabatu  9  il  en 
^ft  des  hommes  a  peu  près  comme  des  Médecins.  On 
connolt  leur  foible ,  on  les  turlupine  dans  Toccafions 
&  au  bout  du  compte  011  ne  fçauroit  fè^  padèr  d*eux. 
Mais  voicy  une  vifite  d*éclat  qui  voos  arrive.  Trou- 
vez bçn  que  je  me  retire. 

ISABELLE. 

Et  as-tu  de  fi  prcflantes  affaires  ? 

COLOMBINE. 

Ouy,  je  cours  vite  me  laver  la  bouche.  Il  yaaC- 
fcz  long-temps  que  je  parle  d'hommes. 
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SCENE 
DU     BARON. 

A  R  L-E  Q  U  I  N ,  ISABELLE.- 

A  R  L  E  QJJ I N  [([ui  par  le  moyen  de  Momus  a  oK 
tenu  les  Riç^efes  ,  vient  habillé  magnifiquûment ,  avet 
quatre  Laquais  qui  le  furvent  >  é^  trouvant  IfaUllt 
dans  fa  chambre  hy  dit  :) 

DEs  Bcautczdc Paris lorgnçur infatigable, 
Je  Yiens  vous  rccounoîtrc  icy  ,  mon  adorable. 
Mais  je  découvre  en  vous  certain  air  tentatii' , 
Qui  me  révolte  un  peu  l'appctit  (cufîtif. 
Elt-il  une  beauté  d'agccmens  mieux  fournie  ? 
L*Amour  dans  ces  yeux  la  Jogeen  chambre  garnie. 
Cette  bouche  &  ce  nez  paroi  (Icut  faits  autour, 
Et  ce  petit  miuieau  détermine  à  l'amour. 
Et  cjue  feroit-ce  encor  fans  ce  <3ue  nous  dérobe 
L'çpaifle  obfcurité d'une envicufc  robe  ? 
Ah  ZaHs  doute,  ilfaudroitlavifiércd'Argus , 
Pour  percer  tant  d'appas  connus  &  non  connus^ 
Somme  totale  :  Heureux  qui  fera  l'Econome 
D'unfijolyBjjoul  Scrois  je  bien  votre  homme? 
Mignonne  ,  parlez  fans  façon. 
Je  (uis  un  aflez  bon  Garçon. 
Donnez- moy  votre  cœur,  ma  petite  Charmante  j 
Et  je  vous  en  feray  la  rente. 
ISABELLE. 
Pcnfe  tu  que  mon  cœur  foit  fi  fort  au  rabais. 
Que  de  borner  fon  vol  aux  vœux  d'un  Ex-laquais  l 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hé ,  Madame  ,  en  amour  cft  ce  que  Ton  raifonne? 
£t  le  rang  y  doic-il  fupplantcr  la  perfonnc  l 
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Scricz-vous  la  première,  après  tout,  dont  le  cœur 
N*aur<HC  pas  dcdaignd  Champagne  ny  la  Fleur  \ 
£t  de  qui  les  ttanfporcs  allant  plus  loin  cncorc> 
Se  feroietitilaic  fentir  jufqu'au  rivage  More  i 
Quoy  ?    ne  peut  on  d*un  cœur  s*ouvrir  les  doux 
rentiers  > 

Sans  prouver  les  fcize  quartiers  > 
Qu'a  de  commun  Tamour  avccauc  la  noblcflc  ? 
A&l  lailTons  les  aycuz  ,  leblaion,  lesd*Hozîers> 
£t  montrons  feulement  nos  titres  de  tendrefle. 

ISABELLE. 
Comme  fi  la  tendrefle  étoit  de  ton  reflort  > 
T07  malheureux  jjoiict  des  caprices  du  Sort  \ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Guy  r  malgré  la  rigueur  du  Sort  qui  me  nazarde 
Je  veux  tonjours  aimer  ,  charmante  Leoparde. 
Car  enfin ,  parlez  moy  fans  feinte  n  y  détour  ; 
£(l-il  rien  qui  chatouille  à  Tégal  de  Tamour  \ 
Ah  l  lors  qu'on  peut  tromper  Ta  garde  vigilante 
D*uue  Maman  qui  couve  ut\e  jeune  innocente  1 
Que  joignant  au  Bifcuit  l'aide  du  Macaron , 
Aux  porres  de  Paris  Ton  traduit  le  Tendron  : 
Et  qu'enfin  au  befoin  l'Amour  prêtant  main  force  > 
La  belle  fc  deffcnd ,  &  n'cft  pas  la  plus  forte  ; 
Dans  ces  tendres  inftans  j'ay  toujours  éprouva ,     , 
Qu'un  Faquin  peut  fentir  un  bonheur  acheva, 

ISABELLE.. 
O  Ciel  l  quels  contes  bleux  ce  Maraut  vient  me 
faire? 

A  R  L  E  Q.  (J  I  N. 
Hé ,  ,Madame>cft  ce  a  vous  que  je  voudrois  furfaire  \ 
Ah  !  Ci  pour  mettre  en  goût  les  Dames  du  haut  ton  > 
Les  Soubrettes  d'abord  m'ont  férvy  d'dchelon  5 
Si  pour  mes  coups  d'cflay  ma  tendrefle  peu  fine 
A  brigué  de  l'employ  jufqucs  dans  la  Cuifinc , 
Bientôt*  bientôt  mon  cœur  par  un  retour  heureux  > 
A  réhabilité  la  gloire  de  fcs  k«  x  j 
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Et  l'Envie  à  fon  tour  me  rompant  en  vifi^rc  9 
M*a  procuré  fous  main  quelques  coups  dVtrivi^rc. 
Trop  heureux  ,  fî  ce  cœur  que  j'eftimc  tout  neuf  > 
Poavoit  {îc  mériter  i  coups  de  nerf  de  bœuf  ! 
Aux  plus  rudes  tricots  >  aux  plus  épaiiTes  gaules , 
J*irois  pour  vos  appas  dévouer  mes  épaules, 
ISABELLE. 
Finiras-  tu  bientôt  ton  galimatliias'? 
Crois-tu  qu'a  t'écoutcr  on  ne  fe  lâfle  pas  ? 
A  R  L  E  (^  U  I  N. 
Quoy  ?  vous  me  criblerez  d'outre  en  outre ,  Ma-» 
dame  9 
Et  vous  refurertz  1* audience  à  tna  flame  > 
Il  vous  fera  permis  de  bombarder  mon  coeur  9 
Sans  que  je  Ibis  en  drgic  décrier  au  voleur.^ 
Et  qu*a  donc  de  fi  cru  ma  tendre  Rhétorique  ? 
Voulez- vous,  puis  ou'enfin  il  faut  c|ue  je  m'explrquc» 
Que  dans  les  mots  cnoi fis  mon  efpnt  abforbé  >  ' 
Repette  auprès  de  vous  le  RoUed'uu  Abbtf  ? 
Et  que  pour  intermède  aux  pnrafcsitrécicufes  > 
Je  vous  livre  un  afTaiu  d*œillades  atnoureufes  ? 
Voulez-vous  qu'à  vos  pieds  apprentif  Financier  » 
Je  gliflc  adroitement  Croix,  Coulant,  &  Colier  l  x 
Qii*â  force  de  prefens  vous  rendant  moins  fauvage  > 
Je  brigue  votre  cœur  comme  l'Echevinage  \   " 
Iray-jc ,  auflî  tiré  qu'un  jeune  Sénateur , 
Par  des  mots  cadencez  vous  empezer  le  cœur  ï 
Ec  remuant  la  tcte  avec  art  &  méthode  > 
Copier  mot  pour  mot  le  Ticq  d'une  Pagode  ? 
Vicndray-je  tour  botté ,  l'air  à  demy  chagrin , 
Vous  donner  brufqueraent  des  nouvelles  du  Rhin  $ 
Et  pour  couper  racine  aux  difcours  inutiles , 
Vous  fommer  tout  d'abord  comme  ou  Ibmmc  Icsi 

Villes  ? 
C'a,  Mignonne,  parlez.     Me  voila  prêt  à  tout. 

ISABELLE. 
Ttattrc  >  ofes-tupouâcr  ma  patience  à  bout  2 
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Pour  la  ^rnixfrc  fois  fuis  loin  ma  prcfcncc  r 

Ou  bien  lu  fenciras  le  poids  de  ma  vengeance  > 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Bon  ?  Je  fçay  ce  cjue  peut  une  femme  en  courroux». 
Jan»ais  votre  fureur  ne  tombe  à  plomb  fur  nous  : 
Et  lors  que  la  ven  jeancc  aiguillonne  votre  amc  > 
Ce  n*cft  pas  contre  nous  j  mais  c-cft  de  femme  i 

femme  > 
Apicstout,  qui  vous  porte  àfaire  tantdebruix.^ 

Je  ne  demande  pour  tout  fruit 

De  mes  foupirs  &  de  mes  larmes  > 

Que  d'avoir  un  petit  re'duit. 

Dans  les  galetas  de  vos  charmes. 
Pour  obtenir  ce  bien  je  me  confumc  en  pleurs  >. 

Si  ce  procède'  vous  ofFencc  > 

fat  charité  voyez  ailleurs  > 
<  Et  me  donnez  la  préférence. 

ISABELLE  [luy  donnant  unfoufflet^ 
Tiens ,  voila  le  party  que  je  fais  aux  railleurs. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
11  a  claqué  bien  fbrt.    JufteCieJ!  quel  outrage  !: 
Me  planter  un  (oufHct  au  milieu  du  viCagel 
Colaphifer  aiuiî  mes  lèvres  de  corail , 
M<>y  qui  voulois  par  elle  ébaucher  mon  Serrail  l 
Si  tu  la  refcrvois  pour  c&coup  qui  m'aflommc  9 
Ah  Nature  ,  pourquoy  nVn  taire  pas  un  homme  ? 
Mais  quoyl  parce  qu'elle  eltd*unfcxe  tout  charmant,. 
La  vcrray- je  échapper  à  mon  rcflenti'ment  l 
Nonf.     Je  veux  qu'un  baifer  appliqué  par  Tingratc  ^ 
Soit  l*emplâtrc  du  tour  que  m'a  joue  fa  pane  : 
Car ,  malgré  l'afcendant  qu'ont  fur  moy  Tes  attrairj  > 
M(^n  minois  ntji  ^eint  faii  pour  f^^ufffir  desfouf^tts^ 
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S    C    E    N    E 

DU     JUGEMENT 

D    E     P    A    R    I    S. 

MEZZETIN  (?«  MERCURE,  {conduiCant 
i^/Z>/^/^/.)  JUNON-,  PALLAS,       r 
VENUS. 

M  E  R  C  U  Rï  [aux  Déejfes.) 

MEfdameslcsDivinitez, 
Vous  marchez  bien  a  pas  compter,. 

Augalop,  au  galop,  Dée/lcs. 

Point  de  fauflcs  Jélicatc/îcs  * 
Quand  il  s'agit  d'aller  dî(puter  un  trcfor 

Au(&  grand  que  la  Pomme  d*or. 

Vbicy  Je  moment  de  la  Crifc- 
'  Bicn-^ôt  vous  allez  voir  Paris ,. 
Paris  I.  Juré  Prifeur  des  grâces  &  des  ris  ; 

Apprêtez  votre  marchaddife. 
Belles ,  n*avtz-vous  plus  rien  à  dire  au  miroir  ? 

Vous  manque-t-  il  point.queI<cjuc  mouche  ? 
La  pommade  qui  fert  à  colorer  la  bouche 

A-t-ellc  bien  fait  fon  devoir  ? 

Vos  yeux  font- ils  feurs  de  leur  roU'c  ? 
Sçavez-vous  galamment  e'iancer  une  épaule ,    * 

Pour  affrioler  un  Amant  ? 
£t  pour  tout  dire  enfin  >   certain  couple  fî  drolle  >. 
Peut -il  avec  honneur  forcer  fon  logement  ? 
Je  làiflc  au  beau  Paris  à  pefer  vos  mérites  ; 
Mais  fi  j'avois  à  rendre  un  pareil  jugement , 

Belles ,  vous  n'en  feriez  pas  quittes 

Pouc  montcer  le  nez  feulement* 
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A yaoc  tout ,  je  voudrois  vous  voir  >  de  peur  d*abas« 
In  puris'  naturalibus^ 
P  A  L  L  A  S  (if  un  air  dédaigneux ,) 
En  vérité ,  Seigneur  Mercure  , 
Votre  bouche, eft  un  fraqc  bourbier. 
C*eft  déjà  pour  Pallas  une  afTéz  giofTe  injure 

De  vous  avoir  pour  Ecuyer , 
Sans  que  vous  afFediez  d*allarmerinçs  oreilles  » 

Qui  font  pudiques  pir  merveilles, 
•  Paflc  cncor  pour  Junon  ,  &  Madame  Vénus. 
L'une  e(l  femme ,  &  l'autre  c(l  quelque  chofe  de  plus. 

^     Mais  rooy  qui  fuis  toute  novice , 
Xa  moindre'ordure  met  ma  pudeur  au  fupplice. 

MERCURE. 
Hé,  Madame  Palias,  trêve  icy  de  pudeur. 
Je  crois  picufement  que  vous  crevez  d'honneur. 
Mais  comme  la  beauté ,  (foit  dir  fans  vous  déplaire,} 
Avec  rhonncur  ne  marche  guère  j 
Mettez^moy  Thonneur  de  côté  > 
Et  ne  vous  retranchez  que  dcfTus  la  beauté. 

Il  n'eH:  point  de  femme  un  peu  vive  » 
Qui  ne  prît  cette  alternative. 
L'honneur  e(l ,  je  Tavoue ,  un  précieux  Surtout 
Mais  enfin  quoy  qu'il  eu  arrive  j 
Un  beau  vifage  excnlc  tout. 

P  A  L  L  A  S. 
Pour  une  Morale  fî  fine  » 
Vénus  ne  fçauroit  vous  pa^er , 
Qu'en  vous  invitant  d'eftaycr 
Ses  draps  de fatiu  de  la  Chine. 
V  £"  N  U  S. 
A  votre  aife ,  Palias ,  déchaînez- vous  bien  forer 
Mon  crime  unique ,  c'eft  de  n'être  point  tygrcllc^ 

En  effet ,  n'ay- je  pas  grand  tort  \ 
Sans  ccfTc  vous  portez  un  œil  plein  de  trifteffc  ^ 
Sur  la  douceur  de  mes  ébats  : 
N'auriez  vous  poipt  aui&  >  Palias  > 
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Des  défaillances  de  ÙL^Ht  % 
Entre  nous»  l'Immortalité 
Eft  ntt  teimebien  long  ponr  la  Virginité. 
Quand  on  ycuc  jufqa'au  bouc  foucenir  la  gageure  i 
Notre  cœur  en  fecrct  murmure , 
£t  fort  fouvenc  fur  Tes  yieux  ans , 
Las  du  martyre  <|u'il  endure , 
Un  honueut  prend  la  clef  des  chamf  !# 

PALLAS. 
Taifez-vous ,  petite  Effrontée. 

V'E  NUS. 
H^,  Minerve  >  là  là,  tout  doux* 
Vous  nous  feriez  penfer  à  tous 
Que  votre  mine  cft  éventée . 
M  E  K  C  U  R  E. 
Chut.  J*apperçois  Paris  &  Tes  Moutons.  MefdamesJ 
Ces  petits  animaux  ne  fe  disputent  rien. 

Si  c*ézoïi  un  troupeau  de  Femmes  ^ 
Ils  ne  s*entendroient  pis  (i  bien. 
A  R  L-E  QJJ  I  N  tn  PARIS,  (aux  BUfet; 
aprèi  les  civi/itez  réciproques,) 
%eamez>  donrrœil  invite  â  la  friponnerie , 

Cet  honnête  homme  que  je  vois , 
Ne  vous  fcroit-il  point  paifer  par  la  prairie , 
Pour  vous  mener  cueillir  de^  noifettesau  Bois  ? 

ME  R  C  U  R  E   (à  Parts.) 
Berger ,  pour  m'<^coutet  qn*on  ait  la  tête  nuë. 
Je  vous  amené  une  Rçcruë 
Des  plus  belles  Divinisez. 
Celle  qui  félon  vous  aura  plus  de  bcautett 

De  ce  frait  d*or  (cra  ponrviwî.        ' 
Je  n'examine  point  fi  c*eft  bien  ià  le  fruit 
Qui  U  touchcroit  davantage. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  il  vous  fufEt 
pu  plus  charmant  objet  d'en  faire  lé  partage  » 
Et  cela  (ans  craindre  le  bruit. 
C*cft  Jupiter  qui  vouj  rordônne. 
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Pour  moy  ,  je  fuis  Mercure ,.  Hiii/&er  fur  ce  requis; 

•Et  par  ainfi  >  Moiifîcur  Paris  y 
Coupez  >  taillez  ,  rognez ,  fans  égard  peur  perfonna* 

PARIS. 
Peftc  l  A  qui  rojl^ncroit  fur  de  pareih  Oifc*ux  > 

Itluy  faudroit  de  bons  cifeaux  ! 
Mais  moy  ,    comment  juger  ?  Encor  ,,  juger  des» 
Jfcmroes  ? 

Je  nefçais  pas  le  Droit  ^  Mefdamcs. 
VENUS..     • 
Il  ne  faut  que  des  y  eox,  Pâiis,  pour  nous  juger.. 
PARIS. 
Quel  des  yeui  ?  Mais  j>y  la  bcrluë. 

VENUS. 
Que  tu  fais  de  façons,  Berger  l 
Ali  i  tl  longueur  icy  me  tue.. 
^  PARIS. 

Mais  je  n>y  point  de  Robbc. 

VENU  S, 

H<f  qu'im'porto  ? 
PARIS. 

Commenta' 
On  ne  rend  point  de  Jugement 
Sans  Robbe.  La  Robbc  clk  le  nid  de  la  Science. 
VENUS. 
H^  bien ,  va  yi  ,.  l'on  t'en  difpcnfe». 

PARIS. 
Il  me  faut  un  Bonnet  quarr^. 

VENUS. 
0\^  Berger ,  de  force  ou  de  gré^ 
Tu  nous  rendras  une  Sentence. 

PARIS. 
Mais  fi  je  dors  à  J' Audience  ? 
VENUS, 
,  C'cftmoy  qui  te  révcillcray» 
PAR  IS. 
Diable  1  c\qA  ut^p  affaire  icj^'de  conf^qucuce. 
'.I  Voyons» 
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Voyons  un  peu  par  où  je  la  commcnccray. 
S^a'Junfm.)  HoJahiT,  Jagrofle Citrouille ^ 

'       Que  je  vous  difc  un  petit  mot. 
Ellecdvrayipcntdoduëâcclebonruc.    Un  Soc 
S'en  accommoderoir.    Cai  le  prix  vous  chatouille? 
N'eft  il  pas  vray  ? 

J  U  N  O  N. 
Berger,  fi  par  toy  je  Tobticns ,. 
Ne  t*cmbarafle  point  ny  de  toy  w^  des  tiens  : 
-Je  vous  fcray  tous  Rois. 

^    P  A  R  I  s; 

Roy  des  Bohémiens. 
AuHiî-bien  )*ay  déjà  la  main  alTcz  fubcile  :. 
Outre  que  ma  blancheur  m*cn  rcndraccès  facile. 

J  U  N  O  N. 
îais-toy  fort  que  Junon  te  comblera  de  biens. 

PARIS. 
QuoT,  vous  êtes  Junon  î 

-JUNON. 

Ouy,  je  Ja  fuis  fans  doute. 
PARIS. 
A  propos,  Madame Junon^ 
Jupiter  n'a-t-ilplus  la  Goutc  ? 
Mais  l'heure  icy  me  prcflc.    Adieu ,  Damt  Allizon. 
Je  vous  fcray  bonne  juftice , 
Et<i*unc.  [l  Pêlias)  Approchez ,  fine  Epifc. 
Venez  de  vos  appas  faire  exhibition. 
Comment  diable?  une  Lance ,  un  Ga(<5uc>un  Morionî 
Vous  allez  donc  a  l'exercice  ? 
P  A  L  L  A  S. 
Bergct  >.  à  ce  harnois  ne  rcconnois-tu  pas. 
'       Pallas ,  la  Guerrière  Pallas  l 
Je  fuis  la  Reine  des  Sciences» 
Paris,  adjuge  moy  le  prix  de  la  beauté'  : 
Je  te  prodigueray  les  belles  cohnoiflances^ 

PARIS. 
Vous  me  ferez  Reifièur  de  TUnivcrfic^. 

B  7  '    FAL* 
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P  A  L  L  A  S. 

Si  dans  le  Champ  de  Mars  ton  courage  te  guide  > 
Je  t'armcray  de  mon  Egide. 
Les  Boukts  &  les  Fauconneaux 
Sur  ton  corps  porteront  à  faux* 
PARIS. 
Madame  >  vous  devriez  vous  montrer  a  la  Foire. 
Vous  auriez  là  bien  des  Chalans* 
P  A  L  L  A  S. 
Vcux^tu  donc  eiFacer  les  plus  fiers  Conquerans  ?   • 
Veux-tu  vivre  a  jamais  au  Temple  de  Mémoire  ? 
PARIS. 
Madame  \  je  n*ay  pas  le  temps* 

P  A  L  L  A  S. 
Pallas  te  répond  de  ta  gloire. 
PARIS. 
Croyez- vous  me  corrompre  à  force  de  prefens  î 

Tirez,  Madame l'Amazonç* 
{^Vnnus^  A  vous  le  dé,  jeûne  Mignonne» 
•  Etes  vous  friande  du  Prix  ^ 

VENUS. 
Si  j*en  fui  s  friande ,  Paris  \ 
Ay-jc  les  yeux,  à  ton  avis. 
Bien  tournez  a  la  friandife  ? 

PARIS. 
Voire  même,  à  la  gourmandife.' 
VENUS. 
Mrîs ,  il  me  paroitque  tes  fcns  font  émus, 

N*en  rougis  pas  ,  jcfuis  Vénus. 
Je  ne  t'offriray  point  ny  Scct>tre  ny  Couronné. 
Je  ne  tefcray  point  Brcteur  ,  ny  Maître  es  Arts» 
Veux-tu  courir  de  doux  ba£ards  \ 
Berger  >  Toccafion  eft  bonne. 
A  quatre  pas  de  mon  quartier 
Certain  jeune  Tendron  demeure  % 
Dont  je  rendray  poux  toy  Iç  (oeor  comme  un  bra* 

PARIS. 
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PARIS. 

DîaMe  !  .mais  c*eft  bien  de  bonne  heare 
Que  Y^nus  change  de  m^ckr  i 
VENUS- 
Situfçavois,  Paris,  combien  fa  beâutrfbrilJc, 
Tu  raimerois  dès  ce  moment. 
PARIS. 
Ain/î  donc  nous  aurons  tou9  deux  contentemene*       ] 
A  vous  la  Pomme  >  A  moy  la  Fille* 

[Uhy  délivre  h  Pomne ,) 
JVIhOI^  {Je  jettani fur /ity.)    ^ 
Ah  Chien  >  aK  Loup  Ccrvict  \ 

P  A  L  L  A  S  (/#  )eftênffur  hj,) 

Ah»  quelle  perfidie! 
PARIS. 
Que  vou.ic2- vous  ^ue  je  rons  ait } 
Mefdamcs>  en  deux  mots  comme  en  cent,  jcdéRt 
Xes  Petits  Se  les  Grands ,  les  Sujets  &  les  Rois 
De  pouvoir  contenter  trois  Belles  à  h  fois. 

SCENE 
DU    PARNASSE 

ET 

DE  L'ODE  PINDARIQUE. 

MOMUS,   LE   CONCIERGE  DU 
PARNASSE,  PIERROT. 
MOMUS. 

HE'-bicn  qnoy  î  qn'eft-çe  ,  qu'y  a  Nil ,  de  quoi 
s'agit-il,  mon  enfant,  pour  ton  fervice  i 
PIERROT. 
Monfienr,  eft-ce  vous  qui  aTCZ  le  PmiWgc  pP»» 
conteoteitcinoade) 

MO- 
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M  O  M  U  S. 
Oay  r  C*cft  mdy  ,  tu  n*as  qu'à  dire  ce  qu.*iltcfaur. 

PIERROT. 
MonHeiir  ,  vous  fçaurez  que  dans  notre  famille 
nous  femmes  cous  des  fots  de  Père  en  Fils.  Moa 
Perc  étoit  le  premier  Butor  de  fon  temps ,  &  j'en  ay 
la  furvivancc.  Voudriez  vous  donc  bien  me  donner 
un.pea  d'efprit  \  avec  celuy  que  j*ay  déjà  »  cela  ne 
lairoit  pas  de  faire  fommc. 

M  O  M  U  S. 
Et  de  quel  cfprit  veuz^ru  ? 

PIERROT. 
Mais  du  vieux  ou  du  nouveau  >.  comme  if  vous 
plaira.  . 

M  0  M  U  S. 
Eft-ce  dcrcfprix  des  Poètes  \  Eft-cc  de  Tefprit  àt^ 
Orateurs  ?  Eftce  de  refprit  des  Philofophes  ?  Fa- 
daifes  que  tout  cela»  mon  Enfant,  fadailes!  Déjà», 
depuis  que  les  Femmes  fe  mcJent  de  faire  des  Opéra.* 
&  des  Tragédies ,  le  Bel-Efprit  cft  tombé  çn  que- 
nouille. Mais  veuzrtu  que  je  t*apprenne  quel  efl 
Tefprit  à  la  mode ,  quel  cft  Pefprit  qui  met  en  crédit 
dauft  le  inonde? 

P  I  E  R  R  a  T. 
Hé  bien  >  Moniieur ,  qu*e(V  ce  que  c*eft  que  cet 
Efprit  ? 

M  O  M  U  S. 
.  fourre  toy  danr  le  Bureau  de  qufilque  gros  luté'* 
refTé  j  gagne  fa  confiance  à  force  de  courbettes  &  de 
caracoles ,  &  fat  s  fi  bien  le  cbieh  couchant  auprès  de^ 
iuy  >  qu*il  te  donne  une  femme  de  fa  ma^n  >  $  peut- 
être  de  la  façon  :  Voilà  l'efptit  du  fiécle. 

frens  moy  la  Ghiourme  de  quelque  vieux  Coc^ 
faire  de  Procureur  j  &i  la  tête  de  fii[  grands  Forçats 
de  Clercs  }  va-t-en  piratter  fur  les  côtes  de  la  Veuve 
ic  de  rOrphelin  :  Voila  Tefprit  du  fiécic. 

Leye  une  Boutique  de  Lanf^uenec  9  metsren  le 

Bbu- 
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•  Bouchon  à' ta  porte  ,^  endors  les  Furets  de  la  Police , 

&  poujTua  certain  revenant  bon  de  Carres,  fais  de 

taraaiCoauncJapié  de  Jeu,  de  bonne  chère,  &  de 

tout  ce  qui  s'enfuit  :  Voila  refprit  du  (îècle. 

Prête  fur  gages,  prête  à  Porte,  prête  à  des  fils  df 
ïanjillc,  &  par  tes  fecours  officieux,  empêche  les 
d'alJcr  fe  faire  Sénateurs  à  Mets ,  pour  y  trouver 
des  Juifs  nLoiûs  Juifs  que  leurs  Percs  :  Voila  Tefpric 
du  fiècic. 

Marie  ceux  qui  veulent  le  marier,  aide  âceuxcjiii 
ne  veulent  tirer  que  de  iuiiples  Extraies  du  mariage  > 
&  fur  tout  facilite  la  naKTance  de  ces  anfans  clan^ef- 
tinsqui  viennent  au  monde  fi  brufquemcnt ,  qu'où 
n'a  pas  le  temps  de  les  déclarer  à  la  DoUanne  :  YoiU 
refpritdu  fiecle. 

Arrive  à  Paris  avec  le  bagage  d*ua  Operateur, 
vends-y  d'abord  ton  fiaume  &  ton  Micridace,  6t 
puis  tou:d*un  coup,  â  la  faveur  de  quelques  fimplc^ 
mal  connus,  &  encore  plus  mal  appliquez  ,  afi'ure- 
toy,  un  bon-Carofïc  &  de  bonnes  rentes  pour  Le  reftcdc 
tes  jours  :  Voila  l'efprit  du  fîécle. 

Fais  la  cour  aux  Vieilles ,  fais  la  chafTe  aux  Veu- 
ves ,  &  fur  tout  tâche  d'cpoufer  quelque  riche  laide , 
^uiToit  en  même  temps  l'égoùt  de  la  naïute,  6c  le 
ïobinct  dje  lafortune  :  Voila  l'efprit  du  fiecle. 
PIERROT. 
Mais,  Monfîeur  ,  c'eft  une  Charge  de  Bel-Efprît 
que  je  voudrois  acheter. 

M  O  MUS. 
.  He  ru  n'a5  qu'à  dire ,  mon  Ami  \  je  vais  te  faire 
ouvritlaManufadureduBcl  cfprit. 

[La  Ferme  s* ouvre ,   4s*  Pon  vsit  It  ParnajTfe ,  ) 
Tiens  tcvoilafurle  Painafle  5  c'eft  là  oii  les  beauit 
Efptits  prennent  leurs  Matricules. 
PIERROT. 
Mais,  Monteur,  à  qui  font  ces  petites  Cabanes? 
on  diroit  des  Loges  des  Petites  Mailons. 
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M  O  M  U  S. 
CcftlefcjoùrdcsBcâux-Efprits,  anciens  &  mo- 
dernes. Dame>  ces  Mcfîîeurs- là  ne  font  pas  fi  bien, 
logez  que  les  Financier';  y  mais  en  recompenfe  ilsouc 
les  Efpaccs  imaginaires ,  &  les  Appartcmcns  du  fu- 
blime  pour  promenades. 

PIERROT. 
Mais ,  Monfieur ,  il   me  femblc  que  voila  une 
cbofe  qui  cloche  »  mettre  un  Cheval  parmi  de  BeauJt 
Efprits. 

M  O  M  U  S. 
Tu  ne  connôis  donc  pas  le  Gheral  Pegaxc  !  c'eft  11 
Wtedeïomrtiedes  Poètes,  c'eft  le  grand  Voituricr 
"  de  rentoufiafmc  j  &  tel  que  tu  le  vois  >  il  ^it  de  pair 
à  compagnon  avec  la  moitié  des  Auteurs. 
•LE  CONCIERGE  DU  PARNASSE. 
Chut  ,    chut.  Paix  >  paix.    Quel  bruit  font  ces 
Marauts-là  ?  Ah  ah  ,  c*eft  le  Seigneur  Momus. 
M  O  M  l>  S. 
Monfieur  le  Concierge  >  peut-on  voir  Apollon? 

LE     C  O  N  C  I  E  R  G  E. 
Non,  Apollon  n'eft  pas  éveillé. 
M  O  M  U  S. 
Comment  \  pas  éveillé  ?  Va  mon  pauvtc  coeur ,  le 
fommeil  n'eft  fait  que  pour  les  petits  génies-,  mais 
le  Père  de  la  lumière ,  Pœil  de  l'Univers ,  le  flambeau 
célefte  ne  fçauroit  dormir  à  l'heure  qu'il  cft. 
LE     CONCIERGE. 
Et  moy  ,  je  volis  dis  que  le  Père  de  la  lumière ,  le 
flambeau  célefte ,  le  Juif  errant  de  la  nature  ,  &  tous 
les  epithctes  imaginables  n'empêchent  point  qu'A- 
pollon ne  dorme  >  &  ne  dorme  depuis  trois  mois. 
M  p  M  \3  %. 
Il  faut  donc  qu'il  foit  tombé  en  létargic. 
LE     CONCIERGE. 
Hé  vraiment  ouy,  de  par  tous  les  diabtes ,  il  y  cft 
tombé.    Depuisqu'ilaeulafottifed'affiftcrâ  la  cé- 
rémonie 
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îJmooie  d*an  Poëme  en  vers  qui  fut  prononcif  devant 
les  Notables  >  il  n'a  pas  dtfrouâ^. 
M  O  M  U  S. 
Que  veux-tu  dire  t  arectaccrcfmonic  d'un  Poëmc 
en  vers  ?  Eft-ce  qu'il  y  a  des  Poëmcscn  Profe  ?  . 
L  E    C  O  N  C  I  E  R  G  E. 
Ouy  d'un  Poëmc  en  vers,  &  de  dcur  mille  vers. 
Tout  le  monde  qui  l'^couta ,  crut  que  l'Auteur  avoir 
la dy/Tcntcric  poétique,  3c  même  Pegaze  qui  y  fut 
,iay'\téy  enfortit  »vecun  fi  grand  mal  de  cœur ,  qu'on 
cràignoic  que  ce  ne  fiit  la  petite  vérole. 
M  O  M  U  S.      ' 
Diable  1  voila  un  Pbëme  qui  a  fait  d'Àranges 
effets. 

LE    CONCIERGE. 
Qu*appcllcz-vous  d'étranges  tScts?  Il  a  fait  des 
cures  mervciiienfcf  5  &  il  a  a  bien  décrie  l'Opium  ^ 
le  jus  de  Pavot  •  que  la  Pharmacie  eft  a^uellcmentca 
procès  avec  l'Auteur. 

M  O  M  U  S, 
Comment  donc  cela  f 

LE  CONCIERGE. 
C*eft  que  les  Malades  qui  font  travaiUex  de  Tin- 
/omnie  >  n'envoyeut  plus  quérir  de  Drogues  chez  les 
Apotiquaires,ils  ont  recours  aux  copier  manui'crites 
du  Poëme.  Maepefte  1  cela  fait  dorm4r  tout  de 
bout ,  êc  prefcntemcnt  c'cft  un  remède  approuva  par 
la  Faculté  de  Montpellier  «  &  les  AfficnesTomlbus 
la  Prcfle. 

M  O  M  U  S. 
Tout  cela  ne  conclut  rien  f  je  veux  prcfenter  à 
ApolJon  ce  jeune  homme»là. 

LECONCIERGE. 
Comment?  Eft-ce  pour  en  faire  le  Mitron  du 
Parnafl'e. 

M  O  M  U  S. 
Et  penîcs-tu  qu'on  fcroit  mal  d*y  établir  une  Bou- 
*  lan* 
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^iarngcrie  MI  y  a  affcz  de  Poëces  qui  meurent  de 
faim.  Mais  allons,  fans  tant  de  raifons ,  éveille* 
moy  Apollon, 

L  E    C  O  N  C  I  E  R  G  E. 

L*dvcillcr  1    c*cft  dommage  l  II  dort  de  fi  bonne 
grâce  l  Mais  tenez,  ne  Je  prendriez  vous  pas  pour 
une  fîlîe  ?  Je  ne  fçay  pas  ce  <^ui  en  cft ,  mais  il  cft  ca 
aficz  mauvaife  odeur  auprès  des  iemmes. 
M  Q  M  U  S. 

Hé,  les  femmes  n'ont  elles  pas  raifon  f  II  n'y  ^^ 
rien  de  plus  infupporrable,  qu'un  homme  qui  fait 
le  beau  Luy  fait-on  des  avances  de  tendrcflc  ,  c'efl: 
autant  de  perdu  ;  Ton  Miroir  eft  un  créancier  privi- 
légié, auquel  il  cft  comptable  de  tous  Çts  momens^ 
Auflî  il  faut  voir  comme  les  femmes  font  revenues  des 
jolis  hommes  ! 

L  E    C  O  N  C  I  E  R  G  E. 

Ouy ,  je  trouve  que  le  fexe  donne  aflez  dans  les 
Magots,  Cependant  les  Abbez  nelailleut  pas  d'allée 
toujours  leur  train. 

M  O  M  U  S. 

Bon ,  les  Abbez  1  Voilà  encore  de  piaifans  Colifi- 
chets l  Les  Abbez  font  dans  les  ruelles  ,  ce  que  les 
Epagneuls  font  à  la  chafTe  ;  ils  fervent  à  faire  lever  le 
gibier ,  mais  les  Officiers  le  prennent. 

LE  COHCl'ElkG'E  [chante) 

Ah  Phebus  reveille  réveille 

AhPhebus  reveille  toy. 

Reveillez^vous  belle  endormie 

Reveillez-vous ,  car  il  eft  jour. 

(U  chante  les  deux  derniers  vers  fut  l-air  ,) 
Que  n'aimcz-vous  cœurs  infenfibles. 

Ah  l  puifqu'iî  eft  fi  opiniâtre  ,,  il  n'y  a  qa'àrpren- 
dre  le  Cornet  de  la  Renommée.  [Ujoue  du.  Cor ,  éP 
Apollon  ferévsilie.): 

^  MO- 
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M  O  M  4J  S    {à  JpoUon^) 
Sci^^ncur  Apollon ,  Jupiter  ra*a  donné  la  commif- 
£on  de  remplir  les  fouhaits  des  hommes.    Cci  In- 
nocent-là  borne  le  fîeo  au  Bel  £fprit.    Comme  vous 
en  êtes  le  jFermicr  général ,  je  demande  votre  agré- 
ment ,  pour  verfer  fur  luy  à  plein  feau  J'eûtoufiaune, 
APOLLON. 
Hé  bien  9  qu*onle  mène  à  TAbbpeuvoir  d*Hypo- 
crène,  &  peinant  ce  temps,  que  nos  beaux  Efprits 
ijous  lifem  quelque  pièce  nouvelle. 

[Tous  Us  bcMux  Efprit  s  fartent  de  leurs  Loges ,  gjant 
-cbêcun  un  fafier  msrbré  iJamain^) 
.      M  O  M  U  S. 
Comment  diable  î  Eft-cc  quç  tous  les  fouT  font 
déchaînez  ?  Mais  écoutons  un  peu  Touvragc  de  cc- 
Juy-cy. 

A  R  L  E  QU  IN  (en  Auteur ,  lit  tÔ^e  qui  fuit) 

ODE    PINDARI  C^UE, 

{ou  Pindari-cêmique  »  fur  les  guerres  civiles  du 
Parftdp,) 

C*a,  qu'on  me  fcellc  Pegafc  1 
Hola  hé  t  Maître  Apollon , 
Ne  mVpargnc  point  TEmphafc.^ 
Et  vous ,  Nimphes  d'Helicon  > 
Vous  ,*  Pucelles  putatives , 
5oufflez-moy  ces  fureurs  vives 
Qu'on  puife  en  vos  entretiens  > 
Pour  fronder  les  balivcrBes 
Qn'écalent  certaiiis  Modernes , 
Au  mépris  des  Anciens. 

J'entre  en  fureur  5  gare,  gare, 

ÎDans  mes  vers  audacieux , 

Jevoudrois»  nouveau  Pindare , 

Voi- 


ci by  Google 


éfi  Lfi  Souhaits, 

Voltiger  jufqocs  aux  Cieux  5 
Mais  je  crains  la  cuïebuttc. 
Fort  fouvent  tel  qui  débute 
Sur  un  ton  â  rraiifcendam , 
Fait  banqueroute  à  la  Lyre,    ^ 
Et  finit  parla  Satyre  5 
Rare  effet  de  TAfcendant. 

Eft  te  Pindarc ,  eft  ce  Horace  i 
Sur  qui  je  vois  acharnez 
Des  Faux-Sonnicrs  du  Parnaffc 
Les  Lfcadrons  mutinez  ? 
Q^ioy  )  de  leur  Critique  amérc , 
Les  Divins  écrits d* Homère 
M*ont  pas  ^é  prefctvct  ? 
Homère,»  Doyen  des  Sages, 
On  veut  ranger  tes  Ouvrages 
Parmy  les  Enfans  trouvez? 

Dcgorge  toute  ta  Bile , 
Malheureux  Pays  Latin  5 
On  dégrade  ton  Virgile  : 
C'eft  bien  fait ,  c*efl:  un  Faquin. 
Quoy  ?  décrier  la  Sageflè 
DeDidon ,  TArchilucrcce  ? 
Ah!  leioureftrcélérat? 
Et  fur  ce  qu*un  td  Modèle 
Fait  fa  Didon  peu  cruelle , 
OnlaplaceàTOpera! 

Arrêtez  votre  info lence, 
Antipodes  dti  bon  fens. 
Ofez-vous  bien  furTerencc 
Décocher  des  traits  pcrçans  ? 
Si  l'on  eh  croitvorre  audatc-, 
C*eft  un  Poète  à  là  glace , 
C'cft  un  Comique  pcfant. 
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Ah  l  il  vos  preuves  font  claires  % 
Que  Tcrcnce  a  de  ConfrAes 
Dans  le  fiécle  d'à-prefenc  ! 

* 
Mais  je  fens  que  je  m'abîme. 
Yvj  perdu  les  Etriers. 
Voila  ce  que  le  Sublime  ^ 

Procure  à  fes  Ecoliers. 
Hc  que  diable  alibis- je  faire  > 
Phcbus  dans  cette  Galère  l 
Tout  i'Hclicon  va  crier 
Haro  dcffus  mon  Génie, 
Si  j'ay  fait  une  foUc ,  "        ^ 

J*ay  joué  )de  mon  Mërlcr. 

Fin  de  VOde. 

PIERROT  {revenanf.) 
Me  voila  Docteur  en  blanc,  par  la  grâce  d*A* 
pollen. 

APOLLON. 
Hëbien,  taharangueeft.elle  prête.?  Il  s*agit  de 
nous  remercier, 

LE    CONCIERGE. 
Hé,  Seigneur  Apollon  ,  qu*aTe2-vous  à  faire  de 
Cà  harangue?  Eft-ce  que  vous  voulez  redormir  fur 
nouveaux  frais? 

PIERROT. 
McfTicurs,  je  fens  que  l'entoufiafmc  opérer  &  fî 
je  ne  Tay  pris  qu'à  demy  bain.  « 

LE    CONCIERGE. 
Paix  paix  ,  caufeurs ,  faites  (ilence. 

HARANGUE    DE    PIERROT. 

PIERROT. 
MesstsuRs.     C*eftune  maxime  de  Pitbago-^ 
re,  que  poutfçavpir  parler,  il  faut  comnicnccr  par 

fçavoii 
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fçavoir  fc  taire.  Trouvez  bon  que  je  mette  en  œuvre 
cette  iîlcncieufc  maxime.  Par,  là  j'épatgnc  à  vos 
oreilles  le  fupplice  ordinaire  &  toujours  fuperflu 
d'un  gaJimatniaspcriodiqift  î  par  là  j'e'uargne  à  vos 
modeftics  ces  rougeurs  fubites ,  Toites  neceflairçs  des 
complimens de bienféance î  &  par  là  enfin,  j*cpar- 
-  gne  ^  ma  mémoire  les  faux  frais  d'un  foufflcur, 
animal  inévitable  dans  les  difcours  de  longue  halei- 
ne. Vous  voyez  dotkc  bien  ,  Mcffieurs  >  quel  inte'rét 
j'ayàgarder  lefilence.*  Vous  y  trouvez  votre  comp- 
te ,  j'y  trouve  le  mien  \  que  voulez- vous  davantage.^ 
\rvus  leshmux  Efpritsfe  récrient  tout  à  la  foi  s  :  O  be^ 
ne  y  à  bene  ,)  mais  je  dis  bien,  mais  fort  bien  :  O 
bene ,  ê  bene ,  &c,  (Us  prennent  Pierrot   é^  remmè- 


nent. 


SCENE 
D  E    C  O  L  O  M  B  ï  N  E 

ETD'ISABELLLE. 

c  o  L  o  M  B  i  N  E. 

ENcore  un  coup  ,  Madcmoifelle ,  vos  langueurs 
me  defefperent.  Vous  entrez  dans  l'âge  où  l'hon- 
neur d'une  fillç  commence  à  jouir  de  fes  droits,  & 
.  vos  yeux  fe  Tentent  encore  de  leur  premic're  innocen- 
te. Eft-celà  lefruitdemes  leçons,  moy  qui  ay  la 
réputation  de  faire  de  (i  bonnes  Ecoliéres  ?  A  votre 
place ,  j'aurois  déjà  plumé  la  moitié  de  la  Douan- 
ne,  renvoyé  une  vingtaine  d'Abbez  au  Séminaire, 
&  Élit  trembler  cinq  ou  fîx  Régi  mens  de  Grenadiers: 
mais  vous,  pauvre  Agnes,  vous  n'avez  ny  bouche 
ny  éperon  ,  &  c'cft  peine  perdue  que  de  vous  in- 
jRcuirc. 

ISA- 
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-ï  S  A  B  E  L  L  H. 

^<J\ioy  V'  {mrceqtie  J€  re&fcé^nFrer  Jaiw  le  gnod 
^mondc,  tupreilsramaavaJféhnmear.^  Voudrois-ru 
îtjtte  Vàll^lTcû^eKnéràia^tétc  des  hommes,  &  ijuc 
^ea'loigncuféKlc  tT>a  f^ptttàtioii. . . 

-  .  '      C'0'L>0  M  BINE. 
Oh!  vbus  ferez  de  beaux  progrès  avec  descociFrt 
.toujours  rabattues  fitr  Afotré   vilagel  Je  m*éconnt 
^u'au^ourd'huy  vou-s  nous  fiilfiez  grâce  de  vos  grand*     • 
'JlKincl>e^,  «£ Refais  toUt édifiée  cjifc-vous  ayfcz  don* 
wé^ûn-itoEinêceelVor  àf-i^ofete   coeffuré.     Mais  il  cft 
temp^  qd^  )C  vouswietw  daty^  la  bonne  voye.  N^eft- 
ce  pas  ttttc  laéMt^y  que  vous  ioytï  fi  feu  dégourdie  ! 
VrayiiMint'»  vraymcnt^  jc*n'avois  pas  votre  àgc, 
<juë  l'uVois  àéi^L  fait  tous  mes  exercices,  &  j'étois 
rcxcmpie  du  Ç^iawier  pour  Ja-Coquctrerie. 
î  I  S  A   B  E  i  L  E. 

Et  iti**^il4>ermi5de|nelivrerà  k  joyc,  pendant 
<^ije  «^iPcicidifftpe<)oHt  fpn  bic^i  à  chercher  la  Pierre 
iPfaOofcpIvalâ^        î 
-  .   I  .    .i  £    COL  O  M  B^I  N  E. 

Boni  C'eft  juilement la  folie  de  votre  Pcre  ,  jqui 
dok vous ciever«Ii courage.  Une  fois,  il  faut  fon- 
ger  qac  vpus  n*avcz  que  votre  cafucl  polir  fubfifter. 
Croyez-moy  ,  Madcmoifellc ,  la  beauté  cft  une  es- 
pèce de  Chymœ,  qui  ne  fait  pas  moi q s  de  duppcs 
qacIaPiarf  pbiloltfpbale.  Tendes  vos  filets  feu !e- 
«aënt ,  ^&  jc^roo&Tcpons du  reflc»  Vous  allez  deve* 
.Bfr'ic  Ci*ca(ct  fatal  des  meilletircs  Bourfes  de  Pa* 
«s.  Je  vous  livreî bientôt  ic  OtiailHèr  avec  fod 
Compcdîj^  'k  jHge  avec  fes  Epices  >''te  Banquîci* 
s:99>c  fa  petite  Hotte  ,  le  Courtier  de  Change  avec 
fcs  Oâavts.  Oh  I  que  nous  allons  faire  u'ncbonJ. 
•ne  MaifoB  !  qne  nims  allons  predutet  defotsl  Cai 
Mademoifciic  -,  quand  vous  plaitil  que  nous  fMlîon  ^ 
afficher  ? 

TomeV.  C        ^"^  -    •     '' '    ISA.- 
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ISABELLE. 
,    Et qu'appclîcs-tu afficher,  Colombiael 
COLOMBiNE. 

Afficher,  feiofinosSuçuris,  c*eft  te  tfojuyet' aux 
Thuilleries  les  jours  de  Police  s  x'cA;  a  dire  les  jouis 
({ue  la  promcnadçeft  purgée  de  la  No1>leiIe  du  Petit 
Pont  *  &  des  Lévriers  d'attache  <Je^  la  rue 
Saint  Honoré.  C*eft  fur  ce  fameux  Théâtre  dcs^ 
Thuilleries  ,  <]u*une  Beauté  naiiTantc  fait  fa  pre* 
miexe  entrée  au  Monde.  Bientôt  les  Moucbars 
de  la  grande  Allée  font  en  campagne  au  bniic 
d'un  yifage  nouveau ,  ^aéun  court  en  repaure  Cç% 
yeux.  Le  jeune  Co^feUler  dégonfle  fa  Perruque  Ax% 
Te  Çeumy  pour  voir  plus  à  l'aifc;  l'Abbé  doniie  la 
dernière  main  a  fon  Rabat  ;  &/aitarine^  de  fes  Ta*- 
batiércs  s  le  Petit  Maître  rapelle  fès  prunelles  éga- 
rées ,  êc  tâche  à  fixer  le  tourniquet  de  fa  tête.  Le 
Gafcon  même  ,  tout  tranfporté  ,  iuanquef  Theurc 
d'un  repas  dopt  il  s'écoit  prié  luy-m^me.  tEofin  la 
Belle  fort  ényvrée  du  fracas  de  /à  beautés  Se  Oiea 
fçait  (i  fon  nom  &  fàclcmenre  échappent  à  lâcuriofi- 
té  publique  i 

ISABELLE. 

Et  que  gagne-t'On ,  Colombiue ,  pour  i^avoir  fou 
nom  éc  fa  demeure  ?      ^  ' 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Auffi-tôt,  voila  une  MaiCbn  bloquée  par  tous  Icf 
Grifçns  de  Pa;-is^  C'eft  alors  qu'une  Soubrette  ba« 
bile  efl  en  droit  de  faire  valoir  tous  fes  caleos. 
L'Homme  de  Cour  lui  fait  fes  libéralicez  en  com- 
pliméns  Se  en  révérences  \  l'Homme  de  Robbe  lur 
promet  Ai  voix  dansla  première  affaire  qu'elle  aura« 
Le  Petit  Collet  luj  offre  des  elTences  &  des  pafbilles  : 
maison  efl  fourd  pour  tous  ces  gens  -,  U  (èlon  les 
bonnes  mœurs ,  c'eft  coûjoucs  un  Financier  qui  noîie 
l'intrigue.  -•  ,     . 

ISA- 
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T[  S  A'B  E  L  t  Ei 

*Qûo7  î  Colombine»  on  fîmpic  Financier  rcm- 
çottcia  fur  tant  de  Concurrens  redoutables  ? 
G  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Cju*appcîlez  vou^  ï  uh  (impie  Finaiïticr  ?  Sçavez 
tous  quelle  bétc  c'eft  <]U*un  Financier  auprès  d'une 
femme  ?  A  la  vue  d'un  Financier  les  anciens  meubles 
difparoiflcnc ,  les  Pagodes  fe  multiplient  fur  les  chc- 
ixiinées  >  les  cfcoffes  des  Indes  fc  développent ,  l'ar- 
gent roule  dans  les  tiroirs  >*  la  Garderobc  s'enfle  a- 
vuëd'œil,  les  Laquait  d'un  Logis  deviennent  plus 
infolenS)  les  Soubrette  s- ne  font  plus  Soubrettes  que 
devant  icùrs-MaitréfTcs-,  en  un  mot,  la  face  deTU- 
nivers  cft  changée  à  là  vue  d'un  Financier? 
ISABELLE. 

Et  garde-t-on  Jong-tempsce  Finaiicicr,  Cofom- 
bine? 

C  QL  O  M  B  I  N  E. 

Et  mais,  c'ellfcloif.  P*4r  exemple;  s'il'fc  prc'i 
fentoit  quelqufe  Seigneur'  Etranger,-  qui  vint  man^ 
gcr  unc<;entaincde  miUeécus  à  la  Cour  de  France, 
Fhonnctcté  voudroit  qu^on  ne  les  Juy  laJfTàt  pas 
manger  tout  feul.  Mais  quand  on  tient  comme  ceU 
quelque  Pigeon  d'outre  mer,  fçavcz  tous  commi 
on  en  ufe  ?  ,  ^ 

I  S  A  B  E  L  L  Çr 
Hé  bien  ,  Colombinc  ? 

C  Ô  L  O  M  B  I  N  E. 
Comme  ces  Etrangers  n'ont  pas  volontisrs  m 
grand  fonds  de  convcrfatiQn ,  on  appelle  à  Ton  fe- 
cours  uncpetitc  Bâflctte  oljigeantc,  un  petit  Lan f- 
queuetomcicux;  onfe  met  de  part  avec  Monfîéut 
l'Etranger ,  on  luy  ttrcfes  cartesTune  après  l'autre , 
t>n  luy  rend  mflk  petits  Offices  en  apparence  ,  on  le 
Tnïn<^  enfin  à  petites  joarn^cs  5  Etn'eft-il  pas  encorè 
trop  heureux',  -s'H  n'a  que ccia  à  reprocher  à  la  ga- 
lanterie Ff  ançoifc  ?  ^ 

C  %  I  S  A- 
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I  S  A  B  E  L  L  E> 
Mais  y ,  polombiue ,  infenfjblement.â  force  de  ▼©ir 
tant  ^c  gens,  l'on  fe  fait  «ne  réputacioii  fachcufe, 
ce  L.O  M  B  LN  E. 
Et  qu'dmportçque  le  monde  parle  poutvii  qu'on 
g^rdc  de  certaines  mefurcs  ?-Sor  çoujc,  fi  Ton  veiK 
conferverfa  léputation ,  jamais  d*Jio.m.nîç,avcc  îfojr 
aux   Spedaclcs  ,  ny  aux   Promenades.     Ef  qu'en 
a-t-on  à  faire  dans  des  Xivix.Çi  publics  ?  Il  fauc  \t& 
garderpour  la  Chambre. 

I  S  A  B  E  L  L  E. 
Au  bout  du  compte ,  Colombi  ne,,  touce^  ces.  pré- 
cautions n'arrêtent  pas  les  ma^vaifcs  languies. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E.  :      : 
Hé  bien  ^  quand  on  voit  £a  conduite  en  proyc  aux 
Cenfeursj  onoi'aqu'à  faire  courir  un  Manifeftc  de 
Coquetterie,  dans  lequel  on  étale  les  raifonsqu'oa 
a  pour  recevoir  tojute  la  terre.     L'on,  voit  Tun  par 
neceffoéj,  Tautiipparcuriofiré^  ccl«y-fy  par  politi- 
que,  celuy*la,par  vanité ,  ç^t  aurre  par  ;  bizarrerie  > 
&  tout  lemonde  enfin ,  pour  fuivre  la  vdqàt. ,  - 
1  S  A  JB  Ë  t  LE'-,,       .1     ' 
Ab,  Colombiue^,  quetûcsuneadmirab^efilIe|  & 
qu'une  de  tes  leçons  dénoue  refprit  l 

C  O  L  O  M  B  I  N  È. 
Hclas  >  MadlinoifeUe  ,  j^ne  vaui:  plus  rien  :  mais 
dans  mes  jeunes  Slinées  on  yç|ioic  étudjef  fo^is  moy 
des  deux  bouts  de:Paris ,  &;  j'ujyois  des  Qorrcfpondan- 
ces  julques  dans  les  Pays  Etrangers. 
I  3  À  B  E  L  L,E. 
Oh  »  il  ne  faut  pas  te  plaindre ,  &  tu  es  encore  bien 
vive  fur  tesrpremiéres  idées. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E., 
.  Il cftviay que.j'ay joùjouxs Içs intcnç^ojîs  bonnes^ 
mais  je  ne  mourray  point  cp^entc  t^  Jjîi'^Hy*^^- 
quitté  ma  confcieiice  cj,  uu  %^^:  qppi  je  ,d<^^^auj|  fZx^ 
quettes  de  notre  fîcc/e.  <jh'>;'a  .-   -^  -  '    • 

.\     i  j  '  "  *    ISA- 
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ISABELLE. 
£c  quel  eft  cet  avis,  CoJombine? 

C  O  L  O  M  B  ï  N  E.     :  ♦ 
Vous  fçavci  que  quarWl  on  a  fait  quelque  cha/Te 
confiderâikj  les  portes  des  ChafTeurs  fout  toujours 
tapiffees  cia  gibier  que  Ton  a  pris  ^ 

ISABELLE. 
E:  qu'encens  tu  par  là  Colombine  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E,^ 
Je  voud  roi  s  que  la  même  coutume  fût  établie  fut 
h  porte  des  Coquetces  :  qu*on  y  vît ,  par  exemple  , 
icsgriiFesde  l'homme  de  Juftice  ,  les  ferres  du  Fi- 
nancier,; &  la  c^  te  de  linotte  de  VAbbd.  Maisy^rit); 
peuc-<êircnneoccafionde  tapiffer  votre  poïte,  &  ce 
grand  Laquais  n^  vient  pas  pour  rien. 

S    c-  E    N    E 
DES    E  L  E  M  E  N  S. 

ARLEQ-UIN  (%/^f/g- ^lARlANNE, 
'     LEDOCT£tJK. 
A  R  L  E  Q^U  I  N.; 

D Odeur  >  au  feul  afpcd  de  votre  mine  hasarde ,, 
Je  vous  trouve  tout  Tair  d'un  Cricur  de  mou- 
tarde. 

Ce  nez  en  manche  de  rafoir  * 
Cette  boucfec  taillée  en  forme  d'entonnoir  :• 
Ce  maintien  ténébreux  vous  feroient,  je  vous  jure  , 
Preddrcpour  lcOor|>cau  de  la  Licteiraturew 
Mais  fulfîez-vous  emror  cent  fois  plus"  Loup-garou  v 
Fuificz-YQUs  Chat-huant ,  Singc^  Magot ,  Coucou  y 
En  favem:  èiÇ.%  attraits  de  votre  Marianne , 
On  oubliroit  toujours  que  vous  n'êtes  qu'un  Ane. 
'* ."     ■,  Sctlera  tpfancfûfque. 
Hac  mer  cède  fkcent, 
(i  Marianne)  Et  vous  la  crème  des  Beau  tez , 
Éourmillicrc  d^appas ,  Tombeau  desliberccx ,  - 
.Cy^    ...         - 


Mi- 
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Microcofinc  J*Amour,clic2  qui  tout  olaîtjtom  brillc> 
De  ce  vilain  Magot  êtes  vous  bicii  la èlk? 
Parlez ,  rcpondcz-moy.  ^ 

MARIANNE* 

Monfîcur,  vous  fçavei  bien 
Q«e  fur  un  cas  pareil  ou  ne  répond  de  riet». 
A  RL  E  au  IN. 
O  la  jolie  incertitude  l 
Combleii<lc  {Qts  pourtant  font  toute  leur  étude 
De  prôner  fièrement  lefangdc  leurSvAyeux  > 
Sans  fonger  fi  cp  fang  n*a  point  tari  fur  eux  ? 
Tel  qui  croit  au  Mortier  tenir  pax  fa  naiffàucc  ,. 
M  peut-cire  le  fils  d'un  Cornmis  de  linance. 
Tel  qui  par  fix  chevaux  vient. nous  éclabouflcr ,. 
boit  peut-ccrc  le  jour  â  Ton  Maître  à.danfcr. 
Encore  trop  heureux  ,  û  inaltj;ré  fcs  chimères  > 
On  ne  lu  y  donne  pasiin  Régiment  de  pères  1 
LE     DOCTEUR. 
Mais }  Monfieur ,  je  vous  jure  que  ma  fille  cft  m*   ! 
fille  5  &  j'en  répons  fur  l'honneur  de  ma  femme. 
ARLEQUIN. 
Ah>  Do<5^enr,  la  liai  fiance  eft  (bu  vent  incertaine.. 
J'en  appelle  à  témoin  le  Coufin  Diogène ,  - 
Qui  voyant  un  enfant  qui  ruoicdes  cailloux 
Sur  un  gros  peloton  de  fs^ouvelliftcs  foux  > 

Luy  cria  :  Petit  teméraite , 
Tu  peux  ,  fans  y  penfcr ,  for:  bien  blcflcc  ton  pcr«. 
>LE  DOCTEUR. 
Encore  une  fois.  Monfieur,  je  foutieus  ouc  Ma- 
rianne cil  ma  fille ,  à  moy  courfcul.  Quand  elle  cft 
venue  z\x  monde ,  ma  femme  ne  voyoit  plus  pcrfon- 
ne,  &  j'avois  banni  de  chez  moy  ce  gros  Quaiflier  qui 
pou  voit  fcul  me  faire  ombrage. 

ARLEQUIN. 
Hé  bon,  boni  à  Parismanquc-t-onde  Galans  l 
,  Chav^ue  rueeft  féconde  en  Plumets  obligeans  , 
Qiii  d'un  mary  jaloux  travaillent  à  la  honte., 
_  ■  \;        1  ont  s'en  me  le  j  ufqU'à  fes  gens  :  Mais 
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^  Mais  par  un  pri? ijège  i  leur  fort  attacha. 
Les  Domcftiques  vunr  par  dcffas  lcTOarch^> 
Sans  cflcrer  en  ligne  <ie  compce. 
LE    DOCTEUR. 
Quel  diable d'homnac  cft-ce  là  ,.  qui  ne  vent  pa« 
qu'orrloir  le  père  de  fcs  cnfans  î 

A  R  L  E  Q^U  1  N» 
Ah,  Mon.fîcur  le  Dodeui ,  votre  animalité 
Pourroic  prendre  un  ton  plus  modcllc^  ^ 
Oi)  ne  discjOHTiem  pas  que  vous  n'ayez  jette 
Les pr€micï:$  fondemcns  de  la  paternité  : 

Mais  vcfï  Voifins  on  fait  le  rcfte. 
Jauc-il  vous  le  prouver  demônftraiivement  ? 
.  J^umanQ  atfhi  ctrvicem  Doétor  equinam  i 
Ergo  ,  Si  Marianne  ëtoit  de  vous  vraiment  y 
Par  la  coii  forna itd  d *u  n  enfant  â  Ton  pcre  » 
Votre  fiile  auroit  donc  le  cou  d'une  jument , 

Ou  votre  ûllc  devroit  braire. 
Gar  CÈi&Hy  tout  cn&nt  qui  vous  rcflcmblcroit , 
Hanniroit,  niçuglcroit> 
Rugiroit ,  hurler  oit  > 
Jappeioit,  grogncroitr- 
;  Ecllcfoit,  glapirctttt 
Slflcrpit  >  miaulcroit. 
Dût  enfin  monencens  vous  nu)nter  à  la  tête  « 
Yoas  n'êtes  qu*nn  preiEs ,  Dodeur»  de  chaque  bcteJ 
LE    aO  C  T  E  U  R, 
MonfîcliD,  je  vous  cède  toutes  ces  qualitct-là, 
pourveu  que  vous  me  laifficz^lc  droit^ue  j'av  fur  mA 
fille.  A  KL  E  Q^V  ÎN. 

Hé  bien ,  Papa  mignon  >  Syndic  des  Godenots^^ 
Bign^e^rei^con  d'OJtrogèts  » 
Pu is  que  vous  vousi âatitez  de  cecteGénicure , 
Combien  luy  doi  nez^vous  d  âge  »  par  avanturç  : 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
MonfieuT  leikaqinnzeansyfijem'enfou^ieas  bien* 
AELE  Q^U  I  N. 
£c  la  paiTc ,  Doreur ,  la  comf  ccz  vous  pour  riea . 
Ç  4  Mais 
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Mais  pour  changer  de  bacccrie'». 
La  croyez- vous  bien  aguerrie  ?  ' 
Sur  cous  les  (bubrcfaucs  de  la  coxjueceric?     • 
A-t-clle  bien  appris  fous  fa  Mamâu  les  tours 
Par  où]  on  ^aic  mener  un  Mary  comme  un  Oùrs^- 
L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Ah ,  ^^onficttr  ? 

A  R  L  E-Q^U-I  N, 

Sous  couleur  de  la  faire  connoîtrcj, 
N'avez- vous  point  (buffertchezv^us  de  Petit  Mal^ 
.     trc?    .      L  E    Ef  O  C  T  E  U  R. 
Monfîeur?  ♦  ,         . 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Ne  la  voic-eu  pas  trop  fouyent  parolirt 
Dans  CCS  lieux  où  T  Amour  (e  giiflc  en  tapinois , 
CommeS.  Cloud ,   Mcudon^oulePortirAnglois.^ 
L  E    D  OC  T  E  U  R. 
Non. . 

A  R  L  E  et  U  I  N*. 
,  ..Au  forcdc  la  Canicule, 
Pour  ofFrii  à  fes  yeux  mainx  objet  ridi^tule  » 
Ne  va-i-cUc  point  par  hazard' 
Courir  la  Porte  Saint  Bernard  ? 
L  E   D  .O  C  T  £  U  R- 
Jamais.  A  R  L  E  Q^U  1  N. 

Et  pour  couvrir  quelque  galant Jtnanégo^ 
N*a-t-clle  point  parti  pour  les  eaux  de  Barcge  ? 
Sous  t>mbre  de  vapeurs  >  ïv*a-r-eliepoipt  etc.     , 
A  Bourbon  >  a  Vichy  rétablir  fa  fauté  ?   :  i>  u    ' 

LE    D  O  C  T  E,U  R. 
JPoint  druiout.  .  >   :  -  . 

•A  H.  L  ECLÛ  IN*^       ' 
Comment  donc  la  mettre  en  ^mariage  ^ 
Elle  n*a  pas  encor fait  fon  apprcntiflage.  .. . 
Hé  bien  ,  Dodieur ,  je  veux  iafaire  répéter 
Par  quelqu'un  des  Experts  eu  l'art  dçcai)u<;tar«   .: . .  . 
Et  pour  vous  découvrit  eii  deux  motice  miflere  > 
J  ct<uis  le  Dircâcm.du  Peuple  £l6i]i£ûtai^&>  ^  ;    '  .  I 
.-  *  >  ^  Qui 
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Qui  veut  à  cor  à  cri  vous  avoir  pour  Bcaupérc. 
.LtDOCTEUR. 
Comment ,  Monfîcur  ?  Les  quatre   EIcmcns  rc- 
clicrchcnt  ma  fille  en  mariage  ? 

ARLEQUIN. 
Quy  i  Pecorc.  Le  Feu  ,  la  Terre ,  TAir  ,  &  TEaii , 
Enragent  lie  rater  d'un-(î  friand  morceau. 
Le  Feu  charmé  de  cette  Belle,  • 
Ncvem  pPus  brûler  que  ]>our  elle. 
JC*£au  pour  lui  plaire  veut  couler  jufqu'au  tombeau. 

L'Air  de  Ton  foufle  la  deyore  -, 
Et  la  Terre  la  prend  pour  la  Déeffe  Flore. 
LE     DOCTEUR. 
Mais  >   Monfieur  s  commeht  voulez  vous  que  ma 
fille  cpoufe  les  quatre  Elemens  à  fa  fois  ? 
.A  R  L  E'Q;;Uil  N. 
Qiii  Yoxxs  parle ,  Bfitor>  de  Jcs  prendre  à  ia  îoi^^ 
Déjà  vous  iit%  trop  matois 
Pour  prendre  TAir  ]K)ur  votre  Gendre. 
Onfçaitque  vos'Ayeux,  révérence  parler , 

Ont  fait  la  capriole  en  Tair  :   * 
Par  tant  pour  vos  pareils  l'Air  ne  vaut  pas  le  pendre. 
Pour  la  Terre ,  ctx  Elément 
Eft  refcrvë  par  préférence 
A  ccu  r  qui  pour  mourir  en  coûte  diligence  -, 
N'attendent  que  votre  a^^rémcnc 
Sous  la  forme  d'une  ordonnance* 
A  l'égard  de  l'Eau  ,  franchement , 
Doreur  dont  la  mule  éclaboudè  , 
Seroit  ce  un  grand  contentement 
Pour  une  aulïr charmante  enfant , 
Que  d'avoir  un  mary  d'eau  douce  ? 
Non  ,  Dodleur  ,  il  luy  faut  un  mary  tout  de  feu  : 
Etcomme  eu  ce!  gibierje  me  counois  un  peu  , 

Jepretens  que  fans  plus  attendre. 
Elle  foit  mariée  avec  uiiSalemandre. 
L  E     ^  O  f  T  P  U  R. 
Ah,   Monfieur,  ma  fille  n'époufcra  jamais  une 
C  5.  **^"' 
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aulïî  vi]:ii'Ue  bête  qu'une  Salcmandrc, 
ARLEQUIN. 
H(/>  grofTc  bufc  ,  tu  ne  fçais  donc  pas  qu'en  faveur 
de  ce  mariage  la  Pif  rrc  Phiioibplialc  entre  à  pcrpç*- 
tuic^dansta  famille  ? 

L  E    D  p  CT  EU  R. 
Comment  donc,Mon{îeur,la  Pierre  Philofophalc  \ 

.  A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Ouy ,  Cheval,  la  Pierre  Ptiilophalc.  Tu  fçais 
bien  qu'Avcrroës  a  décidé  que  la  Pierre  Philofophalt 
11  e  pou  voit  fe  faire  qu*avcc  la  matière  la  plus  vile,  la 
plus  bâfic ,  &  la  plusabjçde  :  en  un  mot  avec  qucli- 
quc  excrément  de  ja  nature. 

LE    DOCTEUR. 
Hé  bien  ,  Monfieur  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Hébien  ,  Cla4>aud  par  excellence ,  j*ay  fait  prépa- 
rer un  creufet  de  ra  grandeur ,  où  l'on  te  va  jet  ter  in- 
ccfTamnKnt:  &c*ettavec  toy-mcmc  qu*bn  vafaifc-^ 
la  Pierre  PhiJorophale* 

Lp    DOCTEUR. 
Et  vous  prétendez*  avoir  ma  fille  ^  Et  zcftc ,  fie 
zcllc ,  atîcndc2-moy  fous-l'Oîme. 

A  R  L  £  OU  I  N., 
J\\\  '  ce  vieux  Roquantiiifàit  donc  Topiniâcre  ? 
Hola ,  Mcïfieurs  les  Elemcns  ,  main  torte  à  votre 
Dircdeurr.  Peuples  de  PEau,  noyez  moy  cet  hom- 
me-là.    Peuples  de  Pair,  dévorez  moy  cet  homme- 
lA.  Peuples  du  feu,  brûlcz-moy  ccihommc-lâ.  Peu* 
pies  de  la.Ttrpc ,  engîoutiflcz-moy  cet  hommc-li. 
LE    DOCTEUR. 
Hé ,  Meflkurs ,  Mcflieurs  ,  quartier.    Je    vou» 
abandonne  ma  fille  >  &  toute  ma  podérité^ 
A  R  L  E  QL  U  I  N. 
Hé  bien,  puis  qu'il  eftraifonnable,  Peuples  EIc* 
«lentaire-î ,  mettez  vous  en  ^atrc  pour  le  réjouir. 
Fin  dedaSccnc. ,  qui  finira  Comédie, 

JL  A> 
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S    CE    N    E      n 
G  A  LA  OR,   PERI  ON, 

G  À  L  A  O  R. 

N  Y^ritc  ;  Scighcùr ,  *  je  tous  rfouvc  Jans  un  bien 
triftc  &  ihcmlc  piteux  etar ,  dépuis  cpic  vous  êtes 
en  ce  diable  de  Pays  cy.  Pourquoy  quitter  votre 
Royaume,  pour vcnif faire  le  Juif-errant  dans  les 
Gaules,  &  ne  vous  occuper  qu'à  occirdes  Géants  ,^ 
&vcflecrrhonneur  des  P,acçllcs.^  Vous  n'aurez  ja-^ 
mais fiirà  ce  métier- la;'  -'^  -^  '-  - 

P  E  KJ^O.l^Jffuf iront.) 
Ouf?  :      *  ^     /    ^ 

G  A  L  A  O  R. 
Ouf?  Cela  me  itiet  le  coeur  en  grande  componc- 
tion &  d^creflc  ,  de  voir  que  mon  bon  Maître  le  Roy 
Pciion  s'en  aille  comme  cela  fe  grand  galojv  dan9 
l'autre  monde.  '  Par  la  digne,épée  que  vous  portez  y , 
icvelez-moy  Tcnnuy  qui  vousmal-fnene. 
FE  RI  O  N  [chantant.) 
T^ime  btias  !  c'çjl  ajjtz  fmir  être  malheureux . 

G^A  L  A.O  R  [chantant au ft.) 
S'ns  ceffe  l'en  vaus  voit  vdI&  de  fille  en  fille, 
^  cbâ^uepte  enfin  vous  changez  chaque jéur  : 
Si  vous  vous  flfiignez  de  l*  Amour , 
Cejlfort  bienfait  s'il  vous  goufft  11^ . 

Ç  x  •  P^ 
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P  E  R  I  O  N. 
Ce  n*eft  pas  ramonr  quej'aj  ramafTe  dans  les  Ca^ 
barcts  ,  qui  me  fecouc  davanKigc.  Helas  !  [Ilfiu^ 
(ire.)  ,  ,     >.      , 

•         G  A  L  A  O  R. 
£c  depuis  quand  donc  les  Princes  pouflent-ils  de  (î; 
grands  foupirs^  £ft-il  qtielque  porte ,  tant  vcrouit- 
kfe  fûic-elle  >  qui  ne  s*omit  de  primeFace  à  leur  afr 
pedl }  &  ne  trouveiît  ils  pas  toujours  en  leur  chc^min 
Bonzelle  prêie  à  leur  accorder  lacoiutoifie  ? 
FE  RI  O  N. 
Parbleu  >  tu  en  auras  ment  y ,  petit  truand  d*A- 
,  snour  ,  &  il  ne  fera  pas  dit  que  je  tliebergeray  dans^ 
mon  cccur  >  fans  que  eu  payes  ton  gîte. 
G  A  I,  A  O  R. 
Mais  quelle  cft  donc  la  petite  Carognc  qui  vous  a  fi 
•  bicnajurié?  . 

P  E  R  I  O  N, 
Tu  connois  là  lille  du  Roy  chez  qui  nous  demeu- 
tQns  depuis  huit  jours  ?     - 

G  A  L  A  O  R^ 
Qui,  EliCènc? 

P  E  R  1  O  N. 
Ah  >  malheureux  !  quel  nom  eft  forti  dé  ta  bouche  f 
Ouy  voila  le  fatal  Brandon 
Qui  met  mon  cceur  tout  eu  charbon  % 
L'outrecuidé  Géant ,  qui  me  faifant  injure , 
fait  de  malibert^  pleine  déconfiture. 
G  A  l;  A  O  R. 
Oh,  confolcz-vous.  Si c'eft llle Poukt  de  grain 
dont  votre  ccçur  eft  en  appétit ,  je  vous  pioçicxs  avane 
qu'il  foit  peu ,  quevouscnau^ezcuiffcoualle* 
P  E  R  I  O  N.  : 

Ah,  mon  cher,  il  faut  que  je  t'cpàbr^^flc  par  avan- 
ce pour  ie grand  bien  que  tu  me  fais  efperer.  Mais 
dis-moy ,  Ecuyer  mon  amy  ,  tapromefle  fcra-t-ellc 
fans  falladeT  crois •  tu  qu*£ufcne  m'accorde  larpafla* 
dt  ^^ouieufc }  G  A*- 
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G  A  L  A  O  R. 
Si  fcra-t-cUc ,  foy  d'Ecuyer»  Je  fçaîs  q1i*cllc  vous    < 
trouve  de  fore  bon  aloy ,  &  je  coniiois  luoult  très 
l>'icD  refprit  des  femelles  ^  qui  accordent  plus  vo^n- 
dcts  leurs  faveurs  à  un  Etranger  qp'âun  Citadin.  (// 
thanu,) 

Une  Fille  bien  apprife , 
Qui  veut  toujours  aller  fon  train  ,. 
N'accorde  rien  à  fon  Voifîu  j 
De  peur  qu'il  ne  le  difc ,  ' 
Elle  vend  mieux  fa  marchandife 
A  quelque  Marcta^id  Forain. 

(//  s* en  va,) 
PERI  O  N. 
Va  donc,  cher  amy  ,  va  opérer  de  manière  que- 
je  puifTcvoirlaPrinccfTe  9   &  tache  à  rccbafTer  fur 
mes  terres  ce  gibier  amoureux. 

S    C    E    N    E      IL 

L  E   R  O  Y   C  ARINTRER  ,    {fourfuhy  d'un' 
Lyon.)    PEKION. 

AI,  E    R  O  Y.- 
U  meurtre ,  au  fecours ,  à  la  Jufticc 
P  E  R I  O  N  (combat  le  Lyon  ,  &  en.  délivre  lé  Roy  y) 
LEROY. 
Ah ,  preux  Chevalier  ,  c'eft  toy  qui  m'as  récou 
des  pattes  de  ce  difcourtois  anifiial  s  c*ell  toy  qui? 
m'as  fauve  la.  vie. 

P  E  R  I  O  N. 
Ce  n'cft  pas  une  affaire  pour  moy  d'aller  à  la  chaflTc 
lnux  Lyons  >  j'en  ay  quelquefois  une  douzaine  a  mon 
croc,  &  on  les  ftrt  par  accolades  fur  ma  table ,  com- 
me des  Lapreauz. 

LEROY. 
Je  fuis  fâché  que  vous  ne  m'ayez  pa^  donné  le 
temps  de  le  tuer  i  )Ciic  me  fuis  jamais  fcnti  tant  de 
oomage»  E 1- 
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P  E  R  I  O  N. 

Guypoiir  fuir  &  pour  crier.     Croyez  moy,  alléz^ 
TOUS  mettra  au  Ut. 

L  E     R  O  y    [en  sUn  allant. 

Vbila  qui  eft  faic^,  je  n'iray  jamais  à  la  chafTc  con^ 
tre  àt%  animaux  qui  n*onc  ny  foy  ny  loy . 
P  E  R  I  O  N    ïfeuL) 

Je  me  fuis  trouvé  là  b4en  à  propos  pour  fauyci*  la- 
vie  au  Père  de  ma  Maitrcfle  !.  Ah  ,  cruelle  fortune, 
pourquoy  ne  me  donnes-tu  pas  occafîon  de  faire  pour 
la  Fille,  ce  que  je  viens  de  faire  pour  le  Père?  Ouy,. 
je  voudrons  qu'elle  eût  cent  Lyons  à  fes  trouflcs,  je 
Youdrois  la  voir  au.  milieu  à^%  fournaifes  les  plus 
enflammées  ,  qu'elle  fut  précipitée  dans  le  fonS  à^% 
abîmes  de  là  mer  j  le  diable  m'emporte  ïï  je  Pirbis. 
requérir.    MâisjeyôisfaSuivanEC* 

se  E  N  E    IIL 

EERION,    DARIOLETTE. 

P  E  R  I  O  N. 

BOn  jour ,  accortc  &  gcnte  Dariolctte  -,  quel  bon 
vent  a  pouiTé  la  nef  de  tes  appas  à  la  rade  dé 
mes  efperances? 

D  A  RI  O  L  E  T  TE. 
ta  PrinceflTe  Elifène,  ma  tant  bonne  Maitrefle, 
m*cnvoyc  vers  vous  fon  Seigneur  i  elle  eft  navrée  à 
votre  fujet  d'une  bleffure  tant  profonde  ,  qu*el!e  n'en 
guérira  jamais ,  fi  vous  n'y  mettez  la  matin. 

P  E  R  I  O  N.  .. 

Qu*à.cela  ne  tienne,  je  les  y  racttray  plutôt  tou-' 
tes  deux, 

dariolette: 

La  Pauvrette  feplaintjour&  nuit,  elle  foupirc, 
elle  larmoyé  ;  &  oncques  elle  ne  vit  Jouvenceau  de 
tant  bonne  affaire  que  vous. 
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PERIONi 
Je  t'affure  €flt  (i  clic  me  troavc  Joikvctict^A^e  ttès 
lionne  affaire  >  je  la  trouve  attfH  Joutencelk  de  fore 
bondeblay.     **  * 

î) AMOLETTE  (  dicêuvrant  um  Cot-heiik defihtfsi  ) 
Voila  des  Jfeucs  ^u-êllevoi^  envoyé  pour  marque 
Je»/a  bien-veillance  envcrs-vou»  ,  ellclMaclle  même 
cueillies  de  fa  main. 

P  E  R  I  O  N. 
Ah  '%  Dariôlette  «ta  Mie  i    ce  hc  font  pas  M  les 
fleurs  de  fon  Jardin  que  je  cenvoiterois  davantage. 
D  A  R  i:0  L  E  T'T  ]&; 
Je  ¥Otts  aflTure  qip'ellcira  rica  rjefcrvé ,  elle»  youi  a^ 
tout  envoya,  ^  .  .  ,  k  ' 

P  E  R  ro  N. 

Ah  ,  Dàriolette ,  que  je  (érois  heureux  frj'écois  le» 
Jardinier  d*une  auffi  ^olic  plante  que  ta  iMairreffc  !  Jc^ 
la,  cultivcrois.,  je*  la  labouretois  >  &  devant  qu'il  iùc- 
un  an  j'en  aurois  de  la  graine.  • 

'  D  A  R  I.Ô  L.E,T  T  E. 
Ati,  Scigft^ur,  ma  MaitreiTcnVft  pointuncFiHe 
à  monter  en  graine  *,  on  ne  la  laifFera  pas  £  long- 
temps, fans  luy  donnetïHunary.  Mais  ...  là  .  .  »  < 
parlcz-moy  franchement  >  efb-  il  bica  vray  que  vous* 
Taimicz  fi  fort  ? 

P  E  R  I  O  N. 
Ouy ,  l'anioar  s*efl:  mis  tn  cpabufcade  (iir  le  granct 
chemin  de  mon  cœur ,  pour  raffaillir  &  le  détrouf* 
fier.  Il  cft  fcru  iitrcs  prafondémcnc  r  que  je  ne  puis 
m'excufcrdcla  nwrti  ^  dans  bref  l'isinpJârtre  demies 
faveur^  n'y  donne  allegementt.   i  ' 

DARIOLETTE..  > 

Il  y  a  tout  plein  de  ces  agonifa^s  \xi  qiii  tombent 
en  pamoifon  à  rai4)c6t  des  jolies  Damoilclies.  On 
fçait  bien  ce  qu'il  faudtoit  pour  les  faire  revenir  -, 
mais  laplupartrloiu  àe%  traîtres,  qui  ne  cherchent 
qu'à  empruntw.côttaiïacs^chçlis^  qu'ils-  ne-  rendent 
jai^is.  '  PE- 
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PERI  0*N, 
.  Oh  Diable?  mes  iiiM:«ripns  font  daiH  Téquilibre 
4c  la  pudeur..  Si  je  pouçciiafTc  ta,  Maicreflc ,  c'cft  ç» 
(oute  loyauté  &  droimre.     Je  ne  voWilrois  que  luy 
dire  deux  mots. 

DARIOLETTE. 
Parler  âma  Maiciefle  »   Ab  »  Seigneur)  cela  fft: 
impoffibk. 

P  E  R I O  J>î  [luy  donnant  une  bourfe.) 
Tiens,  rie^,  cclarcjidiapcuc-étrteia  chofc  plu« 
Êicjle.     . 

D  A  R  I  O  L  E  T  T  E. 
'  i  II  faudf  Qit^  donc  que  ce  fut  la  nuit  >  aftu  de  n'être 
TUS  de  pcrfonnc.  Car  il  y  a  flnc  loy  dans  ce  V.2uy% 
foriculement  fc'v^re  contre  une  fille  t^u'on  rencontre 
avec  un  garçon  ,  &  le  bûcher  eft  toujours  tonc  prêt 
pour  les  brûler  tous  deux  fans  autre  fojrjme  de  procès. 
Pâme  >  dai)S  Ws  G  adules  oi»  eil  cecriblcjpicnt  roide  fu£ 
riionneur. 

P  E  R  ION.. 
On  traite  les  filles  plus  humainement  en  mouPays; 
&  ù^  on  bi  ûloit  toutes  celles  qui  ont  délinqué ,  Je  bois 
y  manquctoit  tous  les  h  y  vers.   Mais  tu  n*as  rien  À 
craindre ,  des  à  prcfcnt  j'époufè  ta  Maiireffe. 

D  A  R  I.O  L  E  T  T  £, 
,   Bon  !  on  voit  tant  de  ces  Epdufcux-làqui  amu- 
fent  les  filles  avec  des  pxomcfics  banales  de  mariage  ! 
Ils  n*ont  pas  plutôt  obtenu  quelques  gracieafctez  >. 
que  tout  le  mariage  s'en  va  i  vau-l'eau.  Pendant  ca 
t^clïips-là  >e  une  pauvre  fille  en  a  pour  fon  compte. 
P  E  R  1  O  N. 
Comment  ?    tu  doutes  encore  de  ma  fidélité  ? 
JEcoute.     (Jttirefon  Epée.) 
Je  jurr  par  ce  fer  dont  nul  Géant  nVchappe  ^ 
Par  qui  maint  félon  fut  occis  > 
De  ne  boire  jus  de  la  grape, 
.  Ny.  dc.ue  manger  pain  fur  xiapje  » 

Qiie 
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Que  d*tlifenc ^nffin  je  wc  fois  te  Mary, 

Si  ^'obtiens  Tobligeantc  ^tapc , 
Autrcmenc  die»  le  don  d'amouicule  mcrcj. 
DARIOLETTE. 
Oi  maintcaant  éjoui {fez- vous  j  je  vais  tâcher  i 
BiettEe  fin  à  tant  glorienfc  entrcprife ,  &  envers  la. 
Aiijiuir  je  vous  feray  ébattre  en  propos  joyeux  avec 
votre  MairrelTe.     (Elle  s'en  va^) 

P  E  R  1  O  N    (feu/.  ) 
Je  tQuche  enfin  Theurçux  ujohîcnt 
Qui  va  finir  mon  amoureux  tourment  1 
Ilifèvic  bien. tôt  dcviendça  mon  partagp. 

Mon  cœur  tLedauc ,  tous  mes  fens  font  raifîs  -,» 
Dans  peu  l'Amour  va  jn'ouvcir  Tbuis 
Qui  conduit  dans  le  mariage. 
A  Minuit  j'en  diray  deux*  mots 
Avec  ma  Belje  Jouvencelle  > 
£c  je  dois  en  mêmes  propos- 
Me  folacier  avec  clic. 
O  nuit,  prens  ton  noir  Balandran  v 
Viens ,  dçfcends ,  que  rien  ne  t'arrétCi- 
Foifque  c'eft  à  Minuit  que  fc  fera  la  fête  > 
Conduis  vue  TEguilie  au  milieu  du  Cadran. 

(7/  s'en  va.) 

s    Ç    E    N    E    IV. 

DARIOLETTE  {vient avec une^ Lanterne.) 
ELISENE,. 

DARIOLETTE. 

A  Lions  ,  ma  bounc  Maitrellc,,  la  nuit  eft  bien^ 
noire  ,   ^  favorifc  notre  marche  cjandcftinc. 
E  L  I    S  E  N  E. 
Ma  pauvre  Darioletce ,  je  tremble  comme  la  petite 
feuille.    Mais  ,  dis-moy  ,    un  homme  n*cft-ii  pas 
bien  fort ,  quaud.il  eft  fcul  avec  une  perfonnc  dont  il 
«ftaim^?  D  A- 
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D  *A  R  1  O  L  E  T  T  E. 
Mais,  c'eft  fcîoir.  Qiielqucfois  c'cft  l'homme qui^ 
cftle  pins  fort,  quelquefois  auïTi  G*cft  la  femnic.^t 
•lie  fçaîs  pas  bien  les  règles  du  tête  à  tête ,  &  je  n'en 
*y  encore  reccu  que  deux  ou  trois  levons. 
-  ELIS  £  N  E.  ' 

Mais  cû-il  bien  feur  que  tu  m'ayes  véntablcment 
mariée  avec  le  Roy  Pcrion?  Car  fanscela  je  me  gar- 
deroisbien  de  me  trouver  cap  à  cap  avec.Iuy. 
I5  A  R  I  O  L  E  T  TE.     - 
lAé  ne  crait*ne2  rien  ,  je  connois  mille  femmes  qui 
n*ontjamAis'été-lc  quart  tant  mariéesquevbtti. 
.     '  E  L  r  S  £  N  E.  ' 

Je  ife  TçautoiS  qtie  te<lirc ,  ce  mariage  là  me  paroît 
un  peu  précipite'. 

D  A  -R  I  a  L  E  T  T  E. 
n  ne  s'en  fait  plus  an^remcntv^  dans  ce  temps-cy ,  . 
il  faut  bru(qucr  la  Noce  ,  &  ne  pas  donner  le  temps 
à  un  homme  de  fe  rcconrioître ,  ny  de  faire  trop  d'iu- 
formaciotis  dévie  &  de  mœurs  de  la  Future  ^ 
E  r  I  S  E  N  E. 
Au  moins,Dâriolett6,tu  me  promets-quek  Comé- 
die fe  p^flTera  ch  ftm  pies  récits  &-menus  prôpoJ.    . 
D  A  R  I  O  L  E  T  T  E. 
He' ,  fiez  vous  à  ma  parole. 

E  L  1  S  E  N  E. 
J/ia  pauvre  Dariolerte  ,  'n*y  auroit-ii  point  moyens 
d^  remettre  la  partie  à  demain? 

D  A  R  I  O  L  E  T  T  E. 
Bon  bon  ,  demain  l  Ne  feroit-ce  pas  la  même  cho* 
fe  ?  Les  nouvelles  mariées'  demandent  toujours  des  . 
lettres  de  r^py  ,  &  elles  feroicnt  au  dcfcfpoir  qu'on 
les  leur  accordât.  Allons.  (E//as'envopf/)     • 


se  E- 


dby  Google 


La  Naijfance  ICAmaiis,  6? 

s  <;  B  N  E  :.v;; 

\h^  Ferm^  s*0Hvre^  i^  Vb»  voit  dam  te  fond  dm 

ihéâtre^  Perwn'fur  un  Ik  d^ange^  en  Robe  de 

Chambre  j,  botté .^  là  ayant  fin  ép^efous  lebras^ 

~  Galaor  efl  h  coté  de  fin  lit   tout  debouf,     La 

Symphonie  joue  le  fimmeiï  d'^Amadis.  ) 

P  E  RI  O  N  (  ihante  enfe  levatit  du  Ut,) 


j\  H  je  fens ,  l* Amour  qui  me  griîhm 
$e  n" en  pui\  plus  morbieu  i 
Mon  mur  pétille , 
Au  feu  y  au  feu  ;  au  feu  ,  ifiu  feu. 
Î.CS  Seaux  de  4a  ;ViiIt  î  .   ' 

GALAOR  (s'avance ,  éf  cbanUi  ) , 
Les  fla'jfirs  vous  fuivront  déformais  , 
Vous  allez  ,  voir  voj  defirt  fatisfaits ,  v 

Un  tendra  novice 
Tombe  en  vos  filets,  ,.  '     .  ' 

K' allez  pas  faire  icy  le  jfocricej 
Tambour  battant  menez-moy  vôtre  Agnès,    - 
Jl  efi  temps  que  la  jeune  Bergère 
De  fes  appas  aitec  vous  fajfe  un  troc , 

Cela  vous  efl  hàç.' 
On  s'éfêufe  aujofird'buy  fans  NûSaire: 
Vufage  approuvé  ;  . 
Mfl  fmsfeing,  privé.  m.:! 

V amour  carillonne  9  i 

Et  j'enlMitdt  qa'iàfynne^^ 
J)u  haut  du  Clocher  y 
V heure  du  Berger* 


\ 


S  t  E- 
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SCENE  ^yi.    ' 

PERION,  ELISENE,  GALAOR.^ 
V      DARIOLETTE. 

P  E  R  I  O  N   (a  Elifène.) 

AH ,  vous  voila  >  Infante  de  mon  ame  \  vous  ar- 
rivez comme  de  cire  >  il  y  a  long- temps  que  je 
vous  attejidois  9  &  jecommcn^oisàmemocfoudce. 
E  L  1  S  E  N  £. 
Yaloureux  Clievalieryà  votre  afped  je  deviens  tou- 
te perplexe; 

D  A  R  I  O  L  ET  T  £• 
Ma  Maitreflc  n*eft  encore  qu*unc  petite  novice . 

P  E  RI  O  N. 
Oh  1  laiflcz  moy  faire ,  je  luy  montreray  tout  ce 
^u*ilfaud^« 

Cm  fe  chante.  • 

PERioN»  vmy  \ 

Cefià<  Sd^enfiîgner. 

GALAOR.  *  Ai)r  ' 

Aux  Filles  ignoratttes  ^ 
Les  manières  fringantes , 
moy    . 
Cefi  à<  StTenfeîgKer^ 

^  luy  ^ 
Le  gréMd  art  de  ceêet^ 
G  A  L  A  O  R. 
H^  bien>  la  Belle  >. que  ditd-vous  de  notre  Mu- 
fique  ?  '  '         - 

E  L  I  S  E  N  E. 
Excafez  >  Seigneur  >  fi  la  pudeur  m'èmpéche  de 
parler. 

P  E  R  I  O  N. 
Les  moments  font  trop  chers  pour  les  perdre  en  pa«- 
ro^es. 

Alloijs 
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Allons  vlccjbuer  nos  rôilcs, 
G  A  L  A  OR  [chante.) 
Suivez  t Hymen ,  ce  Dieu  viots  apprête 
^n  ambigu  de  platfirs  nettveauK» 
Pendant  que  veus  ferez  tête  à  tête  ^ 
Je  VQUS  pr émets  de  garder  les  manteaux» 

P  £  R I  O  N  (  tirant  Elifène par  le  bras ,  ehanU.  ) 
Allons ,  petite  Marmotte, 
Jl  n^eft  pas  temps  de  pleurer. 
Veus  faites  icj  lafûtte , 
Et  vous  vous  lai£ez  tirer. 
Tant  de  rigueur  m* épouvante  » 
J*ay  peur  que  cette  Ignorante , 
Avec  toute  fa  façon ,        '     . 
Ne  me  montre  ma  leçon, 
(  à  la  Soubrette.  ] 

Et  toy  •,  petite  Mercure^ 
Pour  adoucir  tpn  chagrin  y 
Va  "pendant  ma  Procédure 
Faire  un  tour  dans  le  Jardin, 
Huand  la  Maitreffe  efi  aux  prifes , 
Les  Soubrettes  bien  apprifes , 
Doivent  voir  en  attendant 
De  quel  chê  vient  le  ^ent. 

SCENE    VIL 

LE  ROY  {fuivy  de plujîeurs gens  armez  at^ec 
des  lantexnes  ^desfallots.  Lerinêmes  Aéieurs 
dt  la  Scène  précédente:^  .      • 

*Ay  entendu  du  bruit  dans  mon  Palais  ,  &  je  crains 
qu*il  ne  foit  arriva  quelque  mil-engin  à  Tentouc 
de  ma  fille*  Mais  <juc  vois-je?  Ma  fille  avec  Pc- 
îion  ?  Ah ,  vaître  l  après  t'avoir  reçu  chez  moy 
comme  an  mien  frère  ttu  viens  iîonnir  ma  fille  ? 

P  E" 
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P  E  R  I  O  N.      ' 
Je  fuis  ky^<kns  uno  AiibcffgCr, 
Et  les.Guenkrsportaiu  flanibcfgcv    ' 
Ont  toujours  <lroit  >  chemù^  f»i(atit>>    »   . 
<]uan(i  il^<^9U^vent  tendcpo  friand  > 
De  fe  pafer  Aies  Arrérages.    \      ;  - 

J?^udaiu  qu'on  repaît  le  BideC^         ; 
Les  Chevaliers  oin  pour  u(àge 
JDe  fe  d^lâflTer  du  voyage 
Avec  fille  de  Cabaret»       , 
.  J.  K     R  O  T. 
Tu  veux  ençorçjnc^ilipéiadcr  par  des  jroposin- 
iuricux,  double  coquin  î.  ,  ^ 

P  E  EL  I  O  N.       ../ 
Penart ,  preiis  le  d'un^tou  moins  haut , 
De  ton  courour  il  ne  me  cliaue^ 
Je  ne  viens  ppint  dans  ta  fanxiliç 
Mettre  tr9uble  ny  dcfarroyy^    .    \ 
Je  n*ay  rie^i  tbllu  detA-filjc^,j    '; 
Elle  cft. entière  com4nen[io.y. 
L  Ç     R  O  Y.^  ' 
Il~faudra  donc  «juç-ma  fille  foit  bruine  ?    Mais 
ce  qui  me  confble  >    c'cft  que  ta  feras  grillé  avec 
elle.     Allons,  Gardes >  qu'on  le  £ai(îirc,  &  qu'on 
me  l'amené  pieds  &maiusJie2.  Je  veux  que  juftice 
-  en  foit  faice.  '       ^        • 

(  Les  Gardes  veulerJ  prendre  P-erJon  11  fe  deffend^, 
Jt^  s  enfuit.     Les  Gardesie  pourJuivenf^)x  f         i    i 

^  \      LE  v^o  Y\{fiui/).:    ,  '; 

Ouy  parbleu  tu  mourras-, .  outrccuîde  Magots  . 
Tu  grilleras  aufli  Air  le  même  fagot. 
.(Mais  que  dis-jci  prands  Diei^x  î  :R6urreîiU  de  qra 

•famille,  .  .    ^ 

.Ainfi  qu'une  fauflilTe  on  rôtira  ma  fille  ? 
'Moy^méme  j'en  fcrav  l'odieux  occilçurî       .   , 
■Je  fFCfiîis ,  tous  ifie>  (cns  fe  i9^;g^çV4*^Ç^J^fH*>  j 
Ou  lotirft  ma  £llc  :  Ali  nature  nature  ! 
-I  'i  Pour 
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Pour  garcntir  l'honneur  d*cnconibrc  &  de  m^chef  > 
A  quoy  fcrt-i  We  donner  la  ferrure  > 
Qaand  cane  de  gens  en  ont  la  clef? 

SCENE  DERNIERE. 

(  On  ouvre  la  Ferme ,  on  mit  le  Bûcher  ^  les  Mi- 
n'ijires  qui  amènent Eltfene ^  Perion^l^Durio' 
lette ,  enchaînez  avec  des  fleurs^  (3^  couverts 
de  guirlandes ,) 

CP  E  R  I  O  N    (  chante,  ) 
''EJî  unir  deux  Amans  que  de  les  riffofer  enfemble, 
LEROY     [hPerion  ) 
Te  voila  donc  ,    mâchant  fuborneur  >   qui  viole 
comme  un  Sarrazin  les  droits  de  l'hofpitalite' > 
P  E  R  I  O  N. 
Que  voulez-vous  que  i*y  fafle  ?  Les  filles  ont  tou- 
jours eu  de  l'afcend  a  nt  furmoy  ,  &  quand  je  puis  je 
pren.^s  ma  revanche. 

LE  ROY  (à  fa  fille.) 
Et  toy ,  fille  déloyale  ,  me  faire  cet  affront  A  la 
fleur  de  mon  âge  l  (  d  Dariolètte  )  Pour  toy ,  chien- 
ne de  pendarde  ,  s'il  n'y  avoit  point  de  bourreau  ,  je 
l'eVranglerois  moy-mcme  j  c'eft  toy  qui  as  mené 
ma  fille  à  laTîouchcrie. 

D  A  R  I  O  L  E  T  T  E. 
Quantàmoy  jeTay  fait  à  bonne  intention.   J'ay 
cru  que  quand  on  s'etoit  donné  la  foy  ,  on  pouvoic 
(ê  parier  de  nuit  §c  de  jouç  fans  rien  craindre. 
LE    ROY. 
Va  va,  tu  feras  bru  le'c.  Allons,  OfEciers,  faites 
TOtre  Charge,  qu'on  fafle  l'opération. 
P  E  R  I  O  N. 
Qu'appcllcZrvous  l'opération  ?  Je  ne  fuis  pas  ma- 
lade.   A  cet'heure ,  je  vous  avertis  que  je  ne  vaux 
rien  rôty. 
Tm,  V.  D  (les 
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(  L€s  Gardes  le  mènent  au  Bûcher  dont  il  fort  aisê 
Ombre  qui  chante  ;  )  ^ 

Ahî  que  fais-tu  là  tcmcraixc^ 
Ah!  je  dcfFcnds' qu'il  foit  rôty. 
D'Elifcnc  &  de  ce  Comperc 
Il  doit  naître  bien-toc  un  fils^ 
Prematurc  comme  fon  perc. 
Et  qu'on  doit  nommer  Amadis. 
P  E  R  I  O  N. 
Comment  ?  De  moy  &  d'flifcne  doit  naître  «« 
fils ,  qu'on  nommera  Amadis  ?  &  vous  vouliez  me 
faire<  brûler  !  Ah  >   vieux  peuard  >  je  veux  te  faire 
mettre  à  ma  place.  Allons ,  qu'on  le  faifilTc. 
LEROY. 
Ah  ,  Seigneur ,  je  vous  demande  pardon  ,  Bc  puis- 
que vous  m'avez  iauvé  la  vie  tantôt  contre  un  Lyon  * 
je  confens  que  vous  ^poufîez  ma  Pille. 
P  E  R  I  O  N. 
Allons ,  je  vous  pardonne ,  &  puis  que  les  Def- 
,  tins  l'ordonnent,  j'époufe  votre  Fille,  {à  Etifènt) 
Mais  écoutez  ,  la  Belle ,  voila  un  Gracie  qui  me  lan- 
terne les  oreilles.  Ilditquej'auray  bien-tôt  un  fijs, 
je  vous  avertis  que  je  n'aime  pas  les  enfans  p;:ecoces. 
1  E  L  I  S  E  N  E. 

J'âimcrois  trop  mieux  être  morte  >  que  d'avoir 
failli  &  prévariqué, 

D  A  R  I  O  L  E  T  T  E. 
Seigneur  ,  il  ne  faut  pas  que  l'Oracle  vous  étonne. 
Les  Filles  dans  les  Gaules  font  fort  expeditivcs. 
P  E  R  I  O  N.  ' 
C'eft  à  peu  près  la  même  chofe  chez  nous  ;  &  fou- 
vent  les  pères  &  mères  font  plutôt  avertis  de  la  muU 
liplication  de  leur  famille/que  de  la  noce  de  leur  fille. 
LEROY.  / 
Allons ,  qu'en  faveur  de  ce  mariage ,  ce  trifte  ap- 
pareil de  fune'raillcs  fe  change  en  des  marques  de 
reiouilTance. 

{L, 
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(Le  Bûcher  fi  change  en  une   PiramiA  enflâmée^ 
qui  fornte  un  Feu  de  joye,  La  Sjmpbpnie  joué  un  Me- 
nue fi  après  quoy  un  Berger  cbanU;  ) 
Dans  le  bel  âge  >  ^ 

Où  Ton  s'engage, 
L*Hymeu  cft  doux. 
Fille  fringante , 
Que  Tamour  rente , 
lans  i:n  rien  dire  demande  un  Epoaz. 
[On  danfi  t  if  fuis  le  même  Berger  continue,:) 
Mais  quand  un  Père 
Trop  lent  diffère , 
L*Amant  fîncére 
Doit  cependant 
Prendre  en  avance 
Quelque  licence , 
Sauf  â  déduire  quand  il  fera  temps, 
G  A  L  A  O  R. 
Seigneur ,  puifquc  vous  êtes  en  train  de  mjtrier , 
voila  Dariolctte.    Tandis  que  vous  jouez  gros  jeu 
avec  la  Princefle ,  ne  pourtois-je  point  carabincr 
avec  la  Soubrette. 

DARIOLETTE. 
Efl-ce  que  tu  perds TeCprit  ?  Èrx>is-tu  que  je  vou- 
iulTe  d'un  Carabin  comme  toy  ? 

G  A  L  A  O  R   (  chante.  ) 
Ah  !  Daridlette  > 
Si  blanchettc ,  fi  douillette , 
Je  connois  fur  Tétiquctre , 
Qtfe  tu  ne  t'en  feras  prier  \ 
Car  lors  que  le  Chevalier 
De  la  Dame  a  fait  emplette  i 
C'eft  la  raifon  que  la  Soubrette 
S'èbaudiffe  avec  TEcuyer. 

UN     GAULOIS    [chante,) 
Au  bon  vieux  temps- 
On  s'aimoit  d'amour  fîncère , 

D  A  Qui 
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Qai  plus  airaoic  fçavoie  plaire» 
Les  Amans  Croient  conflans 

Au  bon  vieux  temps 
X*amouc  d  prefenc  dégénère  > 
Ce  n*cft  <]uc  feinte  &  myftére. 
Kc  verrons-nous  de  nos  ans  > 
S'aimer  comme  on  fouloit  faire 
Au  bon  vieux  temps  ? 
\0n  joue  une  Gav9tte  que  tout  le  monde  danji ^ 
'après  quoy,  ) 

UN    GAULOIS     I  chante.  ) 
On  ne  peut  bien  garder  les  Filles  > 
ïlks  s'échappent  quelque  jour  j 
l.es  Limaçons  de  leurs  coquilles 
Sortent  bien  pour  faire  l'amour. 
G  A  L  A  O  R. 
Quand  veux-tu  >  petite  Brunettc  i 
Kemonrcr  un  pauvre  Ecuyer  ? 
N'eftil  cas  temps  que  ma  mazette 
Tire  cnnn  à  ton  râtelier?  .  ■ 

0  A  R  I  O  L  E  T  T  E.  j 

Quand  on  ed  &  jeune  &  gentille^  '> 

Il  eft  bien  fâcheux  de  mourir-: 
Mais  de  refter  encore  ^\l^  > 
C'étoit  mon  plus  grand  déplaifîn 
P  E  R  .1  p  N    (au  Parterre.) 
D'Amadis  voila  la  Naiffanee  % 
AtTez  fufpe^c  â  inon  avis.  -: 

Sans  trop  médire  9  il  cft  en.  France  ^■ 

Encore  bien  des  Amadis.  ?. 

Fin  de  ia  Comédie. 
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ACTEURS. 

C I N  T  H I O  entêté  de  Bel-Efprit ,  fous  le  nom. 

de  Cleanthus ,  Père  d'Angélique. 
LE  DOCTE  un,  Frète  de  Cinthio. 
AN  aE  LI Q  U  E,  FUle  .de  Cintbio-. 
OCTAVE,  Amant  d'Angélique. 

C  O  L  O  M  B  IN  E ,  Suivante  d'Angélique. 
PIERROT,  Valet  de  Cintliio. 
DEUX  NORMANDS,  MeffioursdéÇro- 
■     can ville.,  ytrlequitt.  Pafquariel.  ■    - 

UN  PHILOSOPHE,    -^ 
UN  POETE,  1 

UN  BEL-E-SPRÎT,  \,Arkauin. 
U  N  HOMME  DE  ROBE,  f^'^''?*'«- 
UN  COCHER,  I 

AP01.L0N,    •  J     , 

UN  MINISTRE  D'APOLLON.  Tierrot. 


La  &ic»e  ejl  à  Paris  thez  Cinthio. 
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ACTE      I. 
S  C  E  N  E    I. 

{Le, Théâtre  refrefemîé  une  Place pM^ue,) 
OCTAVE,  PASQUARIEL. 

OC  T  A  V  E-# 

OUy  ,  j'y  fais  réfolu  ,  la  vie  ne  me  fçauroit  être 
agréable  faus  ce  que  j^aime  >  &  /i  je  ne  puis 
obtenir  Angélique ,  cette  ^pce  nie  délivrera  de  la  ri- 
gueur de  mon  {çrt. 

PAS  OU  A  R  I>E  I^ 
Gardez-Toi»s  bien  de  faire  cette  folie.  Il  y  a  yne 
raifondela  deriùére  confcquence  qui  vous  eu  doit 
empêcher.  *      .  ^ 

OCTAVE. 
Quoy  ? 

-  ,  P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
'  Une  raifon  qui  vous  doit  fermer  la  bouche. 
OCTAVE. 
Encore  ? 

Pi  A  S  CLU.A  R  I  E  L. 
C*c(lque  j'ay  ouï  dire  à  un  habile  Médecin  >  qu'il 
A*v  a  rien  de  fi  contraire  à  la  fanté)  qu'un  coup  d'é- 
pee  au  travers  du  corps.  • 

^   O  C  T  A  Y  E^ 
Belle  4cçitio^l  .       r      . 

p  5  PAS* 
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PASQUARIEL. 
C'cft  un  fameux  Médecin.   Je  n'en  coonois  point 
qui  expédie  plus  vire  lUL malade. 
O  CTT  AVE. 
Il  faut  être  fort  habile  >  pour  porter  ce  Jugcntcat 
d'un  co  jp  d*épée  au  travers  du  corps  !  . 
PAS  Q^U  A  R  1  E  L. 
Pour  aller  rite  en  l'autre  mondes  il  ne  faut  pas 
de  meilleure  voiture, 

OCTAVE. 
C'eft  juClement  ce  c]ue  je  demande* 

P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L.      - 
Croyez-moY>  ne  prenez  pas  cette  réfolution  >  vous 
n'en  fortirez  point  à  votre  honneur. 
OCTAVE. 
Quelfc  raifon*te  Je  peut  perfnadcr  ? 
PAS  Q^U  A  R  1  E  L. 
L'expérience.   J*ay  eu  bien  des  fois  envie  de  nrc 
tuer  \  mais  je  n'ay  jamais  pu  tenir  ma  colère  contre 
jnoy-méme. 

OCTAVE. 
C'eft  que  tu  n'en  as  jamais  bien  formé  k  defTein. 

PAS  CLU  A  R  J  E  L. 
Oh  que  fi  fait  5  &  je  n'eu  ay  eu  auc  de  trop  bonnes 
railbns.    Mais,  ma  foy  ,   on  a  les  bras  de  cotton 
^quand  il  fe  faut  donner  le  coupdécifîf.   Pour  moy, 
je  ne  vi(e  jamais  droit  dans  ces  occasions  «  mon  coup 
porte  toujours  2  vuide  par  defTous  le  brav. 
O  C  T  A  V  E. 
Tu  me  crois  donc  bien  lâche  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  É  L. 
Ce  n*eft  pas  â  dire.  Mais  le  pfus  brave  hom  me  cft 
poltron  comme  une  vache,  quand  il  faut  qu'il  h 
batte  contre  luy-înénae.  C'cft  le  dernier  effort  de  la 
bravoure  que  de  fc  tuer  de  fa  propre  main  ;  tout  le 
monde  n'cft  pas  capable  d'une  action  fi  hcro'fquc. 
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OCTAVE.- 

Je  te  fcray  voir  que  je  le  fuis.  Pourquoi  as  tu  cette 
opiniâtreté  ? 

P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
Ccft  que  tous  les  Amans  defefpercz  fe  portent  le 
mieux  du  monde  le  lendemain  du  jour  qu'ils  fe  de- 
Toient  pendre  pour  avoir  perdu  leurs  MaltrefTes^ 
OCTAVE. 
Je  ne  dois  point  être  confondu  avec  les  Amans  or-] 
dinaires« 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Je  vois  bien  que  vous  aimeriez  mieux  itre  con» 
fondu  avec  votre  MaicreiTe. 

SCENE    IL 

COLOMBINE,  OCTAVE,  PAS- 
QUARIEL. 

COLOMBINE  (^  Offave  ) 

VOila  Meflieurs  de  Crocanvillcoui  vont  arriver. 
Vous  fçavc2  qu'Angélique  eft  obligée  de  choiûr 
cclay  àts  deux  qui  luy  plaira  davantage. 
OCTAVE. 
Se  pcut-ilqu'clle  me  préfère  quelqu^un ,  après  ce 
que  j'ay  fait  pour  elle  ?  Tu  fçais  qu'ayant  commence 
à  nous  aimer  en  Italie ,  (x  tôt  que  notre  cœur  fut  ca- 
pable de  fcntir  quelque  chofe,  je  penfay  mourir  de 
douleur  lors  qu'elle  partit  avec  Tes  parcns  pour  venir 
en  France:  que  ue  pouvant  re^der  au  chagrin  de  ne 
la  voir  pas,  \t  la  vins  .trouver  après  la  mort  de  ma 
mère  >  &  que  fon  père  me  permit  de  la  voir  comme 

{''avois  acoutumé  autrefois,  &  me  fie  efpererqueje 
Vpouferois  lors  que  l'Oracle  d'Apollon  auroit  décla- 
ré le  féciec  de  manaiiTancc  ? 
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COLÔMBINE. 
^  II  a  bien  changé  depuis.  II  n*a  que  la  fcicnce  en  tê- 
te,  &  il  veut  que  fa  fille  époufeun  Bcl-Erprit, 
OCTAVE. 
Quoy  ?  Angélique  fcroit  de  ce  goût-là  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E* 
Vrayment  non  ,  mais  Ton  père  feroit-il  le  premier 
qui  marieroicfa  fille  pour  luy  >  au  lieu  de  la  marier 
pour  elle? 

PAS  CtU  A  R  I  E  L.    ^ 
Allez,  ne  criignez  rien  :  cen'cftpointàunEfprit 
que  vife  une  fille  qui  fc  vent  marier. 

COLOMBINE. 
On  aura  pourtant  bien  de  la  peine  à  empêcher  cette 
afFaire-Ià.  Son  père  auncntétehi«itpour  lafcicncc^ 
qui  pafTc  toute  imagination  ,  il  veut  que  tout  le  mon- 
de chez  luy  apprenne  le  Latin  ,  il  m.*a  fait  acheter  un 
Rudiment  où  je  n*entcndsricn. 

PAS  CLU  A  R  I  E  L. 
Tu  aimerois  bien  mieux  étudier  un  rude  Amant. 

COLOMBINE. 
Angélique  vous  permet  de  tenter  toutes  chofcs  pour 
la  délivrer  de  Mefiîeurs  de  Crocanville  ,  &  vous  con- 
fcille  d'en  communiquer  avec  fbn  oncle. 
PASQ^UARIEL. 
Cela  efljufte,  il  fautcommuniquer^ec  l'oncle ^ 
avant  que  de  communiquer  avec  la  nièce. 
COLOMBINE. 
Ihdoic  pourtant  prendre  confeil  d'un  Bel-efprit» 
avant  que  de  fe  déterminer  fur  Meflîeurs  de  Crocan- 
ville, &  il  en  cherche  un  pour  cela. 

PAS  Q^CJ  A  R  I  E  L. 
Lin  Bcl-Efprit? 

COLOMBINE. 
Oiiy. 

PAS  Q^U  A  R  ï  E  L.  ' 
Ne  vous  menez  pas  en  çciue  ,  j'entends  Arlequin. 

Je 
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Je  Yots  fcray  votre  aiFairciOU  j.*y  brûlcray  mes  livres. 
COLOMBINE(/ï  Oftave.) 
Adiea  >  je  vous  quitte,  profitez  ^tVzyiî. 

S  Q  E  N  E    IIL 

ARLEQUIN,    OCTAVE,, 
PASQUARIEL. 

ARL  EQp  I N  (  i'efcrimant  contre  la  Cantonade 
avec  f on  Efée  de  h  ois,  ) 

OU  font-ils,  que  je  les  tue,  ces  Coquins?  Ou. 
fontils?v 

OCTAVE. 
Qui ,  qui  '? 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Où  font-ils,  que  je  les  ancfantiflc? 

OCTAVE. 
Qui  donc  ?  A  qui  en  veux-tu  ? 

^A  R  L  JE  Ct^J  î  N. 
Je  vcux^  exterminer  route  la  race  des  Crocanville , 
tous  ceux  qui  font ,  tous' ceux  qui  ont  e'tc?,  &  tous 
ceux  qui  feront  ,  jufqu'à  fa  ':cn'tiéipe  génération. 
Comment  ?  Enlever  à  la  barbe  de  rhon  Maure  <e 
qu'il  aime  le  mieux?  ' 

OCTAVE.  ^ 

Tu  auras  bien  de  la  ptine  à  Tcm pêcher.  Je  té  fuis 
pourtant  redevable  dç  ton  affedion.    • 
A"R  L  E  Q  U  I  N. 
J*aimcrois    ipieux    que  vous  crcvaflSei   que  de 
foufPrir  ce  déshonneur.   Il'eft  vray  qu'il  n'y  a  pas 
de  nation  au  mbndt  fi  friande  de  bons  mariaipres* 
'   O  C  T  AVE. 
Ce  n'cfl-  point  rintéxêt  qui  m'a  fait  agit. 

A  R  L  È  C^U  1  N,    . 
Ils  ne  vous  rdfemblent  guércs  >•  ils  ffeurcnt  de 
f^nc  licuës  un  bon  Party. 

D  ^  OCTA- 
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O  C  T  A  Y  E.  . 

C*cîi  cft  fait. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Point  point  >rafFaire  u'cfl  pas  fî  dcfcfperccqne 
.  TOUS  croyez. 

O  C  T  A  V  E/ 
Pourquoy  ? 

A  R  L  E  Q,  U  I  N. 
Vous  croyez  que  celuy  qui  n'aura  pas  ^t^  choift 
pour  époufer  Angélique ,  lalaifTera  dpcufet  à  Tau- 
tr  c  fans  plaider  ? 

O  C  T  A  V  E. 
S^il  n*a  pas  raifon. 

A  R  L  E  CtU  \  N. 
11  n*efl:  pas  n^ccITaire  d'avoir  raifon  poux  plaiJer  ;. 
il  ne  s*ajçit  pour  la  Nation ,  que  d'avoir  iin  prétexte. 
On  ne  fait  aucun  marché  en  ce  ^ays-là  ,  qui  ne  foir 
accompagné  de  procès  ;  âplus  force  raifon  un  ma« 
liage:  c'cft  un  marché  fort  fcabrcux. 
OCTAVE. 
Mais  }  s'il  n'y  a  point  de  di/Ëculté  l 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ils  trouve roient  flcs  nullitez  dans  le  màriaj^e  du 
monde  le  plus  régulier.    La  Juftice  même  devient 
litigieufe  entre  leurs  mains,  &  je  connois  un  Nor- 
mand qui  fit  DQ  Procès  à  un  Payfan ,  de  ce  qu'en 
paffantdans  la  rue  ilavoic  lai/Fd  braire  fon  âne  de- 
vant fa  porte. 

O  C  T  A  TE. 
Cela  ne  peut  pas  être. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
-    J'en  connois  un  autre  qui  pouxfuivir  Cl  fery^nte 
en  Juflice  «  de  ce,  qu'elle  iaiâbic  trop  diminuer  & 
vjaude  dans  fon  pot. 

OCTAVE. 
Je  Ae  joj  dans  ce  maiiage  •  »  •  • 
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ARLEQUIN. 

Jccrainsbien  qu*ils  ne  plaident  contie  v<niy>,  & 

qu'ils  ne  pourfuivcnt  un  Décret  de  ptife  de  corps 

contre  votre  coeur  >  de  ce  (|u'il  a  la.  hardicûe  de 

biûlct  pour  Angélique. 

OCTAVE. 
Si  cela  cft  nous  plaiderons  long- temps. 

/  R  L  E  Q.  U  I  N. 
^  Arlequin  ne  rciiflît  pas  >  je  fonge  à  une  choft 
qai  pourroit  bien  vous  faire  donner  le  croc  en  jambes 
a  Meilleurs  de  Crocanvillc. 

OCTAVE. 
«Tu  auras  trente  Louis  ,  fi  tu  réiiins, 
ARLEQUIN. 
Trente  Loiiis  ? 

OCTAVE. 
Ouy. 

A  R-  L  E  CLU  I  N. 
11  faudra  tâcher  de  faire  votre  affaire* 

OCTAVE.     , 
le  Père  d* Angélique eft  un  cfprit  bien  difficile. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Quand  ce  (croit  un  Diable ,  il  faut  bien  qu*il  me 
faffe  gagner  trcme  Loiiis  v  je  luy  en  donneray  plutôt 
la  moitié.   Voyons  un  peu  notre  affaire...  (à  Oéfave) 
C'cft  trente  Louis  neufs  ,  au  moins  ? 
OCTAVE. 
Des  Louis  neufs. 

.  A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Nous  û'avoiisqii*à  nous  prefenter>  mon  camara- 
de &  moy ,  habillez  en  Gentils-hommes  Normands, 
pour  époufer  Angélique.  Nous  dirons  un  régiment 
de  fottifes  >  &  nous  aurons  un  air  (î  fot  i  Monfîeur , 
quej'efpereque  nous  réiid^ons  a  nous  faire  donner 
notre  congé. 

OCTAVE. 
Mais  quand  \ts  deux  Normands  arriveront  >  leur 
ptcftnçc  découvrira  tottixnpotture,   D  y         AR- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C*eft  ce  que  j*f  vois  de  fâcheux, 

•octave. 

Voila  lin  plaifanc  moyen  î     " 

A  R  L  E  Q^U  in; 

Il  cftoic  fort  botî  ,  fi  vous  ne  l'aviez  pas  trouvé 
mauvais.  Patience^  il  ne  lâifTeia  pas  derétiinr.  Je 
B*ay  qu*àleur  faire  rendre  une  Lettre ,  à  la  delceu- 
te  du  Coche,  de  la  part  du  Pcre  d'Angélique,  dans* 
laquelle  il  leur  dira  \  que  comme  il  a  été  long-temps 
fans  apprendre  de  leurs  uoiivclles  >  il  à  accepté  ua- 
autre  Pani  qui  s'eft  prcfehté. 

OCTAVE.  ♦ 

PafTe  pour  cela.' 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Voila',  Monfîeur  ,  ce  que  mou  foible  génie  &: 
mes  lumières  peu  lumineufes  me  fourniflcnt  pour 
vous  témoigner  la  paflîon  extrême  que  j^ay  de  . . . 
gagner  inccflammcnt  les  trente  Loiiis  que  vous  m'a- 
vez promis.    \ 

\  SCENE    IV. 

{LeThéâire rc^refenie  P/Ippartemenf  de  Cimhio.) 

C  O  L  O  M  B  I  N  E  ,CI_N  T  H  I  Q. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E\àpMst.) 
L  faut  que  le  drôle  foit  bien»fih  ,  pour  ne  pas 


I 


donner  dans  le  panneau, 

CI  N  TH  I.O.  : 
Il  faut  erre  Bel-Efprit  pour  briller  dans  la  Maifbn. 
'desCrocanville.  Je  les  attens  avec  impatietice,  à 
je  crois  que  ma  Fille  en  fera  contente. 
COL  OM  B  I  N  E. 
Oh  ouy>  Monfîeurjil  n'ejj  faut  pasiiouter.  [à part) 
Tu  n'en  es  pa^  encore  où  tu  pcnfcs  »  vieux  fçu. 
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C  I  N  T  H  I  O. 
la  belle  chofc  que  la  Icéhirc  1  Si  tu  avois  lu  Us 
Colloques  de  Mathurin  Cordier  j  THiftoirc  de  Pier- 
re de  Provence  &  delabcllc  Maguclonnc  ;  les  Che- 
nilles de  Maître  Adam  5  avec  le  Traiié  de  Pharmacie, 
&  lesocurres  pofthumcs  de  Monficur  Canule  ,  tu  (c- 
rois  enchantée.  Voila  ce  qu'on  appelle  de  beaux  Li- 
tres ,  cela  ! 

COLOMBINE. 
Ma  foy  ,  Monficur ,  je  crois  que  vous  perdez  le 
peu  d'efpritqui  vous  éioix.  rcftë.  Tous  les  Liyres  que 
TOUS  venez  de  nommer  n'ont  jamais  été  que  dans  la 
Bibliothèque  de  la  Samaritaine. 

C  I  N  T  H  I  O. 
/  11  faut  que  je  me  prépare  pour  une  cc/nverfation 
fort  brillante,  dont  je  dois  £tre  cette  après -dîuée  j 
il  faut  que  je  cherche  de  bons  mots  pour^en  débiter. 
COLOMBINE. 
C'eft  a  dire  que  vous  lifcz  le  matin  ce  que  vous  de- 
vez dire  Taprès-d  We  dans  la  convcrfacion  ^  Le  Trai- 
te' i$.  Pharmacie  de  Monficur  Canule  eft  admirable 
pour  Its  boas  mots. 

C  I  N  T  H  I  O.     ■ 
Voila  le  grand  fccrct  pour  briller  dans  les  Cercles. 

COLOMBINE. 
Je  n*aime  point  du  tout  Tef^it  préparé  ,  moy. 

C  I  N  T  H  I  O. 
C*eftque  tu  n'es  pas  Bel-Efpiit. 

COLOMBINE. 
Et  je  n'ay  pas  mcmc  envie  de  l'être.  Qui,  moy? 
)e  fcrois  du  nombre  dcces  Beaux-Efpritsdeprofef- 
iton,  qui  ne  parlent  jamais  comme  les  autres  j  qui 
nè^Tçâvent  ce  que  c'eft  que  d'appeller  les  chofes  par 
leurs  noi^s  j  qui  ne  crachent  que  des  fentences ,  Bc 
qui  s'imaginent  que  refprit  coniîftc  à  ne  fe  pas  (aire  ' 
entendre?  Il  n'yarienq^i  m'impatiente  davantage 
<5^uc  CCS  Efpfirs  qui  font  tirtzàquariec'pingîes ,  & 
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qui  font  toujours  à  TafFus  de  quelque  pointe.  J'ai- 
jnerois  mieux  mille  fois  qu^un  homme  me  dit  des 
foccifes>  que  de  médire  de  grands  mots. 
C  I  N  T  H  I  O. 
Tu  es  du  goût  moderne  >  tu  aimes  mieux  les  fotti- 
fes  que  les  grandsmots. 

COLOMBINE. 
Je  ne  trouve  rien  de  plus  infupportable  >   qu*UQ 
£fprit  qui  fe  donne  fans  cefTc  la  queftion  >  &  qui  (è 
perd'dans  les  nues  â  force  de  fe  guinder. 
C  I  N  T  H  I  O. 
Tu  t*accommoderois  mieux  de  rEfprit  qui  ^tC- 
cend  dans  la  Cave,  quedeceluy  quimonteau  Gre- 
nier ,  parce  que  félon  le  dire  d*un  Ancien ,  Sine  Gé- 
rer e  à^Baccbofriget  Venus, 

COLOMBINE. 
C'efl  un  galimatias  où  Ton  ne  comprent  rien  que 
l*Efprit  des  Sçarans. 

C  I  N  T  H  I  O. 
.  C*ettquele  tien  n*cft  pas  d'une. vafteAenduî?. 
COLOMBINE. 
Qu'eft-ce  que  vous  fçavez  tant,  qaejeueffaclic 
aumbien  que  vous  ! 

C  I  N  T  H  I  O. 
Ce  que  je  fçais  ? 

C  O  L  O  M  B,I  N  E. 
Ouy ,  voyons. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Plus  de  chofes  que  rn  n*en  apprendras  jamais  % 

COLOMBINE. 
Maisquoy,  encore? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Je  fçais  rôrrographe ,  Ignorante. 

COLOMBINE. 
C'eft  une  belle  Science  que  l'Ortograph^ 
C  I  N  T  H  I  O. 
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C  O  L  O  M  B  l  N  E. 
Ce  Philofopbe  abieiiUmined'écieunfoa.  Mais 
qu'cft-cc  que  rOtcograpbc  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Ceft ....  Belle  demande  i  Ceft  ....  L*Ortograpb€« 
Ccft ....  c*cft  la  première  de  toutes  les  Sciences* 
COLOMBINE. 
Me  voila  bien  plus  fçavance!  Mais  dé&ailC^'lz 

C  1  N  T  H  I  O. 

COrroÉçraphe . . .  Attender  ...  De  même  que  la 
beauté  de  rUni vers  confifte  dans  la  jufte  conftruc- 
tion  des  parties  <|ui  le  compofentï  rOrtog;rapbe  coiw 
£fle  dans  la  juile  conftrudion  des  lettres  qui  compo- 
icm les  mots. 

COLOMBINE. 

Voila  un  beau  laifonnement  >  avec  tos  cduflrqic- 
-tiom. 

C  I  N  T  H  1  O. 

Ignorante  >  qui  n'entends  pas  le  mot  de  Condruc^ 
rîonl  C*tiï  que  tu  as  des  obUiuâions  dans  refpric* 
Ne  vois-tu  pas  que  ce  qui  fait  que  nous  trouvons  une 
femme  belle  »  c'cft  r  Ortopraphc  &  la  jufte  conftruc- 
tion  des  panies  qui  compofent  fon  vifagc  l 
COLOMBINE. 

Ah,  a^l  cekcft  drôle.  Ceft  doncla belle Or- 
tographe  âc  la  l>elle  conftruâiion  deuosadionsqui 
fait  les  grands  hommes  i  ^ 

C  1  N  T  H  10. 

11  n'v  a  rien  de  mieux. 

COLOMBINE. 

C*cft  là  bonne  ou  la  mauvaife  Ortographe  de  nos 
panies  qui  fait  la  douleur  ou  le  plaifir  ?  Par  exemple, 
la  mauvaife  conftrudion&  la  mauvaife  Ortographe 
de  ma  main  avec  votre  joue  ,  ri'cft-ce  pas  ce  qui  caufc 
la  douleur  ?  (  Eli^  luy  danne  unfouffitt*  ) 

ClPt- 
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C I N  T  H I O  (porUnt  h  msinfur/ajouï,  ) 
'Commctic  l  un  (onfiflet  l 

C,0  L  O  M  B  I  N  E, 
C*eft  pour  rendre  rargumem  plus  fenfiblc.  Allez  > 
Jdondcur ,  la  mauvaise  Orcographe  de  Totrc  cervelle 
vous  a  rendu  fou.  ^ 

C  I  N  T  H  I  O. 
.    Taifez-vous ,  infoleute  -,  je  fuis  plus  Tage  que  tous» 
&  je  veux  que  ma  fille  évoutc  un  Bel-  crprir.    Ouy  >  je 
le  veux ,  &  j*ai  raifon  déle  vouloir. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
C'cft  fclon.  Il  y  a  des  feomi  es  qui.  n'aiment  point 
-qu^n  paye  d'efprit  avec  elles.  Ce  n*eft  pas  de  c«  cô^ 
T^-»lâ  qu'elles  fonttombcr  jes  gros  frais.  Si  votre  Fillt 
t(ï  de  et  nombre-ld  >  vous  n'avez  pas  raifon  de  le 
vouloir. 
'       '  G  I  N  T  H  I  O. 

Je  veux  qu'elle  en^poufeun,  &  qu'elle  de  vif  lii(fe 
Bcl-Ef  prit  elle-même.  ■ 

C  O  L  O  M3  I  N  E. 
Le  mariage  d'un  cfprit  avec  un  corps  lie  r^uffit  gaf- 
fes. 

e  I  N  T  H  I  Ô. 
N'importe  >  jcTayrcfolu,  &jevais  donner  ordre 
pout  cela  à  la  receptionde  Mcflieurs  de  Crocanvillc 
COLOMBINE. 
Et  moy ,  à  une  affaire  prefTée  qui  m'oblige  de  v«tts 
quitter.  (  à  part  )  Il  faut  tâcher  de  rcnvt^ycr  ces  Cro-^ 
cans  boire  du  Cidre. 

s  C  E  N  E    V. 

CINTHig,  COLOMBINE,  AN- 
GELIQUE, PIERROT. 

C  I  N  T  H  I  O. 

01a  ho ,  quelqtj'ua  i 
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PIERROT. 
Monfieiir  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Qu'on  ùiSt  venir  ma  Fille. 

PIERROT. 
La  Yoila. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Hé  bien  >  ma  Fille  >  éccs  tous  pièce  à  tecevoix 
MclCcurs  de  CrQcànyiilc  ? 

A  N  G  E  L_I  Q^U  E. 
Non  >  mon  Perc. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Comment,  non?  . 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Ccft  qac  }e  ne  veux  point  époufcr  un  Provincial. 
On  fe  rouille  trop  en  Province,  on  y  pcrdabfolu- 
ment  les  boA^  air^  >  &  c'cft  à  quoy  je  ne  veux  peine 
aa'iMporer  ;  je  mourrois  plutôt  que  de  me  reToudre  â 
quitter  Paris. 

.         C  I  N  T  H  I  O. 
II  faudra feien  pourtanc que  vous  Icfaffiez. 

A  N  G  E  L  1  Q^U  E. 
Non  ,  mon.  Perc ,  je  vous  pti^  de  ne  me  point  for- , 
cet  i  vous  defabeir ,  j'ay  pm5  mon  parti  là-  de  (Tus. 
C  1  N  T  H  I  O. 
Et  j'ay  pris  Je  mien  aufli.  Voila  qui  cft  admirable  X 
Ne  ferez- vous  pas  plus  bcûreufe  qu«  vous  ne  méri- 
tez ,  d'<fp©ufcr  un  homme  d'Efpnt  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ce  n'edspas  (\  grand  chofc  que  vous  croyct>  qu'un 
Bel-Efprir.  J'ay  des  vers  icy  qui  le  ditcnt  bien  mieux 
^  moy. 

C  r  N  T  H  I  O. 
Des  vers?  ^ 

r  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ony,  desvws.  Ecoutez.  (Elle lit,) 
Dans  ce  fiicle  pervers  c'eft  uq  foiblc  avantage. 
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Que  d'avoir  la  Science  &  rEfprit  pour  partage» 
Quand  le  monde  autrefois  luivoit  de  bonnes  mœars. 
Le  Bel-Efprit  tenoit  lieu  d'héritage , 
Auprès  des  grands  trouvoit  mille  douceurs  > 
Et  des  belles  fouvent  obtcnoic  àcs  faveurs. 
Mais  on  a  bien  changé  d'ufagc. 
On  a  tant  fait ,  qu'enfin  le  bel-Efprit 
N'eft  plus  qu'un  chetif  appanagc 
Et  n'a  ny  gracfc  ny  crédic. 

Jadis  parmi  le  feze  aimable  9 
Aux  grâces  de  l'Esprit  rien  n'étoit  comparable  5 
Avec  ce  feul  endroit  on  étoit  engageant. 
Les  Amans  dévoient  tout  à  leur  ddicateffe  5 
Et  quand -on  leur  montroit  alors  quelque  foibieile  1 
Ce  n'étoit  point  à  leur  argent 
Qu'on  proftituoit  fa  tcndrcflc. 

Dès  que  fur  la  vertu  le  vice  a  pre'valu  > 
L'or  a  pris  fur  le  Sexe  u»  empire  abfolu.  ^ 

En  vain  l'efprit  dans  les  ruelles  » 
Yeut  pour  gagner  les  Cœurs  étaler  des  appas  > 

Il  ne  trouve  que  àts  cruelles  : 
Il-a  beau  s'épuifer ,  on  ne  l'écoute  pas. 
Et  ce  n'cft  que  l'argent  qui  brille  aux  yeux  des  Belles J 

Ouï  les  femmfs  ne  fdbt  plus  fujettes  au  péché  de 
rEfprit  ,  ce  n'eft  que  le  péché  de  la  Boarfe  qui  ks 
tient,    .  C  I  N  T  H  I  O. 

C'eft  un  péché  grofGer. 

COLOMBINE. 
Autrefois  on  foufFroit  le  corps  a  caufe  de  TEfprit  ; 
d  rheure  qu'il  tiï ,  on  aime  le  corps  â  caule  de  la 
Bourfe. 

C  I  N  T  H  I  O.    • 
Je  veux  que  ma  Fille  donne  exemple  aux  autres  > 
*  qu'elle  préfère  i'E/prit  â  tout, 

ANGE- 
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A  N  G  E  L  I  Q^U.E. 

Jcn'aimc  point  rcfprit  NormaïKl  %  &  j'aimcrois 
nieuz  époufei  an  Sot  >  qu'un  Normand  qui  auroic 
de  rcfprit. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
ïUcaraifon,  &  }*ay  autrefois  ouï  dire  un  Pro- 
Krbei  ma  Grand*  mère  >  qui  m*a  donné  une  avcriion 
àoniblc  pour ics  gens  às-  cette  Nation. 
J)t  grand  Seigneur ,  grande  Rivière , 
D'un  ^wmand^  éf  d'un  grand  chemin  y 
Ne  fais  jamais  t9n  voifin. 

C  1  N  T  H  I  O. 
CcProvcrbc-là  eft  faux  ,  pour  les  Normands. 

PIERROT. 
Mcnficnt ,  voila  Meflicurs  de  Crocanville, 

C  1  N  T  H  I_0. 
Maïillc,  faitc$>icn  votre  devoir,  &  fopcncz- 
V05S  de  leur  parler  avec  cfprit. 

SCENE    VL 

ARLEQUIN  &  PASQUARIEL  dJ^uifez. 
CINTHIO,  ANGELIQUE,  GOLOM- 
BINE,  PIERROT. 

ARLEa.uïN  é-PASCLUÂRiEL,  (Vun avec 
une  bûfe  par  derrière  t  Vautre  par  devant  y  veu- 
lent faire  la  révérence  tws  denx  à  la  fois  &  tombent 
hnfur  r autre,  ) 

COLOMBINÇ. 
Voila  McfTicurs  de  Crocanvillc  à  bas.Prcncz  garde 
de  voas  gâter  la  taille. 
AR  L  E  Ctp  I N  (  àPafquariel  en  fe  relevant.  ) 
La  peftc  fou  <le  Tanimal  l 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Ah  quelle  horreur  l  Ce  font  des  monftrcs. 

ARLE- 
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ARLEQUIN  (basa Angélique. ) 

Ne  vous  allarmcz  pas  ,  la  Belle  5  c*tft  Arlétpun 
^  Pafquariel  qui  fe  font  Ciocanvillex  pour  Totie 
feryicc. 

PAS  QJ3  A  R  I  E  L  (à  Cintbio.) 

Nous  lifons  dans  les  Namraliftes  ,  que  te  f  Rhi- 
nocéros n'abanâcnne  jamais  fcs  petits  que  lorfqu'ils 
font  capables  de  rechercher  ce  qui  leur  eft  bon.  Se 
d'éviter  ce  qui  îeur  eft  contraire  -,  àin/î ,  Moniîcur, 
comme  je  fçay  que  vous  avez  été  un  vérirable  Rhi^ 
noceros  à  Tcgard  de  votre  Fille  >  vous  ne  dcvex  pas 
vous  étonner  fi  je  dcfirc  avoir  poftérité  d^une  pcr* 
fonnc  auifi  accomplie. 

C  I  NT  H  I  O. 

Voila  un  fort  foi  compliment  î 

COLOMBINE, 

Comment  5  Vous  vous  plaignex  d*un  compliment 
qui  vous  prcnil  pour  un  Rhitioccros  ? 
A  R  L  E  Q^^U  I  N. 

Comme  en -cas  de  mariage  il  faut  toujours  venir  au 
fait ,  Mon/icur  trpuvcra  bon  que  fans  m'amufcr  aux 
com  pli  mens  >  .je  le  prévienne  fur  certains  articles 
que  je  pretens  être  inférez  dans  le  Contra^  de  ma- 
riage ,  fi  je  fuis  afTez  heureux  pour  itre  préféré. 

A  R  T  I  C  L  ES 

QUI  DOIVENT   ETRE  INSEREZ  AU ,  CONv 
^  TRACT  DE  MARIAGE. 

^  Premièrement^  le  Futur  veut  éf  entend  \  ^  ef  ut  f es 
biens  &  ceux  de  la  Future  reftervnt  au  dernier  i»/- 
vant  5  quavd  même  ils  n'auroient  foinf  de  pojlérité  * 
é>*  que  la  Future  prendra  le  foin  de  fe  laijfh*  mettrir 
dans  trois  mois  ',  à  compter  inclufivcment  depuis  le 
jour  de  la  confommation  du  mariage^ 

C  I  N  T  H  I  O.  •     • 

.    Voila  une  condition  impertinente. 

A  R. 
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A  il  L  EQ^U  I  NL 
Ecoutez  juf<]u*au  bout ,  vous  ferez  vos  rcpliques 
^uand  j'fturay  tout  Iû« 

Plus  ,  comme  c'efl  une  eontume  ufitée  en  faveur  ies 
mâles  ijfus  de  rUkfire  Maifo»  de  Crecênville  ^  que 
hs  jemeHes  contra  fiantes  leur  sjfurent  un  douaire  ^ 
Je  Futur  demande  dix  mille  écus  far  cbojcun  an ,  qui 
Juy  feront  affignez  fur  les  Hens  meubles  4st  immeubles 
du  Père  de  la  Future* 

Plus  ,  le  Futur  n* entend  en  aucune  forte  que  ta  Fu^ 
ture  abandonne  les  foins  de  fon  ménage  ^^  fous  prétex- 
te de  fe  venir  dérouiller  à  Paris ,  étant  perfuadé  que 
ces  dérouillemens  enrouillcnt  forefouvent  la^tête  d'un 
mary\ 

Plus  ,  le  Futur  entend  y  qu'en  cas  qu'il  luy  prenne 
envie  de  divertir  les  fonds  deftinez  pour  la  paix  du 
ménage ,  la  Future  felén  la  coutume  de  Farts  ,  tJ^ufe- 
ra  point  du  droit  de  repref ailles , 

Plus  y  qu'en  cas  qu'il  prenne  ^envie  à  la  Future  de- 
^e  dévote ,  le  domefiique  ne  foit  point  okl^é  d'en  pa^ 
tir  y  &  moins  encore  le  Futur  jur  le ^ fait  du  devoir 
^aoTiJM^ah 

Plus  y  comme  les  modes  engagent  à  beaucoup  de  dé- 
fenfe  ,  le  Futur  entend  que  la  Fslture  fmt  toujours 
habillée  modejlement  é^  de  la  même  fa^on  t  c'ejl  à  dire 
dun  bon  Citais  pour  les  jours  ouvriers  y  ë?  duneGri- 
fette  honnête  les  Dimanches  &  les  jours  de  Fête,  Bien 
entend»  ,  que  y  contre  la  coutume  des  femmes  du  hn 
air  y  elle  s*interdif*a  Vufage  du  virl  &  du  tabac. 

Plus  y  coifmte  Pexf^erience  nous  apprend  qu'une  Jou» 
eufe  qui  a  perdu  fon  argent  ,  engage ,fbuvent  pour  fe 
dépiquer  <è*  four  foutenir  fes  pertes  >  le  fond  de  la 
communauté  ,  il  ne  fera  permis  à  la  Future  de  jouer 
aucun  jeu  y  excepté  le  noble  jeu  de  l'Oye  renouvelle 
des  Grecs, 

C  O  L  OM  B  I  NE. 

Voila  d*afic2  bonnes  claufcs  pour  inférer  dans  un  * 

Con. 
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Contradl.  Monficur  de  CrocanTillc  n'entend  pas  mal 

fcs  intérêts. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Il  y  a  quelque  chofc  de  bon,  mais  la  plupart  eft 
impertinent,  &  je  ne  donne  poinç  ma  Fille  à  un  ex- 
txavaganc  comme  vous. 

P  A  SdU  A  R  I  E  L. 
Au  moins  je  n*ay  que  dix  cnfans  de  mon  premier 
mariage. 

C  J  N  T  H  I  O. 
Dix  cnfans^  Vous  avez  rinfolencc  de  vouloir  ^pou- 
fer  ma  fille  avec  dix  enfans  fur  les  bras  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  n*en  ay  que  quatre ,  tant  légitimes  que  naturels. 

G  1  N  T  H  I  O. 
Il  en  a  quatre  encore  ?  Voyc;;t  Tinfolence  l 

ARLEQUIN. 
Oiiy  ,  quatre  enfans  ilerlin. 

C  1  N  T  H  I  G. 
Qu'eft-ce  à  d^re  fterlin  ? 

A  R  L  E  (^\J  IN. 
C'eft  â  dire  que  les  quatre  en  font/cinquantc  deux. 

COLOM^INE. 
Madame  aura  la  une  nombreufe  famille^ 

C  I  N  T  H  1  O. 
Vous  êtes  des  fripons. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Corbleu  >  ce  n'eft  point  ainfî  qu*ou  traite  un  hom" 
me  qui  porte  le  nom  de  Crocan vi lie. 
C  1  N  T  H  1  O, 
Cinquante  &  deux  enfans ,  bourreau  I 
PAS  CLU  A  R  I  E  L. 
Par  la  ventreblcu ,  la  maifbn  de  C^rocanville  ^ftla 
plus  ancienne  m  ai  Ton  de  Normandie.    . 
C  1  N  T  H  I  O. 
Prenez  garde  que  je  ne  tous  applaniffe  votre  boflc. 

A  N- 
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AN  G  E  L  I  Q.U  E. 
Hc,  monP^rc»  ue  vous  emportez  pas.' 

A  R  L  E  et  U  I  N. 
Suivez- y ou«  bita  ^c  voila  la  première  Ep^ejf 
BOUC  Piovince  ? 

CINTHIO. 
Cioqaaiite  êc  deux  ecifans  »  traître  ! 

PAS  OU  A  R  I  E  L.   ^      .tt. 
Il  ne  faut  point  violenter  l'inclination  de  Mor* 
ficur  i  il  n'a  qu'à  nous  rembourfer  les  frais  que  nous 
avons  faits  pour  les  pr<fparaiifs  de  la  nôcc. 
A  il  L  E  Q^U  l  N. 
Vous  ajourerez  ace  rcmbourfcnient  dix  mille  éçM$ 
que  j*ay  d^pcnf^  pour  me  mettre  en  équipage. 
G  1  N  T  H  I  O. 
Vous  ct«  uû  bon  gueux ,  pour  dcpca&r  dix  mille 
écosl  « 

PIERROT. 
Je  parie  que  fi  vous  envoyezqucrir  un  Maréchal  a' 
il  luy  trouvera  des  doux  â  Ces  foulicrs. 
A  R  L  E  q  U  I  N. 
Autre  fomme  pour  m'avoir  fait  infulter. 

COLOHBÎ'SE  {/aj  prenam fa  bèfe.) 
Il  ne  fçroit  pas  jufle  que  Monfieur  de  Crocaûvillc 
remportât  ce  paquet  de  poulardes. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Autre  injure  encore  plus  agravante  ,  &  qui  dc- 
.mande  un  plus  grand  dîiédommagcmcnt. 
CINTHIO  {prenant  un  taf on.) 
Je  m'en  vais  me  dédommager  moi  même  du  to« 
qji'oo  îûfi  TOttloit  faire. 

PASQUARIEL  (fi /entant frapper.) 
Bon  !  voila  dcquoy  faire  une  bonne  Procédure. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Hé»  Monficur»  pardonnez  luy  ,  quand  ce  ne  fc- 
roit  qu'à  caufc  du  Rhinocéros. 

Tm.V.  E  CIN- 
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Ç  I  N  T  H  I  O. 
Me  Yoila  .Uen  fadul  de  MefCems  Je  Ccocanyilk. 
Je  £eray  beaucoup  mieux  de  marier  ma  fille  aycc  ua 
Bf  I-£r^j;ic  de  la  Kobbe  dont  on  m*a  pazlé. 
Fin  du  premier^  Adt. 


*•«: 


ACTE     IL 
SCENE    I. 


CINTHIO,COLOMBINE^ 
ARLEQUIN. 

C  I  N  T  H  I  p. 

JE  me  meUlfert  peu  «n  peine  de  ce  qa'cHi  en  peut 
dire>  ma  Fille  fera  mariée  dans  la  Robe  ^  iln'ya 
point  de  mariages  plus  folides  >  &  je  veux  \^j 
dphoer  un bomme  qui  loit  du  métier. 
A  RL  E  CtU  I  N.. 
S'il  n*efl:  point  du  métier  »  elle  le  fera4>ien-tôc  de 
la  confrairie. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  crois  que  vous  y  fongercz  plus  d'une  fois. 

C  I  N  T  H  I  O. 
D*oà  vient  ? 

COLOMBINE. 
J'efpere  qu'après  avoir  bien  tourné  autour  du  potf 
vous  donnerez  Anpreliquc  à  Oâave^ 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
J'efpere  qu'après  avoir  bien  tourné  autour  in  pot^ 
ce  fera  O^ave  qui  mangera  le  lard. 

COLOMBINE. 
*  Vous  ne  fçavcz  pas  ce  que  vous  rcfufcz. 

'  C  I  N  T  H  I  Q. 
Comment? 
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COLOMBINE. 
Vous  tefuTez  un  iiomme  qui  a  la  plus  belle  p^ 
"fion  du  moiid«  pour  tous  %  À  caufc  que  tous  êtes 
bel  e^rit. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Il  Yous  épouferoic  vous-même  »  fi  vçus  ^ciez  â 
marier. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Je  me  défie  toujours  de  ces  jeunes  Engeoleurs ,  qui 
ne  careiTent  les  Pères  &  les  Mères  que  pour  avoii  les 
■Filles* 

COLOMBINE. 
Si  TOUS  fçaviez  tout  ce  qu'il- dit  de  Yotce  eCprit  &de 
Totre  capacité  ! 

C  I  N  T  H  I  O. 
De  mou  e{prit  &  de  ma  capacité  ? 
C  O  L  O  M  B  I  NE. 
Il  dit  que  vous  êtes  le  plus  bel  efprit  &  le  plus  C^^-^ 
Tant  homme  du  fiécle. 

ARLEQUIN. 
^  qu*il  ne  condoit  point  de  Sçavant  qui  ne  foit 
•auprès  de  vous  an  gros  ane ,  Mon ficur. - 
C  I  N  T  H  1  O. 
U  a  donc  quelque  goût  \ 

C  O  t  O  M^B  I  N  E. 
Perfonne  ne  &  connolt  mfeux  en  mérite. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Perfonne  ne  fe  connolt  mieux  en  fots. 

C  I  N  T  H  I  Q. 
Cela  ne  fuffit  pas ,  il  me  £aut  un  Gendra  qui  ait  de 
la  rcience>   &  il  n'y  a  de  fçavans  que  les  gens  de 
Robbe. 

COLOMBINE. 
Il  y  a  quelquefois  un  grand  vuide  fous  cçs  grandes 
Robbes. 

C  I  N  T  H  LO. 
Que  ditxette  impertinente? 

Ex  A  R- 
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A  R  L  E  C^U  IN. 
Ce  n*cft  rien  >  c'cft  qu'elle  abhorre  le  yuide. 

C  I  N  T  H  I  O. 
On'm*a  dit  que  Moniteur  Rouget  ^toit  un  boa 
Thilofophe  &  un  Bel-cfprit ,  &  je  veux  abfolùmeut 
luy  donner  ma  Fille  s  mais  il  faut  qu'elle  apprenne 
la  Philofophie  >  car  Monlicur  Rouget  n'aimeroic 
pas  une  ignorante. 

COLOMBINE. 
Vous  avez  envie  ^e  faire  tourner  la  tête  a  votre 
ïillc  avec  votre  Philofophie. 

C  I  N  T  H  I  O. 
}e  foutiens  que  ma  Fille  a  du  g^nie  pour  ie€ 
Sciences. 

ARLEQ^UIN. 
Elle  conjuguera  fort  bien  le  Verbe  Amû» 

C  I  N  T  H  I  O. 
Sans  doute. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Les  Femmes  aiment  fî  fort  ce  mot  »  qu'elles  le  fça* 
Vent  conjuguer  en  toutes  fones  de  langues  fans  ra- 
voir appris.*  Demandez  plutôt  à  Colombine  ce  que 
c'ed  que  conjuguer  Amê. 

COLOMBINE. 
Voyez  ce  nigaud  ! 

ARLEQUIN. 
Quand  leç  Femmes  ifauroient  point  de  g^nie  pour 
les  Sciences  >  leur  curiofît^  leur  en  donncroit.  Elles 
veulent  tout  fca voir  >  &  il  y  en  a  beaucoup  qui  s'a- 
bandonnent a  leurs  tendres  tranfpoxts  Autant  par  cu- 
xiofi  té  que  par  amour. 

COLOMBINE. 
Il  faut  être  bien  impemnentl 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ce  font  les  deux  humeurs  pcccantes  des  F.emffles 
'qae  rAmoux  &  la  Curio£ic'« 

C  Ô- 
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COLOMBINE. 

Qiiel  animal  ! 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Il  leur  faudroit  toute  la  Boutique  de  Monfieur  Ca-^ 
nnlepour  évacuer  ces  deux  humeurs,  {s  Co/ûmêim) 
Conjugue  donc  le  Verbe  J*aime. 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
J'aimerois  fort  à  voir  roflcr  les  gens  qui  parlent 
aulG  fottemenc  que  toy. 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Ijy  la  vilaine,  qui  brûle  d'un  amour  illégiti- 
me l  (  i  Cinthiù  )   Etes-vous  Philofophc  par  curio-j 
fité>  Moniteur? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Je  fuis  Philofophe  parce  que  j'aime  la  Philofophic; 

A  R  L  E  àv  I  N. 
£t«s-vous  de  cts  Philofoplies  qui  fui  vent  la  Natu- 
re ,  qui  donnent  tout  aux  tondions  animales  ?  £tcs^ 
TOUS  on  pourceau  d'Epieure ,  Monfîeur  ? 
C  I  N  T  H  I  O.  ; 
Ce  n*eft  point-Ii  ma  Philofopbic» 
A  R  L  E  et  U  1  N. 
Etes-vous  Peripatheticicni  de  ces  Philofophes  am- 
bolans  &  inquiets  qui  voltigent  de  plaiflr  en  plaifir  » 
qui  voudroient  fouvent  changer  de  femme  >  &  qui 
aiment  mieux  celle  de  leur  voi£n  que  la  leur } 
'       d  I  N  T  H  I  O. 
Je  n*ay  de  l'inquiétude  que  pour  me  féparer  des 
igoorans* 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Vous  êtes  donc  de  la  Seâe  dé  Diogène.  On  m'a 
donné  le  ve^table  tonneau  de  ce  Philofophe  dont  je 
veux  vous  faire  prefent.  (  //  ie  va  quérir.  ) 
C  I  N  f  H  I  O.- 
Il  me  fera  plaifîr ,  &  je  feray  bien  aifc  de  rompre  - 
•onnneicc  avec  ks  focs.  - 
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-  ARLEQUIN  (roulant kl9nKe4U avec Pierrêt,) 
Tenez ,  le  voila.  Comme  je  ne  fuis  pas  un  Philor^ 
io^ht  fi  cnphilofophc'  que  vous  ,  c'eft  un  meuble  qui 
in*eft  fort  inutile.  Mettez- vous-y  pour  voir.  (  Ar^ 
lèquin  é*  Pierrot  h  mettent  dans  Je  tonneau,)  Etes-votti 
à  Yotrcaife^ 

C  I  N  T  H  I  O. 
Tort  bien.  (  //  veutfe  relever,  ) 

ARLEQ^UIN    (ten  emfkhânt^  ) 
Puifquc  vous  ne  voulez  pas  être  un  Philofophc 
ambulant ,  il  faut  s'il  vous  plaît  ,  que  vous  foycx 
^  un  Philofophe  roulant.  (  Arlequin  et  Pierrot  le  rou» 
'  lent  fur  le  Théâtre.) 

.  C  I  M  T  H  I  O. 
Au^fccours  !  ces  marauts ,  ils  me  tuent. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Peut- on  mourir  d'une  plus  belle  mort  ,  que  de 
mourir  dan?  un  tbnneav  qui  fent  encore  le  vin  dont, 
il  fut  autrefois  rem  ply  ;  Allons,  delà  foye,.  Mon- 
iicur  5  roulez  vous  dans  la  Maifon  du  Coufin  Dio- 
gcne.  \  Ils  le  font  Centrer  dans  la  Cantonade  ,  toûjpurt, 
en  le  roulant  :  &  s* en  vont  ) 

/        SCENE    II. 

ANGELIQUE  jCOLOMBIKE: 

A  N  G  E  I;  I  Q^U  JE. 

HE' bien  ,   Colombine,   as-tu  gagn^  quel^Juc 
chofe  fur  refprit  de  mon  Père  ^ 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Rieu  du  tout.    Il  eft  ebftîné  comme  une  Yicille 
mule. 

A  N  G  E  L  I  dU  E.     . 

Quoy  1  Jéfcrois  réduire  a  «^poufcr  Monfîcur  Rob- 

get?   Non,  je  tCy  confentiray  jamais  ,•  &  j*aiihe 

mieux  ccnr  fois  mourir»  que  de  renoncera  O^ave. 

■  '    ^  C  O- 
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COLOMBINE. 
6b  ne  renonce  point  à  Tes  Amans  ^  quoy  qa*an 
fi  marie  ,  ou  ne  s'en  e'ioigne  en  apparence  que  pour 
$*cn  approcher  de  plus  près.  L'état  d'une  fille  clt  uu 
état  de  contrainte,  &  le  mariage  eïlunchamp  libre 
peut  bien  des  chofcs.  Tout  ce  que  vous  avez  à  faire  , 
û  Monfieur  Rouget  vous  déplaît ,  c'eft  de  faire  tout 
comme  fi  vous  Taimiez,  &  de  ne  point  refiftcr  à  to- 
trc  Pcrc  arec  tauc  d*opiniâtretrf. 

.  A  N  G  E  L  I  Q^U    E. 
Ttt  veu*  donc  que  je  bay  obcïfie  aveugléaicnt  ? 

COLOMBINE. 
Vous  ne  m*€mendez  point.  Je  vous  dis  qu'il  ne 
faut  point  le  contrarier  ,*  qu'il  faut  faire  femblant  de 
lay  accorder  tout,  pour  ne  luy  donner  rien  ^  qu'il 
hnt  applaudir  à  Ces  raifonnemens ,  ÔC  admirer  tau- 
res Tes  idées  ,  vous  verrez  qu'il  vous  abandonnera  .la 
pratique  ,  pourven  que  vous  luy  abandonniez  la  fpe- 
calaxion.  Les  Pbilofophes  font  plus  humains  que 
TOUS  ne  penfez.  Ils  oe  (ont  jaloux  que  de  leurs  opini^ 
ons,  6c  ils  remettent  peu  en  peine  de  ce  qu'on,  fait, 
pourvu  qu'on  approuve  ce  qu'ils  difent.  Hé  bien,  . 
ïl  veut  vous  marier  avec  Monfîcur  Rouget  ?  II  faut 
feindre  d'y  confcntir ,  afin  de  l'amufcr  p^r  des  com-* 
plaifances  aSed^éc^  *  Il  faut  fça voir  entrer  dans  le  foi- 
ble  des  gens  dont  on  a  bcfoin.  Ce  n'eft  qu'à  force  4e 
foupleflc  qu'on  les  fait  venir  où  Ton  veut.  Allez  vous* 
enle.tfouver  ,  5c  s'il  vous  parle  d'0<îlav£,  ne  man- 
quez pas  de  lu  y  en  dire  bien  du  mal. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Du  mal  d'Oébive ,  moy. 

COLOMBINE. 

Voyez-vous  pas  bien  que  c'eil  recaler  pour  mieut: 

^limter  ?  Voila  ônc- plaiUnte  délicatcfFe  l  Vraymeot 

^B  n'eft  pas  befoi  n  que  }es  femmes  foienc  fi  Iciupuleu' 

fesi  S'il  leor.venoit  une  élevâre  au  vifage  toutes  Us 

fois  qu'elles  difcnt  ce  qu'elfes  ne  Ctmexit^oimt  y  il  o'y 
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en  a  pas  nnc^jui  n'eût  le  teint  hotriblc.  D'ailleurs  il 

eft  de  la  bien  (H aoce  de  ployer  un  peu  a?ec  an  Père. 

SCENE    III. 

ANGELIQUE,  COLOMB  IN  E, 
OCTAVE,  PASQUARIEL. 

A  N  G  E L I QU  E  {fatfs appercrP0ir  Offave.  ) 

NOn  ,  je  ne  luy  obéirty  jamais ,  quoy  qa'il  en 
p ai ile  arriver.  Moy?  JVpoufcrois  Monfîear 
Rouget?  un  homme  d*une  figure  bourgeoife  >  & 
d'un  mérite  trivial  ?  C'eft  à  quoy  je  ne  confentiraY 
jamais.  D'ailleurs  j'avoue  que  ^je  ne  fçaurois  me  dé- 
tacher d'O^ave  ;  luy  fcul  a  Içu  par  fe^  complaifances 
&  par  Ces  n^anidres,  faire  de  douces  impref{k)iisdaDS 
mon  ame  ;  enfin  luy  feul.  (en apercevant  O^ave) 
Ah,  Oâave,  que  venez- vous  de  m'entendre  dire? 
Quelle  opinion^  allez  vous  avoir  de  moy  ?  Mais 
enfin  je  iuis  fur  le  point  de  vous  perdre ,  &  c'ell  bien 
le  moins  que  je  doive  faire,  après  vous  avoir  tou- 
jours caché  ma  foiblelTe ,  que  de  vous  laifTcr  p enfer 
*  que  vos  foins  &  votre  amour  m'avoicnt  fçu  plaire , 
&  que  s'il  m 'avoir  été  permis  de  difpofcr  de  moy ,  je 
a'aurois  jamais  été  qu'à  Oâave. 

OCTAVE. 
Le  fort ,  charmante  Angélique  >   fécondera  ces 
fentimens  que  vous  venez  de  me  faire  voir ,  &  qui 
me  rendent  le  pius  heureux  de  tous  les   hommes. 
L'amour  qui  fe  plait  à  couronner  les.  Amans  fidèles  » 
'vient  de  nousinfpirer  un  (Iratagéme ,  qui  nous  fera 
triompher  de  ceux  qui  nous  perfècutenr ,  &  qui  me 
rendra  ma  divine  Angélique.  J'aj  parmi  mes  Vai^^ 
un  véritable  Protée ,  qui  va  paroitre  bientôt  fouç  Jm 
forme  de  Mon fieur  Rouget  i^  Ôc  qui  fera  tout  ce  i^i'il 
faut  potti  £vc  relbfé . 

C  O. 
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COLOMBINE. 
U  faiit  [qp*il  paroiflc  bien  ridicalc  s'il  rcot  t^aflir  ; 
car  on  cil  bien  entêta  de  Monfiear  Rouecc, 
OCTAVE. 
Quel  malheur  pour  moy  t   û  Monfîeur  Rougei; 
"  m'culcYoic  la  divine  Angélique  l 

PASCtUARIEL. 
Céh.  arrive  fouvent  de  même.  La  plupart  des  jolies 
femmes  font  le  parc^^e  d'uu  mâchant  Cheval  de  Ca* 
rofle»  Audi  je  ne  m'étonne  pas  fi  elles  ont  quelque^ 
fois  recours  a  d'autres  voitures  >  pour  aller  mieux. 
COLOMBINE. 
Quelqu'un  yicnt.  Sortez  vifte  que  Ton  ne  TOtti| 
foyeicy. 

S  C  EUS[  E    IV. 

CINTHIO,  ANGELIQUE,  CO- 
LOMBINE, PIERROT. 

C  I  N  T  H  I  O  [à  Pierrot.) 

C*£ft  un  homme  que  Monfieur  Rouget!  IIii*y 
a  point  d'homme  enFrancequifçacAelaG^o* 
graphie  coma;if  luy. 

PIERROT. 
Il  n'a  pourtant  pas  lamine  >  ayec  fon  air  fluet  >  de 
feire  voir  grand  Pays  a  Mademoifelle.  Voyez  com^. 
ncileftfait?  Tenez,  le  voila. 

SCENE    V. 

CINTHIO,  ANGE  LIQUE ,  COLOMBINE,' 
FIERROT,  ARLEQUIN  (enRoèe)  PAS- 
QUARIEL  {fartant  le  queue  d'Arlequin.) 

ANGELIQUE  {-)  Arhiuin  qui  la  veut  haiftr.  ) 


M 
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A R L  E Q.^ IN  {.à'Onth'û. ) 
-  Jamais  aucune  nouvcHc ,  Monficur  >  n'a  caufê' 
dans  mon  cœur  un  (î  grand  trcfîaillcmcnt  de  joyc,qut 
lors  qu'on  m'eft  venu  fîgnificr  de  votre  part,  que 
TOUS  m'aviez  choifi  pour  m'aflbcier  &  conjoindre 
avec  Ma'demoifellc.  Bien  loin  que  cette  propoficion 
foit  fujette  chez  moy  aux  fins  de  non  recevoir  ,^  l'a j 
acceptée  fans  déJay ,  pour  y  répondre  en  bonne  & 
Hùe  forme,  comme  la  chofc  le  requiert.  Vous  devea: 
éroire,  Moniteur,  que  je  ne  me  laifîcray  pas  con- 
damner par  défaut  lur  l'article  de  la  conckfion  ,  & 
inoins  encore  fur  ccluy  de  la  reconnoiffancc,  Jedc- 
ttate  ,  en  prcfenfce  de  tous  ces  Témoins ,  qu'elle  a. 
fait  éled^ion  de  domicile  dans  mon  cœur,  &  que 
vous  Vous  devez.. attendre  à  tous  le'saé^es  de  foumif- 
lion  qui  vous  feront  rendus  àJ'avenir  par  votre  très, 
humble,  Sec. 

PAS  Q:\3  a  R  I  E  L.       . 

Il  y  a  bien  de  Tortographe  dans  ce  compliment- li!: 
C  O  L  O  M  B  I  N  É.  » 

Voila  parler  dans  les  termes  de  l'art. 

AN  G  EL  I  Q^U  E.        * 

Afluréiiîcnt. 

P  A  S  QL  U  A  R  I  E  L. 

Vous  allez  bien  entendre  autre  chofc  î 

A  R  L  E  Q^U  I  N  [àAngeiique.) 

Comme,  ainfî  foie  ,*  Madame ,  que  ksRuiAcanai 
fe  hâtent  pour  icjrcndxe  dans  \ti  Fleuves ,  &  \ts  Fleu- 
ves dans  la  Mer,.p«Mir  luy  porter  le  tribut  de  leurs* 
eaux  s  aulfi  tous  les  hommes  doivent  payer  à  vos- 
rkarmes  le  jufte  tribut  qui  leur  eft  dû  :  èi  attendis 
que  vos  beautezxerniffent  par  leur  éclat  celuy  des  lan- 
ternes &  des  falots ,  les  hommages  que  vous  méritez 
doivent  furpafïer  tous  les  autres  ,  &  fi  vous  recevez , 
ain/î  que  le  dcfîrc  le  Suppliant  ,  celuy  qui  vous  efi 
par  luy  rendu,  il  prendra  foin  d'enregilter  Tajoar- 
liwiient  pcrfond  qui  luy  a  été  Ait  de  co«ïp«c©ît£C 

devant 
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«îc?ant  vos  bcaiitcz>  dans  les  Annales  de  fcs  jouri 
fortunez  >  comme  étant,  &c. 

C  1  N  T  U\0'[àpart.) 
"Ne  me  proporcra-t-on  jamais  que  des  Cendres  ri- 
dicules ^ 

C  O  L  O  M  BI  N  E. 
Je  fois  aflur^e  que  Monficar  a  mis  trois  mois  à  fai- 
re ce  compliment  là. 

A  R  L  E  Q^U  I  N  {àCintbtQ.) 
J'en  avois  préparée  un  pour  Madame  votre  Femme. 

C  I  N  T  H  i  O. 
Ma  Pcmme  vous  en  quitte  >  &  moy  pour  «He. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Je  la  comparois  à  l'ancienne  Ville  de  Troye. 

C  1  N  T  H  I  O. 
yoascro)ez>  à  ce  ^e  je  vois>  ma  Femme  bien 
YÎeiHc  ? 

A  R  L  E  Q  U  I  R 

Comme  la  famcufe  ville  de  Troye  eut  quantité 

d'aifîegeans»  auffi  je  fuppofois  dans  mon  comph- 

sncnt,quc  Madame  n'en  a  pas  manqué  en  Ton  temps, 

&  que  [\  elle  a  fuccombé  à  leurs  efforts  ,  ce  n'a  étc 

Su'après  y  avoir  refîflécoaragcufcmentj  À  l'exemple 
c  cette  importante  Place. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Voila  qui  eft  infolent. 

COLOMB  IN  E. 
Mais  enfin ,  vous  avez  été  le  forruné  cheval  qui  a* 
«a  rkoiineur  de  cette  conquête- li?  * 

A  R  L  E  Q^U  IN/ 
Ce  font  les  flammes  de  votre  amour  qui  ont  mis 
Vmcejidie  dans  le  cœur  de  cette  célèbre  Cité. 

P I  E  R  6. 0  T  (  alhmant  des  fttfées  dont  les  boutt 
pÊTteni  de  dejjlus  h  robe  d'Arlequin  par  derrière.  ) 

Et  moy  ,  je  m*en  vaiTs  le  mettre  dans  le  derrière  de 
Moufieur  Rouget. 

.  -ARLEQUIN  {tn  courant  fur  UTbeâtre  y  &  foan- 
£  £  nant 
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SMnt  têûjours  le  derrière  ëCintbîo  comme ppur  le  brûler^) 
Au  fccours  9  on  me  brûle  ,  on  me  rôtit  1  h^y 
Monfîeur,  ayez  pitié  de  mon  paavredctriére.  Etei- 
gnez le  £eu  de  mon  derrière. 

C  I  N  T  H  1  O  (encourant.) 
Le  Coquin  >  le  peivdart  «  le  maraut  ,  Tinfolent 
<}ui  me  vejut  brûler  tout  en  vie  1  (  Arleq^uin  s* en  va. 
Çlntbiorejle.) 

SCENE      VI. 

'  CINtHIO,COLOMBINE, ANGELIQUE. 

C  I  N  T  H  I  .O, 

JE  fuis  bien  faoul  de  Moafieùr  Roaget^  aûdi  bien 
que  de  fcs  complimeus  $  je  croj  que  je  feraj  beau- 
coup mieux  de  donner  un  Poëte  i  ma  fllle«  Ce 
font  des  illufkrçsque  les  Poètes. 

COLOMBINE. 
Ke  Nous  Yoic^  encore  pas  mal  \  l.t$  mariages  ont 
1>ien  de  la  peine  a  être  heureux  en  profc  5  comment 
le  feroieut  ils  en  ver»  > 

A  N  G  E  L  I  CLU  E. 
Mon  père»  je  vous  prie»  quejenVpotirepointHD 
Poëte.  J'ay  une  averâon  mortelle  pour  les  gens  qui 
font  des  vers  s  on  dit  qu'ils  font  tous  fous. 
C  I  N  T  H  I  O. 
Etmojt  jeYeuxquevousenépoufiezao.  Ce  font 
•uxc^uidiÂnbuent  la  gloire»  &4^i  font  revivre  ki 
liommes  après  leur  mort. 

COLOMBINE. 
Depuis  qu*on  a  gâté  le  métier  9  ce  n*cft  pas  grand! 
cliofe  que  de  revivre  dans  les  Poètes. 
C  I  N  T  H  I  O. 
Taifez-Yous ,  fotrc, 

COLOMBINE. 
LtContraâ  de  mariage  fcra-c-il  ca  Ycrs  ? 

CI  Ni 
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.         C  I  N  T  H  I  O. 
Taifcx  TOUS  »  vous  dis- je* 

COLOMBINE» 
£t  tout  Icmondc  y  £guera-t-il  en  vers  ^ 

C  I  N  T  H  I  O  (sAngelifiif,) 
'N'aurcz-vous  pas  biendelajoje»  maFilic,  tIV» 
poolèr  un  Peëcc  ï 

COLOMBINE  (bas  à  Angélique.) 
Dites  qii*ouy.    Je  foDge  à  un  mo/en  «jui  ne  fera 
pas  mauvais  pour  parer  le  coup. 

ANGELIQ^UE, 
Si  TOUS  Tavez  rcfi>la  9  il  faudra  bien  que  je  tous 
ol>eïfrc« 

C  I  N  T  H  I  O. 
Voila  l>ien  répondre  cela  l 

COLOMBINE, 
Si  TOUS  voulez  >   je  vous  donnera/  le  plus  jolj 
Poe' te  de  Prance.  m 

C  I  N  T  H  I  O. 
Un  joly  Poccc  ? 

COLOMBINE. 
Ony  y  6c  j'ay  des  vers  de  fa  fef  on  ,  qni  tqqs  1% 
pourront  pexfaader. 

.     C  i  N  T  H  I  O. 
Voyons. 

C  OL  O  M  B  IN  £  (//V.) 
Sans  un  peu  d*efprit ,  le  corps 
N*eft  qu'une  pauvre  machine» 

Dont  la  Cuifine 
Fait  jouer  Its  rcflbrts. 
£n  vain  pour  s'ajufter ,  la  Brune  êc  la  Blondine  ^ 
De  la  terce  Se  des  eaux  épuifènt  les  tréfors  > 

Si  l'efprit  dans  leur^  yeux  ne  badine , 
$lles  font  pour  charmer  d'inutiles  cfFoxtSé 
COLOMBINE. 
Hem? 

CI  N  T  H  L  O. 
lU  font  joliSî  î  7  f.  Oi 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Diantre  î  La  Cuifînc  fait  jouer  les  «fforts  de  la 
machine  du  corps  ;  cela  n*cft  pas  d*un  Poëtc  crotte. 
CINTHIO. 
Sur  qùoy  ffit-il  des  vers  ordinairtirient  ? 

CO  LO  M  B  IN  E. 
Sur  la  beaurd  d'une  Dame  cjue  Ton  aimera  pour  i^ 
argent  :  fur  l'humeur  accommodante  d'un  mary,qui 
rççoit  civilement  les  jeunes  Cavaliers  ijui  vont  voir  fa 
femme,  &  qui  pirend  fort  honnêtement  fcs  gands  Zc 
fon  epée  auffi  tôt  qu'il  les  voit  entrer,  pour  nelcs  pas 
fatiguer  d'une  prcfence  importiMie.  Sur  Ja  fageffc 
d'un  Colonel  qui  éloigne  fes  gens  prudemment  du 
feu  ,  pour  conlcrver  les  Troupes  du  Roy.  Sur  l'élo- 
quence d'un  jeune  Magiftrat,  qui  aura  p  m  non  oé  un 
difcours  avecla môme  grâce  5c  la* même  confiance 
que  s'il  Tavoit  compolé  luy-nKme,  Sur  Tadreflc 
merveilleufc  de  ^rtaines  Dames  ,  à  ménager  àix 
Amans  à  la  fois,  &  à  les  fçavoirTelidre  tous  heureuxi. 
eafiri  fur  mille  frtjcts  que  je  ne  fçaurois'votts-darc. 
.  C  l  N  T  H  10. 
Fais-moy  voir  c^t  homine-Ià* 

COLOMB  INE* 
Ne  vous  mettez  pas  en  peint. -*     . 

CINTHIO* 
Je^euxconnoîtreauffi  des  Phllofof  lies. 

C  OL  O  M  B  IN  E. 
Je  vous  cafcray  voir  tant  que  vous  voudrez. 

CINTHIO. 
Je  vais  propofer  à  mon  frère  le  jeune  Poctc  que  tç 
^ttnôis. .  •  Sorrgeaufli  aux  Philofophes>  au  moins. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Laiffez-moy  faire.  [^  AngeH^e)  Il  faut  pouvoir 
difpofetide  tous  les  gens  <][u*li  verra  >  afin  et  k  goor 
v^rnerparlc'iirineyené  ^ 


s<:e- 
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SCENE    VIL 
LE  DOCTEUR,  GINTHIO,  PIERROT. 

L£    DOC  T  E  U  R. 

Dieu  vous  garde  >  mon  Fïere. 
C  1  N  T  H  I  O; 
£cvottsauffi>  mon  Frère.         • 

^  E    DOC  T  E  U  R.     • 
Comment  fc  po^tc-t*on  chez  vous  ? 

CI-NTHIO. 
£orc  bien. 

LE     DOCTEUR. 
On  m*a  Cirque  vous  vousadonmez  à  la  convcrfa* 
lioo  des  beaux  Efprics  >  &  que  vous  vous  étiez  mis  la 
ûûeace  en  tête. 

PIE  R  R  OT. 
C'cil  un  Serrail  de  gens  fçavans ,  que  la  maifon  dç 
Monfieur.. 

L  E    D  OC  T  E  U  R. 
'Et  vos  a&ir»  >  comment  s*àccommodent*-elIes  de 
cela? 

C  1  N  T  H  1  Ch 
Pas  mal; 

E  E    DOCTEUR. 
Y  donnez-vous  quelque-temps  ? 

PIERROT.. 
Les  beaux  Efprrtsny  les  Gens  de  qualité  ne  pren- 
nent jamais  connoiiTance  de  leurs  airaires  3  f/  >  cela 
fft  trop  Bourgeois, 

LEDOCTEUR.. 
Voila-t-il  pas  mon  compte  ?  C'eft  juftemcnt  com- 
me les  maifijns  dépériiTèm. 

PIERROT. 
Pour  étfedtt  bon  air ,  il  ne  faut-pas  mieux  fçavoit 
fes  affaires  «uc  celles  du  Grand  Turc  de  la  Chine.    -^ 

L  £ 
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LEDOCTEUR 
Et  votre  femme  >  eft-elle  Bel-Efprit  kulii  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Ma  femme  >  mafille,  moy. 

PIERROT. 
Il  n'y  a  pas  jufqu'au  Cocher  de  MonEeur  9  qui  ne 
s*enmcle. 

LEDOCTEUR. 
Votre  Cocher  ?. 

.,       CINTHIO. 
Ouy  )  il  fait  même  d'alTez  bous  vers. 

PIERROT. 
Tant  pis  pour  vos  Chevaux* 

LE    DOCTEUR. 
On  ne  dine  ny  avec  de  la  profe  ny  avec  des  vers  » 
ce  font  des  viandes  bien  creufes  >  &  qui  ne  gâtent  pas 
la  taille» 

PIERROT. 
Ou  ne  fe  chauffe  pas  beaucoup  à  la  Cuifiue  des 
Sçavans. 

LEDOCTEUR. 
Et  votre  fille  >  ne  fongez-vous  pas  à  la  poucvoii  ) 

•CINTHIO. 
Dès  ce  foir. 

LE    DOCTEUR. 
£ft-ce  un  Bel-Efprit  qu'elle  va  époufer  \ 

CINTHIO. 
Le  plus  habile  Poëte  qui  foit  en  Francct  ' 

LE    DOCTEUR. 
UnPoëtc.2 

CINTHIO. 
Ouy. 

LE    DOCTEUR. 
Cela  fufEt  »  votre  Fille  n*aura  pas  mon  biea. 

CINTHIO. 
J'erperc  que  tous  traiterez  votre  Ni<cc  en  boa 
Oncles  ^ 
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L  £    D  O  C  T  E  n  R. 
Je  vous  fouhaitce  le  boB  foir  >  mon  Ftcre* 

C  I  N  T  H  I  O. 
Que  TOUS  aurez  égard  auj>eu  que  je  puis  faire  pour 
elle. 

LE    DOCTEUR. 
Mon  Frcrc  >  je  vous  ibuhaitte  le  bon  foir. 

PIERROT  [en  arrêtant  le  Doéfeur.  ) 
Atrenricz  >  acrendez>  voicy  le  Cocher  de  Monfieur» 
fii  Tient  nous  faire  paît  de  quelque  lime  de  Pocûe» 

SCENE    VIII. 

ARhEKlVlhi  (e»  Cocher,)  ClUTHIOj 
LE  DOCTEUR,  PIERROT. 

ARLEQUIN  (//•«»  t0n  trijîe,  ) 

JE  Tiens  tous  annoncer  un  très-funefte  fort* 
Ccluj  de  vos  Chevaux  qu*on  nomme  lePocce» 
Depuis  quatre  jours  boite  > 
Et  votre  autre  eft  deTenu  mort. 
PIERROT. 
Commcntl  Voila  le  plus  grand  Poète  qui  foit  dans 
toute  la  Poëfie«' 

C  I  N  T  H  I  O. 
Mon  Cheval  e(l  mort  \ 

A  R  L  E  Q.  U  I  N. 
Helasl  il  ne  Tit  plus  !  L'impitoyable  Parque» 
EuTieufe  de  fes  beaux  jours  y 
En  a  coupé  la  trame  pour  toujours 
Et  Carou  a  pafTé  (on  Ombre  dans  fa  Barque. 
LE    DOCTEUR. 
Caron  a  paflé  TOmbrc  dj:  TOtre  CheTal  dans  fa 
Barque?  Cela  eft  drôle  l 

PIERROT. 
Oh  !  ce  n*eft  pas  la  première  Ombre  de  ChcTaL 
qu'il  a  paiTée)  &  ce  ne  fera  pas  la  derhiére»  Monfieur  • 

L  £ 
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LE    DOCTE  U  ^.. 
Quel  animal  eft-cc  là  ? 

C  IN  T  H  I  O. 
Depuis  miand  cft  il  more  ? 

A  R  L  E  Q^.U  I  N. 
M  m*a  tout  maintenant  fait  fès  derniers  adieox  »- 
Et  je  viens  pour  jamais  de  luy  fermer  les  yeux, 

LEDOCTEUR* 
•     Ah  ah' ah  ah  1  À\  vient  de  luy  fermer  les  ycnx  !  Pre- 
nez garde  qu'il  ne  l'aix  fait  mourir  de  faim  tn  luy  v«* 
lam  ion  avoine. 

C  I  N  T  H  I  O^    . 
Pourquoy  cft  il  donc  mort  ? 

A  P  L  EQ^U  IN. 
Parce  q«e  nous  mourons  chacun  à  notre  tour. 
C'eil  une  véiité  qui  n'efl  que  trop  certaine. 
Je  ne  luy  voJois  tous  les  jours 
Sur  firs  repas  qu'un  Picotin  d'avoine. 
JL  E     DO  C  T  EU  R--  , 

Voila  comme  ils  font  tous.  Etoit-il  bon  Chiof  alT 
A  R  L  E  C^U  IN. 
Hclasl   c'^toit  la  Heur  de  tous  les  animaux  , 

Quand  même  on  vous  mettroit  du  nombre  9' 
Il  avoit  feulement  un  peu  peur  de  fon  ombre; 

LE    DOCTEUR. 
Son  âge  ? 

•A  RLE  Q^U  I  N. 
Vous  fçavcz  que  vous  éûtz,  Jumeaux» 
La  mort  l'a  pris  aa  crin  au  plus  beau  de  fon  âge. 
L'amour  qui  £uc  toujours  fon  unique  partage  > 
Le  faifoit  nuit,&  jour  brûler  pour  des  Jumcris,- 
1.1  je  voyois  de  temps  en  temps 
Qu'il  avoiï  fort:>mauvais  vifagc- 
PI  B.R  R  O  T. 
II  avoit  la  complexion  bîcri  amoureuft. 

C  I  N  T  n  I  O. 
Ccibm  des  cduces  »  un  Cbcval  ne  meure  ppint  d^â<* 
mQUTk  -A  R? 


dby  Google 


Le  Bel'Efprit.  rij- 

ARLEQUIN. 
Kon  il  n'cft  point  mort  d*autre  clîofc* 
De  fsL  mort  &  de  ma  douleur 
L*amour9  le  féal  amaur  c(l  CÀuCcy, 
Je  comtoifTois  trop  bien  Ton  cœur*. 
PIERROT. 
Voila  tine  belle  pa/lioni 

C  I  N  T  H  I  O. 
Et  le  Marchai,  (]u*eu  dit- il  ? 

A  R  L  E  ClU  L  N.. 
£*ignorant  Maréchal  veut  qu'une  apoplexie 
Aie  terminé  le  cours  d' une  u  belle  vie. 

LE    DOCTEUR. 
Sçavcz-vous  bien  mon  Frère  que  vous  êtes  foii.> 
auflr  bien  que  votre  Cocher  ? 

CINTHIO. 
Prenez  garde  >  il  ne  faut  jamais  fâcher  les  Poètes. 
A  R  L  E  C^U  I  N. 
Une  &  grandfc  afHi<5i;lon 
N*eft  pourtant  pas  fans  confolation  ' 
{Mûntrsnf  le  Dofieur.) 
Monfîeur  pourra  fort  bien  reparer  ce  domiuagei 
^     U  me  paro't  un  animal 
Propre  à  relever  l'attelage  i 
Je  connois  à  Ton  corfagc^ 
Qu'il  ne  mènera  pas  mal 
IJlpur^wrtle  Dofifeuf-  depuis  h  tête  jufqu'^MUX  {itds^ 

LE    DOCTEUR. 
Que  veut  dire  ce  Maraut  ? 

C  I  N  T  H  I  O, 
Vous  en  ay-je  pas  averty  ? 
ARLEQUIN  [tàt^nt  U  jnmbe  du  Doéicur,), 
Ij  a  la  jambe  bonne ,  une  large  croupière  y 

Il  eft  ouvert  du  devant,  du  derrière, 
AlTcx  haiu  pour  tirer  lefoin  du  Râtelier , 

fir*  je  le  croy  bon  Carrofficr.  ^ 


LE 
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L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Attcns  Coqain  >  que  je  t'cftropic.  (  Uief§urfuit,  1 

PIERROT.^ 
Voila  des  rimes  un  peu  familières  !  * 
A  R  L  EQ^U  I N  (  revenant  avec  un  Harmîs  qu*il 
jette  fur  le  cou  du  Dofieur.  ) 
DvL  pauvre  Trepalft  c'eft  icy  k  pourpoint* 
Voyons  s*\l  cft  â  votre  point.  * 
LE  DOCTEUR  (ayant  le  Harnois fur  les  épaules,  f 
Llnfolent  >  le  Coquin  !  Il  faut  que  je  le  tue. 
A  R  L  E  C^U  I N  (  avec  unfouet.  ) 
Je  TOUS  étrilleray  de  la  bonne  manière. 
Chaque  jour  >  â  force  de  bras  » 
De  votre  dos  j-ôteray  la*  pouflîère  5 
Vous  aurés  fore  bonne. litière  > 
L*avoine  ny  le  foin  ne  vous  manqueront  pas  » 
£t  dans  fort  peu  de  temps  vous  ferez  gros  SC%tu* 
LE  DOCTEUR  (  voulant  Je  jetter  flr  Ayr. 
11  faut  qu'ilmcure  de  ma  main. 
ARLEQUIN. 
Comment,  vous  entrez  en  furie? 
Vous  êtes  un  Cheval  trop  vif. 
Allons»  marchons  a  TEcurie» 
Et  ne  faites  point  le  rétif. 
Allons  vite  â  TEcurie 
Que  je  ne  vous  tftropie. 
(  Il  le  chaffe  à  ceups  de  fia  et ,  ce  fuî  finît  le  fécond  AHe.  ) 

ACTE     IIL 
S  C  E  N£    L 

OCTAVE,  PASQUARIEL- 

OCTAVE. 

FAut-il  que  je  perde  pour  jamais  la  belle  Angéli- 
que ?  Non  4  cette  penf^fe  cft  plus  a£Exeufe  pour 
«oy  que  la  mon.  PAS- 
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P  A  SQ.U  A  R  I  E  L. 
Vous  ne  l'aimez  pcut-écre  pas  tant  que  tous  pen* 
fc2.  Croyez  moy,  armez  vous  d'un  peu  de  rélolu- 
don  }  mnnifTez-yous  d'une  bonne  prile  d'indlfFércn- 
ce  i  ayalez-moy  quelques  grains  d'infid^licd  >  de 
cheicViez  quelqu'aucre  Angélique,  qui  vous  gu^riflc 
de  celle-là  ,  vous  en  ttonverez  cent  autres  qui  vous 
recerroûc  à  bras  ouverte. 

OCTAVE. 
Comment? 

P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
On  trouve  à  prefenc  beaucoup  d'ouverture  parmy 
les  femmes.  Pour  peu  qu'on  Te  veuille  intriguer  ,  U 
chofc  eft  aifèe« 

OCTAVE.' 
Non  )  il  n'^  en  a  point  qui  me  puiijG:  jamais  faire 
oublier  Angélique. 

PAS  QJJ  A  R  I  E  L. 
11  faut  donc  s'en  tenir  à  Angélique.  Voyons  un 
peu  >    ne  f^avez  vous  pas  faire  quelques  vers  pour 
votre  ménage  ? 

OCTAVE. 
Point  du  tout. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L.       . 
Vous  Tons  moquez  l  c'eil  au  talent  qui  eft  deven« 
trop  vulgaire  pour  l'ignorer.  Il  n'efl  point  permis 
d'être  amoureux  fans  faire  des  vers  ,   &  depuis  le 
Marquis  jufqa'au  pluspàtijc  Financier,  iln'^aper- 
fonne  qui  ne  s'en  mêle.  Peur  moy  je  reçois  tous  les 
aatins  un  Madrigal  de  ma  Maitrefle ,  qui  eft  une 
vieille  de  qoatre-v«ngtf  ans ,  que  je  n'aime  que  pour 
fonarcenc»  &  qui  a  la  rage  de  la  Poefie. 
OCTAVE. 
Je  n*aY  jamais  pu  faire  un  vers. 

P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L. 
Qjioy?  Si  Ton  vous  prefluroit  la  veine  poctiqre» 
il  n'en  fortiroit  pas  une  rime  ? 

OCTA- 
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OC  T  AY  1. 
Pas  une  feule. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 

Je  croyois  que  cVtoic  tous  qui  faifiez  les  beatnc 
.  Sonnets  que  tous  me  faites  porter  â  Angélique. 
»     OCTAVE. 
C*eft  un  Abb<f  de  mes^amis. 

PASQ^UARIEL. 
Cela  cft  fâcheux.  Si  vous  arîez  fçu  faire  le  Po^tc  > 
nous  aurions  pu  furprendrc  fon  perc.  Attendez.  ... 
je  n*ay  qu*à  en  produire  un  qui  époufera  Angélique 
pour  vous. 

OCTAVE. 
L'expédient  eft  fort  bon.  Mais  s'il  4ie  Touloit  paf 
.  me  la  rendre ,  quand  ij  l'aura  épouf^e  ? 
PA5QUARIEL. 
II  TOUS  la  rendra  de  rcfte  i  on  ne  fè  charge  pas  fr 
iacilement  d'une  femme  que  tous  pourriez  croire. 
Ah  !  Toila  Colombine  &  Arlequin  habillez  en  Phi- 
lofophes. 

S    C    E    N    E      IL 

COLOMBINE  £5^  ARLEQUIN 

■  (d/^mfet   en   Philofaphes,)    OCTAVE, 
PASQUARIEL. 

COLOMBINE  (iOfiëve&Pitfquêrkl.) 

PAix  )  retirez- TOUS  >  &  laiffez-nous  le  foin  d'em» 
p/iumer  notre  homme.  Le  ToiU ,  faifoils  fcm- 
blanc  de  pkiloibpber. 


^  C  E- 
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SCENE    IIL 

ARLEQUIN  ,  COLOMBINE  ,  CIN- 
THIO ,  ANGELIQUE. 

ARLEQXJJN  {i  Jtng^/ifut.) 

OtJy  ,  Madame,  ce  qa*  le  Ciel  cft  audcflbscfc 
la  Terre ,  le  Soleil  au  de/lus  de  îz  Lune  >  la 
lone  au  dcfTiis  d'unt  lanterne  >  Paris  au  dcfliis  de 
Vaagicard,  la  Philofopkie  l'efl  au  deflas  de  toutet 
les  autres  fciences. 
A  N  G  EX  I QU  E  (f$ifint  fimkiant  de  ne  voir 

pas  f9n  Père,  ) 
Vous  m *en  donnez  une  fl  belle  id^ei  <}iietoucle«. 
plaifirs  du  isonde  me  parotflent  fades  en  comparai- 
ion  de  celuy-li. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Boa.  Ma  fille  fe  defabufe  9  &  revient  de  la  baga- 
telle, (i  Arhqu'm  &  à  Colombine)  Je  vous  fuisobligé* 
Mci&eiirs^  d*inftiuire  ma  fille  comme  yous  faites. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Yous  nous  faites  9  M.onfieur ,  un  fi  gros  honneur  > 
de  BOUS  confier  Tindruâion  d'une  perfonne  orn^e 
d'un  fi  gros  mérite ,  &  )*ay  une  C\  groflc  reconnoif- 
fàncé  pour  vous  de  nt'avoir  donn^  à  inftruire  uneii 

froffe  Beauté ,  que  je  ferav  mes  efforts  pour^  ren- 
re  bientôt  grofie  par  le  mérite  >  comme  olle  Teft  par 
la  qualité. 

Cl  N  T  H I O  (  *  Angélique.  ) 
Voila  de rEfprit)  ma  fille»  6c  du  plus  fin. 

A  N  G  E  L  I  Q^  U  E. 
Ah  9  mon  Père,  fi  vous  f;aviez  les  jolies  choros 
^ttc  j'ay  entendues. 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Tous  TOUS  moquez  i  Madame. 

C  O' 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
^  I]  eft  hnmble  Se  rçaranc  ,  cela  ué  Cç  repcontre 
gucrcs, 

C  I  N  T  H  I  O, 
£c  bien  >  verrons  nous  le  Pocce  que  vous  nous  avez 
promis  ? 

A  R  L  E  Q^U  1  N, 
Il  acheTe  dViaminer  un  ouvrage  en  Rondeaux  9 
qu'on  luy  a  envoyé  cl*une  Académie  fameufe  de  la 
Chine  >  &  4"*il  doit  renvoyer  p^r  un  Courrier  avec 
fa  critique  i  après  quoy  il  le  rendra  icy  fans  perdre 
un  moment. 

C  I  N  T  H  I  O, 
£n  attendant  »  foufFrez  que  je  vous  demande  com« 
xncnc  vous  déHoiflcz  un  Philofophe  ? 

A  R L  E QIJ 1 N  (  4  Colombine^l 
•   A  vous,  Monlicur. 

COLOMBINE  (kArhfuin.) 
A  vous ,  Monfieur.        ". 

A  R  L  E  Q^U  I N  (  ^  CQkmb'me.  ) 
Non  9  Monfieur,  c*cfl  â  tous  à  parler. 
COLOMBINE  \kArltguin.) 
,  Vous  ices  mon  ancien. 

ARLEQ^UIN  [àCidmhine.) 
Vouf  remportez  par  rcxpéricnce.  M^is  puifquc 
vous  le  voulez.  Je  diray  ....  (1/ touffe  ,  crache^ 
ist  fe  mfuche  plujieurs  fois)  Je  diray  ,  que  PltLs  t 
dans  ion  Etimologie  n*c(l  autre  chofe  que  Philou  1 
Sopbos  qui  dérive  du  Grec  Sophortyréponà  au  SétpU»$is 
àc$  Latins ,  <]ui  veut  dirq,  Sagefle ,  9c  par  ^onfe'qaenc 
le  mot  de  Pbilofophe  iîgnific  Filou  de  laS^geJfe.  * 
C  I  NT  H  I  O.  •    ^ 

Voila-quiertïbrtbicn.  Comment  definifllz-vous 
un  Philoiopiie,  quant  aux  moeursï 
C  O  L  O  M  B.  I  N  E. 
Voila  une  bonne  qucûion  celle-là  1 

A  R- 
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A-RLEQ^UIN. 
TFiiPhilofophc  cft  un  compofé  de  qualitcz  aniipa- 
àiqucs  ,  &  un  monftre  dans  Ja  morale.  C'cft  à  dire 
entérines  vulgaires  ,  un  homme  impitoyable  &  in- 
humain pour  les  autres,  facile,  accommodant j  ^ 
plein  d*humanité  pour  luy-méme» 
C  1  N  T  H  I  O. 
•CcJamcfurprend, 

COLOMBINE.      '^ 
Un  philofophe  dans  Tes  principes  ,  peut  en  fcureté 
'3c  confcicnce  s'accorder  àJuy-mêmc  ce  gu'il  dcffcnd 
aux  autres* 

ARLEQUIN. 
Un  vray  rhilofophccften  droit  de  fuivrc  fidcllc- 
ment  la  natiitc  en  toutes  chofes ,  &  de  foula^er  gen^- 
Talemenc  tous  les  beCpins  de  l'individu.  Voila  qui  cft 
de  fon  rcflbrt. 

C  I  N  T  H  I  Ô. 
•Il  cft  commode  d*être  Philofophe. 

COLOMBINE. 
IlenefldcmêmedesPhilofophes  que  des  M^de- 
xins,  qui  cherchent  la  bonne  chère  &  le  bon  yin, 
pendant  qu*fls  prêchent  la  diéce  à  leurs  malades. 

A  R  LE  Q^U  I  N. 
•     Ouj  9  tous  les  Jiommes  font  les  malades  des  ï^hilo- 
fophes. 

COLOMBINE. 
Go,  pour  parler  en  termes  plus  clairs  )  lesduppes 
«desPhilpfo^es. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Que  faut  il  fçavoir  de  la  Rhétorique? 
A  R  L  E  CLU  I  N, 
Que  la  Rhétorique  cft  une  belle  Science ,  &  que 
Demoftène  &  Ciccron  étoicnt  de  grands  Orateurs. 
C  I  N  T  H  I  b. 
Quel  cft  le  principal  ufigcdc  la  Rhétorique  dans 
-k  monde  ? 

2ome  V.  1-  A  R- 
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A  R  L  E  CLU  IN. 
C*cfl  de  pcrfuader  â  une  jeune  pcrfonnc  d'abandon- 
ner Ton  coeur  aux  fcntimenf  que  Tamour  infpirc  j  i  la 
faire  confentir  par  des  adroites  infînuations,  â  rece- 
voir 3c  à  écrire  des  billets  doux  }  à  la  conduire  avcjc 
des  termes  tendres  &  touchans ,  â  des  rendez-vous 
amoureux  -,  &  enfin  à  pouffer ,  à  la  faveur  des  pério- 
des les  plus  éloquentes  de  TArt  ,  une  intrigue  ga- 
lante iul'qu'â  ia  concludon. 

C  1  N  T  H  I  O.  - 
Quelle  cft  la  Rhe'torique  la  plus  feure  auprès  des 
femmes  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
C*efl:  celle  qui  fçait  mêler  adroitcm|pt  le  fon  de 
l'or  avec  le  fon  des  paroles. 

ANGELIQUE. 
Mais  »  mon  Père .  il  ne  faut  point  apprendre  U 
Rhétorique  >  elle  cft  trop  dangereufe. 
C  I  N  T  H  I  O. 
Quelle  eft  la  Rhétorique  la  plus  dangercufc  ? 

ARLEQUIN. 
C'cft  celle  d'une  Suivante ,  qui  veut  fcrvir  un  Cs^* 
valier  auprès  de  fa  Maitrefle. 

C  1  N  T  H  I  O. 
Comment  définiffez-vous  une  Suivante? 

A  R  L  E  Q,r  I  N. 
LesDemoifellesSuivantc^  font  auprès  dcsCa^aliers 
les  Interprètes  fidcHes  des  fcncimens  d'un  jeune  cœiir 
que  la  pudeur  empêche  de  s'expliquer  ;  le  Refuge  des 
Amans  maltraitez  >  &  les  Aydcs  de  camp  de  tous  les 
jeunes  Guerriers  qui  afpirent  à  une  vidoirc  amou- 
reufe.  C  O  L  O  M  B  1  N  E. 

Cette  définition  eft  vicieufe. 

ANGELIQ^UE. 
Ouy  affurémenr. 

C  I  NT  H  lO. 
Point  point ,  il  a  railbu.  Et  UQ  Jel-cfj»rit ,  coni-* 
meut  le  dcfiniflcz-YOUS  ?  A  R- 
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A  R  L  E  CLU  I  N- 

Un  Bel  cfprit  de  profcffion  cft  un  Difcat  de  rîen  , 

un  Dictionnaire  de  grands  mots  >  un  Fripier  de  hcU 

lcspcnfées^  l'Antipode  du  bon  fcns  >  la  Partie  ad- 

ml'cdclarairoa,  le  Eleau' &  TAttila  des  convcrfa- 

tions  agréables» 

ANGELIQUE.  / 

JcBcycvLX  point  être  Bcl-Efprit  »  je  ne  ?cux  point 
écreinfuppor cable  à  tout  le  monde. 
Ç  I  N  T  H  I  O. 
Qui  dit  Bel-efprit  >  ne  dit  donc  pas  un  homme  rai- 
fonnable? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Rien  moins  que  cela.  Un  BcI-eTprit  fe  doit  tou- 
jours moquer  du  bon  fens ,  Se  pafTcr  fur  le  tentrc  de 
laraifoni  pour  aller  à  IVrudition. 

COLOMBINE. 
On  ne  fçauroit  parler  plus  juftc  que  Monficur  le 
Philofophc.  En  voila  allez  (ur  cette  matière. 
ARLEQUIN. 
II  faut  donner  à  Monfîeur  un  plat  de  la- plus  fine 
Poc^e,  &  je  m'en  vais  hâter  le  Poète  qu'il  attend, 
(  Il iefalue grêtcf^uement  »  «^  j V»  i/<f .  ) 

^    C    E    N    E    IV. 

CINTHIO,  ANGELIQUE ,  COLOMBINE. 

C  I  N  T  H  I  O. 

CEt  Homme- là  eft  habile ,  &  fon  raifonnemem 
eft  tout  des  plus  raifonnablcs. 

A  N  G  E  L  1  Q^U  E. 
Mais  eft- il  nc'ccflaire  de  fçavoir  toutes  les  Sciences 
.pour  ctre-Bel- cfprit  ? 

COLOMBINE. 
Un  Bel-cfprit  fe  comentc  de  les  connoître  par  leur; 
noms  >itde  fcavoir  que  U  Philofophic  n'cft  point  t> 
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Rhétorique,  tiy  la  Rhétorique  Tare  de  faire  des  Ar- 

J31CS&  des  Chapeaux. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E.  ^ 

Cela  cft  tout  différent  de  ce  que  je  croyois. 
C  O  L  9  M  B  I  N  E. 

Nous  admettons  tro'is  ordres  de  Bel-efprit.  Le  prc- 
Hiicr  comprend  ceux  qui  parlent  avec  arrangement, 
&  qui  s'attachent  moins  aux  chofcs  qu'à  la  manière 
de  les  dire:  Icfccond,  ceuip  qui  fe  chargent  les  pre- 
miers des  mots  nouveaux  5  &  le  troifiémc ,  ceux  qui 
fc  diftingucnt  par  des  opinions  finguliéres ,  quoy 
Wellcs choquent  le  bon  fens.  Ah,  voicy  le  Poète  • 
que  nous  attendions.  Vous  allez  voir  le  plus  Bcl-cl- 
frit  du  Siècle. 

SCENE    V. 

ARLEQUIN,  PASQUARIEL,  COLOM- 
BINE,  CINTHIO,  ANGELIQUE. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  (babillé  en  Poète.) 

AH ,  Monfieur  Clcauthus  ,  foyez  le  bien  trouvé. 
Tuis- je  dans  mon  deflciri  par  vous  être  aprouvér 
Xc  dcfir  dVpoufer  votfe  charmante  Fille , 
Et  d*cntrcr  dans  votre  famille  , 
Me  fait  trouver  tous  les  autres  Partis  , 
Quoy  qu'imporrans ,  mal  aiîbrtis. 
.     CINTHIO. 
Vous  faites  à  ma  fille  bien  de  Thonncur.  Il  parle  cm 
Ters  fur  le  champ! 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
C'eft  qu'il  eft  né  Poète  ;  il  fait  dc^s  vers  fans  le  fça- 
Voir.  CINTHIO. 

Cela  cft  beau.  Avez- vous  bien  envie  que  je  vous 
donne  ma  fille  ? 

A  R  L  E  Q^U  IN.  ^ 

6i  TOUS  voulez  avoir  pour  moy  cette  bonté , 

Je 
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Te  vous  promets ,  Monfteur ,  grande  pdft^ric^. 
COLOMBINE. 
Monfieur  aura  donc  bien  des  petits  Poètes }  &  dei 
petites  Pocteffes. 

C  I  N  T-  K  1  O.  / 

EteS'YOUs  Philofophe  >  auffi  bien  que  Poë'tc  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Onjy  Monfieur  >  pourpaflcr  heuteurementUTÎ*^ 
Il  fjat  un  peu  de  vers  >  &  de  Philofophie. 
Mats  c'ed  peu  de  trouver  des  rimes  à  foifon» 
Quand  on  vent  s'attirer  une  éternelle  eftime  > 
En  Philofophe  >  on  joint  la  raifon  à  la  rime  > 
Comme  en  Poëre  né9  la  rime  à  la  raifon. 
A  N  G  E  L  I  Cî^U  E. 
Quoy?  Monfieur  parle  toujours  de  la  fort^,  faDJ) 
être  préparé  ? 

A  R  L  E  Q^Ù  IN. 
Préparé  ?  Pour  briller  parmy  les  beaux  £/pri'ts  » 
Je  produis  a  mon  gré  de  ma  veine  fertile  > 
Balade»  Madrigal»  Rondeau»  Sonnet»  Idille  v 
Tous  impromptus  »  &  d'un  affez  grand  prix* 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
laites-le  parler  fur  ce  qu'il  vous  plaira,  Deman- 
d^Zrluj  des  uouvtlles  de  la  Comédie* 
C  I  N  T  H  I  O, 
.     Comment  va  la  Comédie  à  prefent  \ 
ARLEQUIN. 
Les  SifHeurs  depuis  quelque  temps 
Y  font  devenus  fort  frcquens. 
Quel  ^ouvantable  harmonie  l 
Quel  charivary  l  quelle  vie  î 
Je  veux  être  penja  C  jamais  on  m'y  prends. 
On  diroit  »  au  bruit  qu^on  entend  »  , 
Que  le  fujet  de  chaque  Comédie 
â^  une  Veuve  qu'on  marie  : 
Q^i  a*a  tout  au  plus  qu'une  dcQt# 
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CO  L  O  M  BINE. 
D*oû  vient  cet  acharnement  des  Sifflcur$  contre  leS^ 
Comédiens  ? 

ARLEQUIN* 
Je  ne  fçais  pas  comment  on  peut  avoir  le  frciic 
De  leur  faire  cfTu)  cr  Ci  iouvent  cer  affront. 
Car  quand  tous  les  Adcurs  y  icroicnt  ddteftablcs  ) , 
Les  Aétrices  au  foiid  y  font  recommandablci 
Par  une  grande  antiquité'. 
Elles  ont  eu  jadis  pour  leur  parragc 
De  la  grâce  &  de  la  beauté  :  • 
On  doi»  avoir  égard  maiiuenant  à  leur  âge > . 
On  doit  coiriidcrcr  ce  qu*el]es  ont  écé . 
Jadis  onlciir  a  v  û  charmer  toute  la  France  « 
De  Jcur-voix  f  de  leur  gefte  on  écoit  enchante  : 
Hé  bien ,  cJles  n'ont  plus  qu*une  vieille'  preftancC'y, 
Eft-il  jufte  *^u'on  s'en  offenfc  ?, 
<'     ,^oUr  agir  avec  équité, 
Le  dégoût  doit  céder  à  la  reconnoiïïancc  $, 
Et  du  Parccrre  eu  diligence 
•  Tout  Sifïlcur  doit  erre  écarté, 
C  1  N  T  H  I  O. 
'  Port  bien. 

PASQUARIEL. 
Demandez  -  lujr  ce  qu'il  penfc  des  Femmes  qiâi 
«curent  le  BTal. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Ah,  vdla  une  bonne  queftionl 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Manfieur  ré/ondra  en  profe  j  on  ne  fçauroit  four*^ 
nir  en  vers  fur  toute  forte  de  Jujcts. 

•^  C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Oh,  qiaefi.  Monficuraréponfeâtôuten vers. 

—       C  I  N  T  H  I  O. 
Que  dites-vous  des  Femmes  qui  courent  le  Bal  ? 
.      A  RLE  Q^U  I  N. 
.    -\*       Je di^o^u'auc  Fcm.aie  mafquée , 
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Par  àïSéïCïïi  endroits  cft  fouvcnt  attaquc'c* 
Quelquefois  un  Amant ,  friand  de  fcs  beauxc z  > 

Ptcnd  fourdcmenc  certaines  libériez 
Qui  ne  trouvent  alors  qu'une  foibic  defFcnfe. 
De  mille  égards  fâcheux  l'occafion  difpenfe. 
On  rie  croit  pas  faire  un  grand  mal 
De  fc  donner  quelque  licence  ; 
Toute  Femme  qui  court  le  Bal^ 
Eft  pleine  de  condcfcendancc. 
A  h  plus  fagc  alors  tout  fcmbie  ctrepermis-j 
'        Et  la  pudeur  évanouïc 

Sous  Je  chapeau  qu'elle  a  mis , 
Ne  donne  bien  fouvent  aucun  fignc  de  vie. 
PASQ^UARIEL  (à  Cinthio.) 
Ué  bien? 

"      CINTHIO. 
Cela  c(l  vray  >  au  fonds. 

ARLEdUrN. 
Un  Amantdontlatendreflc 
Dans  Tordinaire  train  ne  fe  fatisfairpa«  > 
Quand  fous  l'habic  d'un  homme  il  trouve  fa  M^- 
crciTe  > 

A  r^cart ,  ou  dans  la  prcflc  > 
Met  tout  le  refpe^t  à  bas  > 
Et  (ùivanrles  trahfports  de  Tardeur  qui  le  prelTc , 

Fait  main  bartc  fur  fes  appas. 
Elle  cft  dans  cet  état  plus  molle  à  fe  défendre  , 
Dans  tous  les  divers  lieux  où  l'on  les  voit  courir  , 
Le  mafque  qu'elle  a  mis ,  a  la  vertu  de  rendre 
L'un  plus  hardy  pour  entreprendre  , 
L'autre  plus  hardie  à  fourfiir. 
PAS  Q^U  A  K  I  E  L. 
Demandez- luy  s'ileit  ain:iédcs  femmes: 

CINTHIO. 
Les  Femmes  vous  aimenc  elles  ? 

A  R  L  L  Q^a  I  N.     ' 
Parce  que  j'ay  de  la  jeunclTc  > 

f  4  I^« 
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De  la  famé  9  dcfembonpoint» 
{Car  pour  rcfprit  elles  n'en  cherchent  point) 
Parce  ou'on  me  voit  quelque  adrcflc  , 
Une  taille  aflcz  libre ,  &  quelques  airs  de  Cour  j . 

Pour  m'infpircr  de  la  tendreffc 
Elles  font  après  moy  le  Diable  chaque  jour. 
De  mille  foips  divers  cette  rage  ell  fuivie  \ 
L'une  me  mené  au  Bal ,  l!autre  â  la  Comédie  >  > 
L'une  au  Cours ,  l'autre  à  l'Opcra  > 
£t  c*e(l  toujours  â  qui  m*aura. 
Celles  qui  n*dnt  p^lusr  4c  jeuneiTe ,. 
£t  dont  les  appas  empruntez 
Ne  jettent  plus  auxyeux  que  de  faulTes  dartez:. 
Avec  aflcz  de  largeflc 
Payent  mts  foins  &  ma  tcndrcITe  : 
Mais  il  m'en  coûte  horriblement 
Pour  calmerj'ardeur  qui  me  preflc^ 
Auprès  de  l'objet  charmant. 
Pour  qui  j'ay  de  la  tendrcflc , 
Et  c'eft  ce  qui  déplaît  â  ma  délicateflî ,  . 
De  ne  pouvoir  trouver  un.  minois  engageant-^ 
Qui  ne  foit  avide  d'argent. 
Mais  enfin  j'ay  l'avantage 
De  me  divertir  fort  bien ,      • 
Sans  qu'il  m'en  coûte  jamais  rien* 

L'amour  équitable  &  fage 
En  a  fçu  fi  bien  ordonner  > 
Que  la  vieille  me  dédommage 
De  ce  qu'il  me  faut  donner 
A  la  jeune  qui  m'engage. 
G  1  N  T  H  I  O. 
Le  gaillard  l 

P  A  S  Q.U  A  R  I  E  L, 
Demandcz-luy  C\  elles  luy  écrivent  s 

C  I  N  T  H  I  O. 
Vous  écrivent-elles  fouvcnt  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
11  n'en  faut  pas  douter..  A  N^ 
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AN  G  E  L  I  QJJ  E. 
Vraiment  non. 

A  R  L  E  Ct.U  I  N. 
Ah  l  pour  les  Billets  dcmx  >  la  chofe  efl  furprenantij 
A  mon  petit  lever ,  plus  de  trente  Laquais  > 
Cbaquc  matin  m'en  rendent  plus  de  trente  ; 
Mai^  en  honneur  «  je  n*v  reponds  jamais  > 
La  chofe  feroic  fatigante. 

P  A  S  Ci.U  AR  I  E  L. 
Dcmandcz^luy  fi  elles  font  bien  cruelles  : 

A  N  G  E  L  I  QJ3  E. 
Trou ?cz- vou  s  bien  de  la  cruauté  parmi  le  fcxc  f  • 
A  R  L  E  Ç^  U  1  N. 
Aveccebon  air,  cette  grâce, 
On  ne  fçauroit  en  vain  former  aucun  defir. 
Dans  tous  les  cœnrs  on  fe  fair  faire  place , 
On  n^a  qu'à  choifir. 
C  I  N  T  H  I  O. 
Je  TOUS  choifis  pour  mob  Gendre. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Ah  !  fi  je  reçois  cet  honneur  , 
Je  jure  par  vos^  ycur ,  ô  Beauté  Printanni^rc  > 
Que  vous  ferez  la  première  * 

A  qui  j'auray  donné  mon  cœur. 
G  I  N  T  H  I  O. 
Allons ,  chacun  de  notre  côté,  faire  nos  prepara- 
•  tifs  pour  la  noce.  C'cft  un  prodige  que  cet  hommcl 
Mais  quoy  ?  voila  le  Temple  d'^Apollon  qui  s'ouvie. 

s  CE  N  E    VI.     " 

LE  DOCTEUR  ,  CTNTHIO  ,  ANGEH- 

SUE  ,  COLOMBINE.    UN  DES  MI- 
ISTRES  D'APOLLON.  L'ORACLE> 

L  E    DO  C  T  E  U  R. 

EN£n,nous  allons  apprendre  par  l'Oradcd'Apo!- 
loa  \^  oaiflitBçe  d'Oâ^ve.  I-  £ 
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LE    M  1  N  I  S  T  RE. 
Tremblez  Moricls.,  le  Dieu  va  s'expliquer ,  qac 
thâcuii  garde  le  fîlencc. 

L'O  R  A  C  L  E. 
C'cft  ilu  grand  Apollon  qu'Odave  tient  le  jour,. 
Ce  Dieu  qui  pour  Ton  fils  tendrement  s'iutereflc  ^ . 
Veut  que  fa  Maitrcffe 
Réponde  à  fou  amour.. 
Et  qu'aujourd'huy  l'Hymen  propice 
Pour  jamais  les  unifie. 
L  E    D  O  C  T  E  U  R.. 
Ah  quel  honneur  pour  notre  famille ,  mon  Pxcrc  \ 
Qdavc,  lefilsd'ApoUpnl 

•A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Odayc  le  fils  d'ApolJon  î 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Vous  n*cn  êtes  pas  fâchée  ? 

C  I  N  T  H  I  O, 
MonfieurPhcbasme  fait  plus  d'honneur  que  je  M 
mérite. 

L  E    M  I  N  I  S  T  R  E. 
CJuc  chacun  garde  le  refpcd ,  ce  Dieu  vient  ko^ 
uoier  ces  lieux  de  fa  prefence. 

SCENE    VIL. 

APOLLON,  ANGELIQUE,  COLOMBI- ' 
NE,  CINTHIO,  LE  DOCTEUR,  OC- 
TAVE, PIERROT. 

(  On  entend  un  bruit  de  T'rompeitef  qui  annotunit 
l\if proche  d'Apollon.) 


C 


PIERROT. 


/'Eft  le  grand  Dieu  du  Parnalfç,- 
Ciiirc,  qu'on  Ivk^  falle  pUcc^ 
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C*«ft  fa  ra jonnaïuc  face , 
Qui  tout  autre  ^clac  cfFacc, 
Gare,  qu'on  luy  faflfe  place, 
Qu'on  fe  prclTc,  qu'on  s'cntafrc. 
Que  CCS  lieux  on  dcbarafTc, 
Q^i'on  y  laifTe  un  s;ran(l  efpace , 
Gare  ,  qu'on  luy  fafTe  place. 
l/N  HERAUT  D'APOLLON  {([t^fonnù 
ikk  Trompette,) 

De  la  part  du  Dieu  du  PajnafTe , 
Et  de  la  part  des  neuf  fçavantcs  Sœurs  » 
Nous  averti/Tons  les  Aureurs, 
Soit  Philofophcs  ,  loit  Rhéteurs , 
De  quitter  pour  un  temps  leur  immortelle  place  , 
Etdedefcendre  au  bouc  des  deux  fommccs  pointus  > 
Pour  y  recevoir  Cicanthus. 
COLOMBINE  [à  Cinthîo.) 
Quel  honneur  on  vous  va  faire  i  vous  allez  être 
reçu  au  nombre  des  beaux  El'prics  du  Parnafle. 

{Les  Trompettes  annoncent  ttne  féconde' fois Varri^ 
vfe  tT Apollon,) 

PIERROT. 
C'eft  le  grand  Dieu  du  ParnafTc  . 
Gare ,  qu'on  luy  fafTe  place , 
Gare,  qu'x>n  luy  fafle  place, 
A  R  L  E  Q^U  I N  ^»  A.P  O  L  L  O  N  [fe  pince  fur 
un  Trêne  élevé.  ) 

Approchez,  mon  fîls,  approchez; 
Ne  craignez  point  l'éclat  de  ma  lumière. 
Si  tous  mes  foins  pour  votre  Merc 
Ont  été  jufqu'icy  des  myftéres  cachez  , 

Je  viens  apprendre  à  tout  le  monde  > 
Qu'au  lieu  de  defcendre  dans  Tonde, 
J'ay  quelquefois ,  en  de  lointains  climats 
iÀdroitement  caché  mon  e'quipage-, 
Pour  ycnir  prendre  mes  ébats 

Entre  fes  bras*,- 
16  Qi^© 
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Que  vous  ércs  le  digne  ourrage 

De  notre  amoureux  badinage;, 

Et  fi  Ton  ne  m'en  croyoit  pas , 

J'en  Jure  parles  eaux  cjui  ferpcntent  là-bas« 

Vous  vous  troublez  >  iTion  fils ,  8c  fur  votre  vifagc 

Je  remarque  quelque  embarras. 
JPar  quel  gage  faut  il  qu'on  vous  faflc  connolrre 
L'illuftrc  fang  dont  on  vous  a  vu  naître^ 
OCTAVE. 
Ah!  fi  j'ay  le  bonheur  d'être  votre  fils ,  je  vous  dc- 
Inande  pour  témoignage  que  je  le  fuis  >  de  me  faire 
pofTedcr  la  belle  Angélique, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy>  mon  fils,  je  vous  le  promets i 
Vous  poffcdercz  Tes  attraits , 
Ou  Ton  fçaura  comment  fe  venge 
Le  Dieu  qui  meurit  la  Vandangc. 
(  Tçy  Pafquariel  &  Pmrot  CQnMfcn't  Cintbh  su. 
fkd  du  Trône  d'Afoliên.  ) 

ARLEQUIN, 
Qmd demandât  cet  Ignorant.^ 

C  I  NT  H  10. 
Grnnda  fourra  de  lumières i 
Qui  cum  rayonis  dijftpas 
Et  brouilkrdos  &  tenebras  , 
Veniù  fer  demandare , 
lEgo  tndignus ,  grattam 
"De  daignare  m'thi  inflgrt 
Mesm  vensm  p$eticam , 
l^t  pcjjim  bene  rmare. 

A  R  L  E  Q^  U  i  N, 
Hoc  fum  preftus  accordare  y 
l>ummodù  accordes  in  matrmoniê 
Angehcam  Qfiavîo. 

C  I  N  T  H  I  O. 
De  tropo  grando  honore  y 
Pro  €lia  mibi  parlas  , 

?» 
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Bir  bitnc  tibi  refufare, 

ARLEQUIN. 
Jâeo  quodfcis  pr  entière 
La  chofam  Juper  hune  tonum  » 
Hfibebis  Cûnuntanientnm , 
Et  videbis  Deum  Pbebuin. 
IJfe  benum  diabfftUm^ 
Approche  i  c*eft  icy  qu'orvpuifc  le  fçavoir. 
Miiuftres  dc'mon  art ,  faites  votre  devoir. 
B  A  $  Q^U  A  R I  EL  &  P I  E  R  R  O  T  [entourent 
Cinthiê  y   éf  luy  tirent  les  or  dites  perdent  le  temps  . 
qu'Arlequin  frononee  ce  Rondeau,  ) 
RONDE  AU. 
Tirer  rorcille ,  &  fcfTer  le  gigot. 
Comme  on  faifoit  fous  le  Roy  Guinemot> 
Quand  on  vouJoit  d'un  foc  faire  un  Homère , 
A  Clcanthus  ciè'chofe  nc'ccffaire  > 
Sur  ce  dos  là  pafTez  moy  le  Rabot, 
[Us  luy  d$nnent>des  ^oups  de  bâton,  )  • 

C  1  N  T  H  I  O. 
Hai  hai  hai  !  je  fuis  more  ! 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 
Frappcï  encore,  il  dort  comme  «n  fabot^ 
Il  faut  fans  cclTe  à  ce  franc  Vifîgot, 
Pour  animée  fon  informe  matière , 
Tirer  l'oreille. 
€  I  N  T  H  I  O. 
Ji  Q*eD  puis  plus ,  je  fuis  eftropié  5  ç'eneftfait. 
ARLEQ^UIN. 
AiTommez  le»  s*il  dit  encore  un  mor» 
CaiTez  fuc'luy  ce  bâton  de  fagot. 
Arrêtez  vous,  je  voy  de  la  lumi^tcj 
î)'un  Bcl-Efprit  il  prend  le  caradérc  j^ 
U  ne  faut  plus  a  ce  pauvre  Magot 
Tirer  rorcilic. 
C  IN  T  HI  Q. 
i^  l  mi*il  en  COttU  pour  éccç  Bçl-Ëfprit } 

?  7  A^ 
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A  RL  E  Q^U  IN. 
Promettez -vou^icy  d'employer  votre  plume 

Contre  les  Auteurs  fatigans , 
Qui  dans  le  cours  entier  d'un  ennuyeux  Volume  > . 
Sont  brouillez  avec  le  bon  fens  ? 

C  1  N  T  H  I  O.  ' 
Ouy ,  Dieu,  qui  par  des  coups puiflans 
As  fait  fraper  fur  moy  comme  (ur  une  Enclume. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Fronderez- vous  encor ,  par  de  fameux  Ecrits , 
Le  faux  brillant  des  beaux  Efprits , 
Les  difcurs  de  grands  mots  Si  de  fades  merveilles  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Ouy  ,  Dieu ,  qui  m*avez  fait  allonger  les  oreilles. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
N'c'pargnercz-Yous  point  les  jeunes  Cavaliers  , 
Qui  fottementcontcns  de  leurs  faux  airs  cuerriers  > 

Font  tous  les  jours  mille  bévues  ; 
Qui  le  verre  à  la  main  ,  captivent  tous  Icscocursj. 
Se  vantent  des  faveurs  qu'ils  n'ont  jamais  reçues  > 
Et  font  en  fait  d'amour  comme  en  guerre  impoftctirs? 
Ecrirez-vous  contr'eux  une  Satyre  entière  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Ouy  i  mortel  Ennemy  de  mon  pauvre  derrie're. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Parlerez -vous  auffidcccs  Abbez  Coquets, 
Que  l'on  voit  s'attacher  à  la  fuictc  des  Belles  : 
Et  qui  par  leurs  bruyans  caquets. 
Font  tout  l'ornement  des  Ruelles  ^ 

Pendant  Tabfence  des  Plumets  ? 
Nous  les  dépeindrcz-vous  dans  toutes  leurs. ma- 
nières ?  • 
Nous  les  ferez  vous  voir  tirant  leurs  Tabatières , 

Pleines  d'un  Tabac  excellent? 
Faifant  su  petit  doigt  e'clater  un  brillant  ? 
Pleins  de  mots  parfumez  ,  d'expreflîons  choifics  ? 
L'ail  d<Juocrcux,  "l'cfpric  gaUnti 


Et 
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Er  fur  lé  bout  du  pied  marchant  aur  Thuilcrics  5 
Exccrccrçz-vous  Dien  votre  nouveau  talent  > 
lo  exprimant  leur  air  fortement  agréable  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Ouy ,  Dieu  qui  m'avex  fait  étriller  comme  un  diable. 
M  E  Z  Z*E  T  I N  (  /«j  met-uneCpuronnedtJîeursfur 
k  têti.  ) 

i  A  R  L  ï  CLU  I  N. 

Reçois  la  Couronne 
Qu'Apollon  te  donne  : 
De toft  rare  fça^oir  c*eft  là  le  digne  prix  ; 
Triomphe,  Cleanthus>  de  tous  les  beaux  Efpriif. 
(  Ofk  la  met  fur  le  Cheval  Pegafe,  ) 
A  R  L  E  CLU  I  N. 
Sur  ce  Cheval ,  né  du  fang  de  Mcdufe, 
Eprouve  d*Apollon  le  fuprcmc  pouvoir  : 
Ceft  fur  fon  dos  ailé  que  tu  vas  recevoir 

Le  beau  talent  de  chaque Mufc. 
(  On  ky  fait  boire  une  grande  quantité  d'eau,) 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voila,  de  Teau  de  la  Fontaine. 
Qac  d*un  grand  coupde  pied  Pegafc  fit  couler 
Pour  en  remplir  ta  Poétique  veine. 
C'eft  à  long  traits  qu'il  en  faut  avaler. 
C  I  N  T  H  I  O. 
On  me  donne  la  qaertion,  je  crève  >  je  n'enfuis 
plus,  je  fuis  crevé. 
(  On  luy  'jette  des  fleurs,) 

A  R  L  E  QJ5  I  N. 
Voila  des  fteurs 'qu'on  cueille  aux  rives  du  PcrmtfTc» 
De  leur  vives  couleurs  l'éclac  dure  fans  ceffe  5 

Malgré  Thyver  le  plus  affreux 
On  en  voit  toujours  naître  en  ces  climats  heureux* 

(  //  luy  donne  un  foufflet,  ) 
Voilâle  don  des  vej:s  qui  triomphent  des  cœurs, 
l  i/  luy  donne  un  coup  de  pied  au  €ul,  ) 
.  sY^A  f  OUI  cc\u  «lui  fout  çbtcuir  des  faycurs. 
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(  Il  luy  en  donne  un  autre  dans  Peflomacht  ) 

Voila  ccluy  à^s  vers  flatcurs. 
(  //  luy  donne  un  coup  de  ùaton,  ) 
Voicy  ccux<|u'on  cmplpyc  àdcs  Métamorphofcs y 
£c  qui  dans  un  Sonnet ,  adroitement  tournez ,    . 
Font  briller  les  Lis  &  les  Rofes 
Sur  les  vifagcs  furanncz*  "" 

(  //  luy  donne  une  nazarde,) 
Voicy  le  don  de  ceux  qui  vantent  la  Nobleflc 
Des  plus  gros  Financiers  >  ou  riches  Citadins  ^ 
£tc|ui  de  père  en  fils  les  font  avecadrefle 
Venir  des  nobles  Paladins, 
(  //  luy  crache  au  vif  âge,  ) 
Voila  pour  ceux  i^ui  font  dans  une  vaftc  plaine  , 

Au  milieu  des  fangkns  combats  > 
Paroîcre  comme  un  Mars  u^n  brave  Capitaine  9 
Tandis  que  dans  fa  Tente  il  dort  entre  deuxdrapSf 

Qu*à  tout  jamais  dans  TUnivers  > 
De  ce  jour  triomphant  on  garde  la  mémoire. 
De  notre  autorité  ,  delaprofe&desvers 

A  Cleanthtis  nous  accordons  la  gloire^ 
Mais  c*eft  peu  d'embellir  .fon  front 
D*une  Couronne  magni^que  » 
Aujourd'huy  le  grand  Apollon 
Veut  s*cnyvrer  aur- noces  d'Angélique. 
(  Jcy  Pafquariel^  &  Pierrot  allument  des  feU^^mh^ 
fffice  t    dont  le  ventre  dé  Pegafeeft  remfly.  PegA 
krûle  &  tourne  fur  uH  Pivot,  )  'iî.. 

CINTHIO   (tournant  avec  le  Cheval  Pegafif^ 
Je  fuis  perdu >  je  brûle»  je  fuis  enfiamm.é» 
1a  feu  me  deverc»  je  fuis  mort  ! 

Fin  d$  troipime  ist  dernier  AÛif     . 
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A  R  L  E  au  IN 

BEFENSEUR 

DU  BEAU   SEXE. 

QaMEDm  EN  TROIS  ACTES-, 

MISE  AU  THEATRE 

Par  Nfonfîeur  de  B  *  *-■  *  *, 


JE*  reprefent/epouriapremi/re  fois  par  les  Comidient 

Italiens  du  Roy  dans  leur  Hôtel  de  Bourgogne  y . 

U.vingt-huiù^mejojtrdeMayiô^. 
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LE  COMTE  DE  PERSILLET  ,  Perc. 

I S  A  B  E  LL  E ,  Fille  de  Perfillet. 

OCTAVE,  Amant  d'ifabelle. 

COLOMBINE,.  î 

^Suivantes  d'ifabellc. 
MARINETTE,   ! 

PIERROT,  Valet  de  Perfillet; 

ARLEQUIN,       ! 

Untriguans  par  îhtereti- 

SCARAMOUCHE,  1 

M.  D-ROITURE,  Greffier. 

La  ScèKC  eJlÀ  P.am. 


A'RLE- 
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ARLEQUIN 

DEFENSEUR 

DU   BEAU    SEXE. 

ACTE      I. 
S  C  E  N  E    I. 

COLOMBINE  ,  MARINETTE  ,  {chacune 
un  bâton  à  la  main.)  h  R  LEQU  IN. 

COLOMBINE^ 

Comment,  MoiiijLurk Faquin,  je  vauâ  y  %s> 
trapc  ? 

MARINETTE. 
Quoy  ,  Monfîcur  le  Pendard  ,  vous  m'en  contez». 
&  vous  avez  des  cngagemens  avec  d'autres  \ 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Grande  merveille  î  Mais  . . . 

C  O  t  p  M  B  I  N  E. 
Ttt  t'erpHqucras ,  ou  je  te  rouerai  de  coups. 

M  A  R  1  NE  T  T.  E. 
Si  tu  t*cs  mocqu^  de  moy ,  voicy  qui  nt*en  feras 
aifon.  (ElU  le  kat.) 

A  R  L  E  Cl  U  I  N, 
Hay,hay,bay!  Que  diable?   voicy  une  manitfrc 
de  fane  Tamour  qui  en  corrigeroit  ceux  qui  d*ail- 
Icirs  n\n  onç  pas  grande  envie. 

MARINETTE. 
Comment ,  nulhcuxcux ,  tu.n*en  a  pas  grande  en- 
tie.,  toy  î  G,0* 

V 
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COLO  MBflNE» 
Ttt  ne  t'en  foucics  donc  gu^res  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hrf  fî  fait.   Là ^  là,  là ,  là,  je  vous  dis  que  fi , 
j'en  mciKS  d'envie ,  (bas)  de  me  tirer  de  leur  grittcs. 
(Haut)  Jele:'rouhaite,  ('bas)  Que  le  Diable  les  em- 
porte. (  Haut)  Je  vous  dis  cjue  je  m'c^roucic  beau- 
coup i  grandement  >  tout  à  fait. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
*  Oh  ça ,  laquelle  de  nous  deux  cii-cc  que  v\x  aimes  2 

A  R  L  E  Q^a  I  N. 
Eft-cc  que  tu  ne  le  devines  pas  ? 

M  A  R  1  N  E  T  T  I- 
Il  n'eft  pas  qi^eftion  de  deviner ,  il  faut  parler. 

ARLEQUIN; 
Voulue  fçavez  donc  pas  Tufage  des  drfclaratioas 
aiuettes  &  manuelles  9 

C  O  LO  M  B  I  N  B. 
Jemcmocquedes  mines  &  des  gcfticulations ,  il 
faut  parler  françois ,  m*aimes-tu  ? 
A  RL  E  QJJ  1  N. 

Ouy. 

M  A  R  1  N  E  T  X  E. 

Et  moy  :i  m*aimes-tu  ? 

ARLEQUIN.     .      ^ 

Ûuy. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Il  eft  queftion  de  ^ke  unefin.  Veux-tu  m'c^poufii? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Ouy. 

MARIN  ET  TE,  ^ 

Veux-tu. te  marier  avecmoy  \ 

ARLEQUIN. 

Ouy. 

G  O  L  O  M  B  I  N  E* 

Gomment ,  ouy  ? 

A  R  L  B  QU  I  N. 
Ou/. ,  je. t'aime  uniquement.  M  A^ 
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M  A-R  I  NET  T  E. 
Quoy  ? 

A  R  L  E  QJO  1  N. 
Ettoy  auill.  Je  vous  aime  umquemcnt  chacune  en 
Totrc  petit  particulier.  Les  pauvres  Valets  font  bica 
iDalhcûreuxHe  n'en  pouvoir  pas  manager  une  tren- 
taine à  la  fois  comme  leurs  Maîtres. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ot.^aréfolument  il  faut  s'expliquer.  Nous  avons 
plus  d'^cus  que  tu  n'en  peux  prctcndtc.    Veux-tu 
Tune  de  nous  deux  ? 

A  R  L  E  CLU  1  N, 
Mais  voHS-étcs  bien  hardies  de  parler  de  mariajçc 
dans  un  tcmfs  où  tant  de  Satyres  courent ,  &  où  Ton 
fait  de  toutes  les  femmes  de  fi  jolis  portraits  ! 
M  A  R  I  N  E  T  T  E. 
Le  Benêt  avec  fcs  portraits  &  Cts  Satyres  ! 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Vous  qui  parlez  fi  ferme,  êtes  vous  toutes  deux., 
des  trois  feules  exceptées  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Dieu  nous  garde  d'êtrc*de  ce  nombre  là  ,    nous 

Î|uiccerions  bonne  compagnie  pour  une  focidté  bien 
adc.    Ce  n'eft  pas  de  quoy  il  s'agit.    Parle.   Si  tu  te 
déclares  pour  Marinctttf^  je  quitte  la  partie. 
M  A  R  IN  E  T  T  E. 
Si  c'cft  pour  Colombine ,  je  t'abandonne. 

A  R  L  E  Q^  U  1  N. 
Oh  bien  ,  fî  cela  cft>  ma  pauvre  Marincttc,  je 
fuis  tout  abandonné. 

M  A  R  1  N  E  T  T  E^ 
Mafoy  ,  tu  ne  m'affliges  guércs,  je  n'y  perds  rien. 
C'eft  pour  ton  nez!  C  cft  un  bon  office  que  j'ay  vou- 
lu rendre  à  mon  Amie  à  tes  dépens.  J'aime  Scara- 
roouche  i  je  vay  l'avertir.  Uniflbns  nous  pour  nous 
icndre  heureux. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voila  qui  eft  fait.  S  C  E- 
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S  C  E  N  E    IL 

COLOMBINE,  ARLEQUIN. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

QUoy  }  c*cft  eu  ma  faveur  qu'Arlequin  yicnt  de 
£e  déclarer  ? 
L-  A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Quoy  2  c*cft  en  ma  faveur  que  Colombinc  fc  ra- 
doucit ? 

COL  O  M  B  I  NE. 
Ah  »  Arlequin  l 

ARLEQUIN. 
Ab  ,  Colombine  î  Mais  nous  ne  fommcs  pas  auflî 
honteux  que  nous  pcnfons.   Si  nous  n'y  avions  pris 
garde ,  nous  allions  faire  les  focs  comme  les  jeunes 
geus  >  ^uand  ils  parlent  d'amour. 

COLOMBINE. 
Tu  as  raifon  j'IaifTons  Tair  de  fottifc ,  ce  n*efl;pasa 
des  fcrvitcurs  â  faire  l'amour  comme  leurs  Maîtres. 
A  R  L  B^Q^U  1  N. 
Aflurëment.  Mais  Colombine ,  il  y  a  dû  pcnfcz  y. 
Pùifqu'il  faut  me  réfoudre  ,  "moy  ,  à  faire  une  finj 
il  faut  te  reToudre  >  toy  ,  j^ire  un  commencement. 
COLOMBINE. 
Que  ytux-tu  dire  par  là  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
J*enteHS  >  Colombine  ,  que  toutes  les  jolies  filles 
qui  fervent,  font paifer eii  revue  l'amour  des  Maî- 
tres, avant  aue  d'en  venir  aux  fleurettes  des  Valets. 
On  palTe  toujours  par  là ,  &  on  en  revient  un  peu 
'  tard  ,  &  moy  j'aime  les  filles  revenues. 
COLOMBINE. 
Phbien,  je  fuis  donc  ton  fait  j  jcconnoisafTczIcs 
gens  de  Condition  >  pour  les  eftimerXclon  leur  prix. 

AR. 
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A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Ouf»  Colombinc,  t^  les  con Dois  aiTcz»  mais  ne 
les  cojuioîtrois-cu  pas  trop  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  £• 
Non  non  y  ta. 

A  R  L  E  et  U  1  N. 
Oh|  non  pas  trop  pour  toj,  mais  trop  pour  le 
futur. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  te  dis  que  non  ,  cela  eit  tout  jufl-e  comme  il  faut, 

.A  R  L  E  Q^U  I  N. 
La  Satyre  ne  dit  pas  que  cela  aille  fi  iufte. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Laiflc  moy  tes  chanfons  de  Sary re  ,  iie-toy  â  moy.' 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Allons,  autant  vaut ,  tout  revient  au  même  j  toy 
ouun  autre,  é'efttourun.   Je  fuis  devenu  Philofo* 
phc ,  je  me  mets  au  deflus  des  foible/I'cs.  Ne  Ibugc- 
ous  plus  à  cela ,  fongeons  feulement  que  notre  bon- 
heur dépend  de  celuy  d*Oftave  &  d'Ifabeile. 
COLOMB!  NE. 
Ecoute,  Pour  ne  fe  rien  cacher ,  Monfîcurle  Cdm- 
tcde  Pcrfîlleteftiin fin  merle  ,  quis*ain>c  plus  qu'il 
n'aime  fa  fille.    Je  croy  qu*il  fe  repent  de  Tavoir  pro- 
«ifc  à  O^lave*  Depuis  la  mort  de  fafcmmc,  je  le 
trouve  tout  réveillé }   mais  nous  luy  taillerons  des 
croupières. 

A  R  L  E  0^13  l  N. 
Il  paroiflbit  fi  bien  intentionné'  pour  Odare  pcn- 
^autia  yie  de  fa  femme.  Il  eft  Italien  comme  luy  , 
^  il  preferoit  un  homme  de  fon  paysàun  Jrançois 
pour  fa  fille.  Il  Ta  promife ,  nous  luy  tenons  le  pied 
lurla  gorge,  il  faut  le  faire  bouquer. 
COLOMBINE. 
Ce  n*cft  plus  tout  à  fait  cela.  Les  honneurs  chan- 
gent les  mœurs  -,   &  depuis  qu'il  eft  reuf ,  il  n:eft 
jlwfi  vif  fur  r^rtiçlc  d'Oftayc  j  je  le  connois  bien  5 

mai« 
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jhaîs  nous  avons  bon  pied ,  bon  oeil.  Il  n'y  a  ^ue-ce 

bcnét  <àt  Pierrot  qui  m'embaraflc* 

ARLEQ^UIN. 
D*où  vient  ?  c'cft  un  Sot. 

COLOMB  I  N  £• 
Et  c*eft  pour  cela  qu'il  cft  à  craindre  ,  il  ri*c(l  point 
de  pirebcce  qu*un  Soc.  Un  homme  d'efprit  peut-être 
ménagé  j  mais  un  Sot  3c  un  Mulet  vont  toujours  Jcur 
train}  ce  font  deux  bêtes  indociles  qu*unSot&un 
Mulet.  Monfieur  le  Comte  de  Perfîllet  luy-donnc  icj 
tout  pouvoir  pour  nous  obferver  »  c'eftnotrc Major- 
dome. 

A  R  L  E  QL  U  I  TSr. 
Hé  I  je  le  ménageray  i  .Pierrot  eft  un  de  mes-amis, 
6c  toy  tu  as  du'pouvoir  fur  Monfieur  le  Comte  de 
Pcrfillet.  Ya  ,  chère  Coîombine ,  le  fortifier  dans 
fcs  premières  intentions  pour  Oétavp  ,  laifiè-onay 
faire  le  rcfte. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Adieu,  Pilote  de  ma  barque. 

A  R  L  E  Q^U  1  N.. 
Adieu  9  écueil  de  ma  Philofophie. 

se  EN  E    III. 

ARÎ.EQUIN  ,    SCARAMOUCHE- 
ARLEQUIN.. 

HE*  tien  ,  m*y  voila  replongé  tout  de  nouveau  l 
*Ma  foy  >  c'cft  folie  quand  on  aime  &  qu'on  cft 
aimé,  de  fonger  à  la  retraite.  Mais  voicy  Scara- 
mouche  que  Marinette  m'cnvoye.'  Comme  ces  fe- 
melles vont  s'epaulant  les  unes  les  autres!  (àScara- 
mouche  )  Hé  bien,  cher  Scaramouche,  que  dit  le  cœur? 
S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  £. 
Il  ne  dit  rien  ,  &  il  le  repenc  déjà  d'avoir  trop  dit. 

A  Rr 
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ARLEQUIN, 
Tope  &  tinguc,à  dcui  de  jeu.  Je  vois  que  tu  f^ais.*.. 

SCARAMOUCHE. 
Je  fçay  tout.  Mais  pou;:  toy  ,  ru  fais  bien.  Tu 
cpouftsColombine,  tues  Parifienr  comme  elle,  elle 
cft  jeune,  jolie  -,  clic  a  quelque  bieu,  tu  la  counoig 
depuis  qu'elle  eft  uee. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Elle  a  quelque  bien  ,  celaeft  vriyjd'oû  qu'il  vien- 
ne, Icbieneft  toujours  bon-  Mais  une  £lle  qui  ne 
gagne  que  cent  francs,  comment  peut  elle  amaffcc 
des  centaines  de  piftoles  ^  • 

SCARAMOUCHE. 
Bon!  eft-cequetu-neconnois  pasicy  nombre  de 
filles,  qui  font  d'une  petite  profeflion  à  ne  gagner 
que  cinq  ou  fil  cent  francs ,  &  qui  font  tous  les  ans  > 
à  ceux  donc  elles  dépendent,  des  prefens  pouf  des 
eeiitaines  de  pidoles  ? 

A  R  L  £  et  U  I  N  (  chante.  ) 
Mi  lie  écus , 
Pour  une  Soubrette , 
^  Milie  écus 

^ont-ils  de  refus  ? 
SCARAMOUCHE  {chante.) 
Milh  écus  ne  fe  refufent  plus, 
A  R  L  E  CtU  1  N. 
C'cft  trop  haut,  c'eft  trop  haut.  Diable;  cVft  fut 
le  ton  de  TOpera.  Revenons  à  nos  Soubrettes  ,  laif- 
fons  a  part  les  Dames  du  grand  air.  Ce  gibier  ne  fe 
prefente  guerqs  au  bout  de  notre  fuftl.  Parlons  de 
Colombincfc  Marinctte. 

SCARAMOUCHE. 
H^bien  ,  cher  Arlequin  ,  |e  tcdiray  que  j*entend$ 
dirc.tant  de  mai  des  femmes  de  Paris,  que  je  trouve 
qu'un  Italien  cft  fou  de  fe  marier  en  France. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ecoute  ,  fçais  lu  que  je  fn  i  s  4eYcnu  Philofophe  ? 
Tm.V.  G  SCAE 
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S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Toy  rbilofophc  ?  Il  n*y  a  pas  longtemps  que  tu 
^tois  latjuais ,  &  laquais  d'Odla^'c. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh,  cela  n*y  fait  rien.  Cette  profcffioxi  ne  déroge 
ny  à  fortune  n y  à  noblefle*  J*ay  eu  des  camarades  qui 
ont  bien  d'autres  titres  5c  d'autres  rangs. 
SCARAMOU  C  H  E. 
Ouy  ,  mais  ils  feroicnt  encore  ce  qu'ils  ont  été, 
s'ils  ne  s'étoient  un  peu  plus  appliqué  à  1*  Arithméti- 
que qu'à  la  Philofophie. 

'arlequin. 

Le  métier  de  laquais  eft  très  joly  quand  il  com- 
mence 3  mais  il  ne  rauc  rien  quand  il  dure  trop.  Je  ne 
fuis  donc  plus  laquais.  Je  fuis  un  Sage  ^  un  Vîrfuofo^ 
un  homme  grave  ,  -qui  ne  fait  jamais  le  foc  à  fes  dé- 
pens ,  &  qui  s'enrichit  des  foti Tes  des  autres.  Je  me 
ibis  fait  un  joly  revenu  furies  dcffauts  d'autruyj  & 
c'eft  le  public  qui  eft  obligé  fur  fes  menus  plaifirs  de 
me  payer  le  ridicule  àts  particuliers. 

SCARAMOUGHE. 
Voila  un  revenu  dont  le  fond  ne  fçauroit  manquer. 
Ne  pourois-tu  pas  m'afibcier  ! 
A  R  L  E  Q^U  I  N  (  lefaifanf  tourner  âe  tous  les  cotez,  j 
Pourquoy  non?  Attends  que  j'examine  un  peu 
comme  tu  es  bâty.  Voilà  un  corps  bien  découplé  l 
Es-tu  un  peu  adroit  ? 
'       '         S  C  A  R  A  M  OU  C  H  E. 

Oh,  comme  un  fînge.  N*as-tu  pas  vu  danfcr  à 
rOperaily  ahuitjours.... 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
.     Qui  ?  Cet  homme  fi  bien  habillé  &  qui  faifoit  ttnc 
rire  ? 

S  G  A  R  A  M  O  U  C  H  E.     - 
Ouy. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'étoit  tov  ? 

SCA- 
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SCARAMOUCHE. 

Non  pas  moy  ,  mais  c'eft  mon  camarade.  Nous  a- 
roûs  étudié  cnfcmblc  laDanfe  &  JaLanguc  françoirc. 
A  RL  E  Q^U  IN.  ' 

Diable  !  vous  faiçcs  honneur  à  vos  Maicrcs  !  Va 
va ,  je  t*aime  en  homme  qui  faifoit  l'amour  en  même 
lieu  gue  toy .  Je  te  reçois  dans  mon  bureau.  Les  dcur 
fervraiitcs  de  cette  maifon  méritent  afîez  d'être  ai- 
mées; mais  pour  être  époufécs,  oh  c*eft  une  autre 
paire  de  manche. 

SCARAMOUCHE. 
Cher  Arlequin,  tu  me  donnes  la  vie»  Marînettc 
«Il  une  jolie  fille,  jelacroisfage -,  mais  elle  a  dts  é- 
eus.  Je  fuis  un  peu  foupçonneux  ,  quoy  qu'Italien. 
ARLEQUIN. 
Etmoy  ,  quoy  que  François ,  je  me  fcns  fur  cela 
une  tranquillité  Italienne.  Nous  fommcs  icy  tous 
deux  bien  embarquez  chez  le  Comte  de  Perfillec.  J'ai- 
me Colombine  ,  fuivanted'Ifabelle  fille  du  Comte; 
tu  aimes  Marinettc  ,  fuivante  de  feue  fa  femme; 
Oâavcaimelfabellc:  nous  avons  tous  promis  ma- 
nage.  Tâchons  4e  nous  dégager  ,  ce  n'ell  pas  la  mo- 
ue de  tenir  de  pareilles  paroles.  -^. 
SCARAMOUCHE. 
Mode  ou  non  ,  on  dit  trop  de  mal  des  femmes , 
pour  avoir  envie  d*en  prendre. 

A  R  LE  Q^U  IN. 
ïtfî,  cequ>nenditn*eftriendecequ*on  en  doic 
dire.  Mais  adieu.  LeComre.de.Perfillecveut  que  je 
^attende icy.  Reviens  dans  une  heure.     ^ 
SCARAMOUCHE. 
Lcvoicy.  Je  m'en  vais  pour  venir.  Je  me  rccom- 
ttandcàtaPhilofophic. 
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SCENE    IV. 

MONSIEUR  LE  COMTE  DE 
PERSILLET, ARLEQUIN. 
ISABELLE,  COLOMBINE. 

LE    COMTE. 

BOnjour>  Seigneur  A rlecfuin. ~ 
ARLEQ,UIN. 
Je  fuis  le  très  humble  fcrviteur  de  la.  Comte'  de 
Monfîçur  le  Comte  de  PerfiUct. 

LE    COMTE. 
Votre  Philofophie  fait  grand  bruit ,  Seigneur  Ar- 
lequin ? 

A  R  L  E  O  V  I  N. 
Ah ,  Seigneur,  maPhiloTopbie  n*eft  que  la  io^- 
blette  de  votre  viduité, 

L  £    C  O  M  T  E. 
Ecoutez,  Tout  compliment  à  part,  tous  ainKZ 
Çolombine  ?    Dciabufez-la  un  peu  des   cliiméics 
qu'elle  fc  met  en  tcte. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ohi  ohl  Et  quelles  cbime'res,  éacoitl 

LE     COMTE. 
Elles*cft  misdansrefpricque  je  l'aimois ,  &  qac 
«la femme  venant  de  mourir,  je  pourois  bien  l'cpou- 
icr. 

ARLEQUIN. 
Hé  bien  >  voyez  ces  peftes  de  femelles  \ 

L  E     C  O  MT  E. 

Cela  ne  fe  fait  pas  comme  cela.  Je  veux  dire,ccla  fc 

fait  bien,  mais  il  cfl  tout  difFc'reut  d'aimer  &  d'épou- 

fcr  ,  pv  ur  pareil'es  gens  fur  tout  \  vous  m'enteudcz 

bien;  A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Ch ,  ion  bien  >  fort  bien  >  00  ne  peut  pas  mieux 
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LE    COMTE 
Pour  ne  pas  la  dcfcrpcrcr,  il  faut  lay  dire  qu'elle 
fe donne  patience  \  que  cela  ne  .va  pas  fi  vice.  N'cft- 
iipasvraj?  Ladrôlinecd  vive  fur  l'article  >  hem  \ 
A  R  L  £  C^U  1  N. 
Oh  ouy  ou  y.  [bas)   Voky  undifrour  Tranfalpain. 
[hâut)  Maiî^Seigneur  Comte,  vous  (çavcz  bien  que 
j'aime  Colombine,  ^  que  nous  deroas  nous  marier 
culemtle  ? 

L  E    C  O  M  T  E. 
Vous  marier  cnfemblc  ?  je  n'en  croy  rien.  Vrai- 
nient,  cela  (croit  jo! y. 

ARLEQUIN. 
Ah ,  ah  !  Et  ouy  ,  vraiment ,  pour  joîy  >  ce  n'eft 
pas  là  la  difficulté  -,  celaferoitjojy  aïïurémcnt.  Mais, 
(  Voyez  ce  pcltc  d* Amour  l  )  dès  que  la  chofe  devient 
difficile  ,  tous  mes  defirs  fe  réveillent  ^  )*ay  plus 
d'envie  de  répottlcr  qfre  jamais. 

LE    COMTE. 
Tenez,  tenez  »  Seigneur  Arleduin  ,   lifez  toutes 
CCS  Satyres ,  voila  de  quoy  fortifier  votre  Phjlofo- 

fhic.  Se  marier  en  ce  temj)s-cy,  c'eft  bien  â  quoy 
on  pcnfe  l  On  met  les  Femmes  de  Paris  en  beaux 
draps  blancs  l  Vrayment  >  on  penfebien  à  les  époa* 
fct!  Lifez,  lifez. 

ARLEQUIN. 
J'en  ay  déjà  vu  quelque  chbfe. 

L  ^    COMTE. 
Hébien  ? 

ARLEQUIN. 
.    Hé  bien  >  quand  on  m.'en  a  recité  des  lambeaux  »  jt 
les  ay  admirez ,  mais  je  n'ay  pas  admiré  de  même  le 
tout  enfcmble. 

LE    COMTE. 
Ah  l  ce  font  pourtant  de  bclles'lcçons.    MaJsj*^ay 
degrauiis  dertcins  fur  vous,  Seigneur  Arïcq^uin ,.  je 
veux  vous  élever  à  un  rang  .... 

G  }  AR- 


dby  Google 


Ifo  \Le  Défenfeur  du  beau  Sexe. 

A  RL  E  Q^U  I  N  {f^tart.) 
Ah>  ah,  iJ  veut  me  faire  le  Mary  à  gages  Je  la  pe- 
tite Soubrette  qui  luy  plaît.  Hé  bobs  nou9 verrous. 
{haut)  Adieu,    Moftficur  ,   nous  nous  rcycironSy 
nous  nous  revcrrôns.  {Us*gnva,) 

L  E    C  O  M  T  E. 
^  Allez-vous  en  pour  une  heure  on  deux  >  &  reve- 
nez i  j'ay  de  grande  vues  fur  vous»  vous  dis-jc.  Voici 
ma  Fille.  OàavevcutK^poufer.  Ily  adiipoiir&  du 
contre.    Feue  ina  Femme  le  vouloir  :  mais  elle  cft 
.morte,  &  je  me  porte  bien.  Allez  que  je  Iny  difc  un 
mtDÉ.  [àlfabeile]  Ma  fille  ....  [à  CoUmtine)  Bon 
^  jour  , .  Colombine  ....  Mon  Enfant ,  OAave  m'a 
fait  parler . . .  Colombijne  cherche  ce  qui  n'eft  pas 
icy  .....  J*ay  repoudu,  ma  fille. . .  Colombine  fçait 
bien  que  je  fuis  . . .   Enfin  ,  ma  Elle  >  je  fuis  un  boa 
père,  &  je  tâche  de  pourvoir  à  tout ...-.  Atoyauffi> 
Colombine.  Arlequin  te  parlera  de  ma  uart.  Exoliqtfc 

iien  au  moins  tout  et  c\m*^IÎ  te  pourra  duc.  Adif  lu 
C  0  L  G  M  BINE. 

Oh  ,  Monfîeur ,  vous  êtes  trop  bon. 

(  //  ejl  aifé  dt  remarquer  que  dans  ce  bout  di  [cm 
le  Cornu  efî  au  milieu  dis  deux  files  ^  ù^  parle  tantit: 
è  l'une  y  (&  tantôt  à  l'autre ,  ce  qui  fait  un  jeu.  ) 

S  C  E  N  E    V. 

COLOMBINE,  ISABELLE. 
COLOMBINE.. 

HE'  bien*,  ferez- vous  encore  inquiète  fur  IcSci»- 
prcflcmens  d'O^avc  ? 

ISABELLE. 
Non  ,  ce  n'cft  pas  là  le  fujet  de  mon  inquiétude, 
tu  aurois  de  la  peine  à  le  dçTxncjCj  ma  pauvre  Go- 
Umbiue. 

G  O- 
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C  O  L  O  M  B  I  M  E. 
Mais  qu'avcz-vous  donc  ?  Vous  éces  belle  ,  jeune, 
afezdci  efpric  plus  qu'il  n'eu  faut  à  une  Fille,  des 
imans  plus  qu'il  n'en  faudroit  à  <|uatorzc  ,  du  bieu 
fuififàramcnt  pour  faire  d'une  belle  fille  une  femme 
fortaifee.  Votre  Perc  cft  bon  ,  votre  Mcre  eft  morte j 
dk  a  fair  pour  vous  le  choix  que  vous  aurfez  faic 
Tous-méme»  touclcbicn  delà  niaifon  etoic  à  ,cllc  ,. 
&  devient  à  vous  par  fa  mort  :  .Ma  foy  >  vous  êtes- 
fcliç  fi  vous  n'êtes  conrcute. 

ISABELLE. 
Tu  en  pa'rics,  àjoii  aife,  Colombinc  -,  tu  es  mariée> 
autant  vaut,  &  peut-être  jc-nc  le  fera-y  jamais.   Ta 
ac  connois  pas  mon  Père. 

C  O  L  O  M  B  I  K  E. 
Bon!  il  ne  tient  qu'à  vous.  Je  compte  d'épou(et 
bien-tôt  Arle<]uin  ,  de  vou«  époufexez  Odavc  quaud 
il  vous  plaira.    Si  votre  Perc  chancelé  ,  tant  pis  pour 
hy ,  nous  a'cn  irons  pas  moins  notre  chemin. 
ISABELLE. 
Et  qui  font  les  bomjr.es ,  ma  pauvre  Colombine  » 
qui  roudroient  fc  marier,  après  tous  les  maux  qu'on 
ait  des  femme  s? 

COL  O  M  B  I  N  E. 
Hé ,  que  vçus  êtes  folle  î  Les  hommes  qui  nous  ' 
veulent  le  plus  de  mal,  font  ceux  qui  nous  ainieiù 
davantage. 

ISABELLE., 
Ah  l  tu  n'as  donc  p^s  vu  lesSatyres  quicoujentî 

COLOMBINE. 
Non  ,  ny  je  ne  m'en  foucic  gueres.    Plaifantc  aù- 
toticë  que  celle  des  Auteurs  l  De  qùoy  eft-ce  que  ^cla. 
décide  ?  Ou  fe  régie  bien  fur  leurs  quolibets  l 
•  I  S  A  B  E  L  L  Ç. 
Ah  Colombine,  ce  foftt  des  traits  qtii  portent  & 
^tti  denacurcnt.  .  .  ^  : 
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COLOMB;!  N^E. 
H^  bon  bon  ,  autant  en  emporte  le  vent.  Eflr-cequc 
CCS  gens-là  connoifîeilt  les  femmes  pour  en  parler. 
ISABELLE. 
Ah  !  ils  nous  regardent  par  les  mauvais  endroits. 

C  O  L  O.  M  B  I  N  E. 
Je  le  crois  bien.  On  prend  foin  de  leur  cacher  les 
autres. 

ISABELLE. 
Tu  as  beau  dire ,  nous  nous  retrouvons  dans  les 
peintures  qu*on  fait  de  nous. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  ne  fuis  pas  de  votxe  avis  ;'  je  ne  crois  pas  qu'on 
puilTe  faire  de  nojjs  un  Portrait  qui  reffemble.    Chi- 
que Femme  eft  un  Prot^e ,  qui  change  de  figure  & 
•  dc-caradrfre  comme  il  luy  plaît.  Diflîmuléc  dans  fcs 
penfe'es ,  ingenicufe  dans  le«;  pâ(nons>  politique  dans 
i^s  suQS  ,  friponne  dans  fes  difcours  ,  coquette  dans 
fes  manie'res ,  afFcél^e  dans  fes  airs,  fauflc  dans  ftrs 
Ycrtus  ,   inte'reflec  dans  fc?  libéralité^  ,  hypocrite 
4ans  fes  cpargries  ;  toujours  rufée  >  toujours  équi-- 
Toque  ,    &  toujours  une  contrcvcrité  -,    du  plus  ta 
moins  voila  comipe  nous  fommes  faites. 
ISABELLE. 
C'eft  cela  même  ,  Colombincj  &  gomment  crois- 
tu  qu'un  homme  d'cfprit  puifTc  fe  reToudre  eu  It  ma-     I 
liane  d'époufer  tant  de  défauts  à  la  fois  ? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Hé  ,  Madame  ,  les  hommes  le  voyent  &  le  fçi- 
Yentj  ils  regardent  les  femmes  comme  d'c'crangcs 
animaux  :  mais  grâce  à  nos  charmes. 

■  avec  tout  cela.  \ 

Dans  Je  mpwie  on  fait  tout  pour  ces  aimauxià, 

ISABELLE.-  1 

•    Cela  eft  bon  pour  Je  difcours,    èolombinci  les 
gommes  ne  font  plus  bêtes.  | 

CD-     I 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Tout  ce  qu'il  vous  plaira  5  mais  ils  ne  fçauroicnt 
fcpalTer  de  dou«,  ils  y  rcvicnnciu  toujours. 

ISABELLE. 
Oâavcn'cfVpas  fait  comme  un  autre,  il  a  des  lu- 
mières bien  étendues.  Il  ne  me  connoît  que  par  me» 
▼mus  j  ma  pauvre  Colombine ,  que  deviendray^jc 
quand  il  me  connoîtra  par  mes  défaurs  ? 
COL  O  M  BINE. 
Vii  bien  ,   montrez-vous  toujours  d'un  coté,  & 
cachez-vous  de  Tautre.    C'eft  un  ufage  établi  chcs 
Its  filles  à  marier. 

ISABELLE. 
Non,  Colombine  5  ce  n*cft  plus  cela.  Je  l'aimer 
trop  pour  le  tromper.  Je  veux  qu'avant  de  m'epou- 
fcrilme  connoifle  telle  que  je  fuis.  Ilfçait  mcsboa- 
ncs  qualitez ,  je  veux  qu*il  voye  les  mauvaifcs  )  enfin 
je  yeux  m'ouvrit  â  luy . 

COLOMBINE. 
Je  pcnfe  que  vous  vous  mocquçz  V  Hé  quel  Mortel 
fcroitaflcznardy  pour  fe  marier  jamai*:,  s'il  con- 
noiffoic  tout  ce  qu*il  e'poufc  ?  Votre  délicatefïc  fore 
«le  nos  ufages. 

ISABELLE. 
Tout  ce  que  tu  voudras  ;  il  connott  ma  famille  > 
il  fçait  mon  bien,  il  voit  mafif^ure,  il  admire  mes 
petits  talents ,  il  aime  ma  voix  ,  ma  daiife  ,  mon 
j«tt  de  Clavcflin  ,  maconverfation  \  je  veux  qu'il 
^yc  le  reftc.  Si  je  lu  y  plais  par  mes  défauts  ,  je  fuis 
fcure  de  luy  plaire  toute  ma  vie. 

COLOMBINE. 
Hem  1   cette  délicatcflc  n*aurâ  pas  grand  cours» 
cllene  viendra  pas  à  la  mode«  On  ne  fe  marie  déj» 
guéres  >  on  ne  fe  marieroit  point  du  tout. 
ISABELLE. 
A  la  bonne  heure.  Mais  il  faut  qii'il  me  connoifïe. 
Pour  toY  ,  A  ne  lifques  rien  \  Arlequin  te  connoîc 
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ic  toutes  les  manières,  tu  es  bien  afluréc  qu'il  ne 

/çauroit  changer. 

COLOMBINE. 
Je  l'en  deffic.  Mais  à  votre  tour,  comptez  qu'Oda- 
vc  ne  vous  c'chapera  pas.  Il  cft  content  de  votre  per- 
sonne &  de.  votre  bien  -,  le  Comte  votre  père  cft  richr, 
vous  êtes  belle  ,  6c  fille  unique.  Les  richeflcs  &  les 
charmes  font  un  grand  emplâtre  à  nos  défauts.  Mais 
•vx)ic)'  Arlequin,  D'où  vient  fon  agitation  &  fonem- 
preflement  ?  Laiflez-nousfeuls  >  nous  allons  travail- 
ler pour  vous. 

SCENE    VL 

COLOMBINE  ,  ARLEQUIN.  * 
C  O  L  O  M  B  1  N  E. 

HE'  bien  ,  njon  cher  Arlequin  ,  comment  vont 
nos  affaires. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Diflîngîi»^  Mademoîfelle.     Lzs  vôtres  bien,  ics 
aiiejincs  mal.      COLOMBINE. 
Quevtux  tu  dire. 

A  R  L  E  dJJ  IN. 
Je  veux  direque  la  Satyre  ne  fçaurpitfc tromper. 
Comment,  traurcffe  !  Tu  me  fais  donner  parole  de 
t'e'poufcr ,  &  tu  vifes  à  ^poufcr  ton  Maître  ? 
COLOMBINE. 
.  Y  penfes  tu  ?  Tu  voùdrois  qucjcdevinfTe  en  chi- 
mère &  en  idée  la  femme  du  Coitjicé  de  Pcrfîllec  ^  Va> 
va  ,  c'edun  vieux  fou  ,  dont  je  me  fôucic  comncdB^ 
Coiiii  Tampon^ 

A  H  L  E  Q^U  I  N. 
^  .Mais  ilm'apriéluy-nléme'detedefabufcr» 
COLOMBINE. 
Scricufement.         A  R  L  E  Q^U  IN. 
S^ru'ufem^iu  ,  &  il  a  quelque  machine  en  tétcpoor 
JJgouier  l'un  d;  Taurrc  mon  Maîrrc'&^à  MairrefTc.» 
)d  doit  s-'cjcpLÎiquer  avec  mof  im$  Une  JjTurc  oû  deux. 

C  O- 


dby  Google 


Le  Défenfeur  du  beau  SeJtéi  rff 

C  O  L  O  M  3  r  N  E. 
Cecy  cft  de  con(ec]ucncc.  Avant  tjii 'il puiffc  rien 
^âfcf  dans  iccœard'lfabejlc ,  je  veux  la  p^parcr; 
Se  je  vais  livrer  un  aflaut  au  malin  vouloir  de  la  Sci- 
gncaric  PerfîJlienne.  Fie-tôy  à  moy  ,  &  fais  venir 
ton  Maître.  Adieu ,  travaille  pour  nos  intcfrêts  com- 
muns ,  y  y  cours  de  mon  coté. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Octave  va  venir,  je  l'attends,  levoicy. 

S  C  E  N  E    VIL 

OCTAVE,  ARLEQUIN. 

OCTAVE. 

ÂRlequin,  mon  cher  Arlequin  ,  je  ne  vis  pas. 
Tu  dis  que  tu  deviens  Philofophe  >  apprends» 
moy  à  le  devenir. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
^  la  Philorophic&  la  qualité  ne  font  pas  faites  pour 
être  enfemblc.     Mais  ,    toute  Philorophie  à  part, 
MonUeur  le  Comte  de  Perfîllct  branle  au  manche.  Je 
vous  ay  die  tout  ce  qui  m'en  a  paru . 
O  C  T  À  V  E. 
Quelle  perfidie!  tâchons  de  parer  le  coup. 

ARLEQUIN. 
Vous  fçavez qu'ordinairement  en  France  les  Com- 
tts  &  les  Marquis  ne  fcpiquentpasde  tenir  parole. 
Qîioy  qu'il  foie  Italien  ,  il  a  cru  avoir  tous  les  droits 
«icsgcns  de  qualité  de  France.  * 

OCTAVE. 
Nous  fommes  d'un  mcmePays,  tulefçais  Arlc- 
*lQin  i  il  connoîc  mon  bien  &  ma  famille  ;  il  me 
prcfcroit  à  un  François  pour  fa  fille  Ifabelle:  J'ay 
heu  d'cfperer» 

A  R  L  E  Q^U  IN.  . 

.  Tout  cela  cfl:  bon  :  mais  ce  n'cft  pas  là  le  hic  t  il- 
feut  bien  TOUS  aflurcr  d'elle.  G  ^  O  C- 
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OCTAVE. 
Je  compte  que  mes  affaire^  ne  vont  pas  mal  rfe  ce 
côt^-là. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  îe  crois  comme  vous.  Mais  vous  êtes  ijaris> 
vous  aimez  une  Françoife  >  &  on  ne  voit  fur  vous  njr 
pierreries iiy  bijoux. 

OCTAVE. 
Hé ,  c*efl:  qu'en  Italie  nous  avons  de  toutes  ces  cko- 
fcs-Iâ  dans  nos  coffres. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Fort  bien  ;  mais  chaque  Pays  a  Tes  coutumes.  Les 
'  Dames  it  France  aiment  que  leurs  Amans,  porrent 
tout  fur  eux.  Vous  ne  fçavez  pas  l*;aft  d'aimer  àU 
françoife. 

OCTAVE.. 
Ali  \  tu  ne  cdnnois  pas  Ifabclie. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hé  cela  ne  va  que  du  plus  au  moins.  Mais  a  que; 
penfc2-vou5  l  vous  n'avez  point  de  noeud  d'Epée  î 
OCTAVE. 
Hé>  qu'eft  cequecelafait? 

A  R  L  E  QrU  I  N. 
Comment?  celafaittout.  Tenez,  j'aime CoJom-» 
bine ,  je  porte  fès  couleurs  \  car  cela  s'en  va  fans  dijc.. 
Une  bfune  aime  toujours  le  jaune  >    &  une  Blonde  \t 
bileu  ou  l'incarnat.. 

V      O  C  T  A  V  E. 
He'  bien  ,  ce  fontdes  chofes  bien  aife'cs* 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Pas  tantque  vous  croyez  •,.  car  il  faut  deviner  juftcr 
Avez  vous  de  l'Eau  de  la  Reiqe  d'Hongrie ,  &.<ltt 
Tabac? 

OCTAVE.    . 
Du  Tabac?  Ifabelle  n'en  prend  pas  ,  quoy  que  la 
plupart  des  femœes  ciiprennent. 
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ARLEQUIN. 

Mon  Dieu  ,  (î  elle  n*cn  prend  pas-,  ille  en  peut 

prcncîre.  Les  Filles  font  de  petits  animaux  <]ui  vc^u- 

ieiudaûs^ntcinsccqu'cUes  ne  veulent  pasdans  un 

aurrci  &  il.faut  être  toujours  en  ^acde  leur  donner  ce 

qu'elles  veulent.      OCTAVE. 

Hc  bien,  ayob$  de  l'Eau  de  la  Reine  d'Hongrie. 

ARLEQUIN. 
Hé  ouy,  mais  }  attendez...   En  vérité  vous  êtes 
tiop  novice  dans  Tart  d'aimer  à  la  FraBçoifc. 
X  OCTAVE. 

Comment  ? 

ARLEQUIN. 
Hé  vous  ne  vou«  fervcz  p«s  de  pincettes  ? 

OCTAVE. 
Hé  fy  r  eft  ce  que  ks  Dames  de  Paris  aiment  un 
air  cfFcrainé  ? 

ARLEQUIN. 
Hé  mon  Dieu,  non;  elles  aiment  ce  qu'acnés  ai- 
»CBi.  Mail. .  .  vous  me  feriez  enrager  l  A  «juoy  fen- 
gC2-vous  d'être  habillé  de  cette  propreté ,  de  d'avoir 
«'aufli  beau  linge» 

OCTAVE, 
I-cs  Dames  ne  méprirent  paacn  nous  la  propreté. 

ARLEQ^UIN. 
Ah,  vous  n'y  êtes  pas  l  Les  Dames  de  Paris  ai- 
"iCQt  les  airs  galojpins  ,  &  elles  s'habillent  déjà  un 
P^"  à  la  galopine  ou  à  la  gourgandine,  c'eft  tout  un. 
^Ilcs  aimept  les  airs  débtaillcx  &  la  parure  négligée. 
£nan  les  hommes  de  <}ualiirf  laiflint  la  propreté  à 
^cuts  valets  de  chambre  »  &  pour  eux  ,  avec  un  gros 
Sur-tout ,  ils  portent  de  jour  leur  linge  de  nuit.  Le 
linge  de  nuit  dir  quelque  chofe.  Les  Femmes  ne  fow 
Pasbctes,  au  moins. 

,  O  C  T  A  V  E. 
lUbclle  n'entre  pas  dans  toutes  ces  réflexions.  Ton 
Artd'aimer  û'eft  pas.  fait  pour  ^ellc*  .     \ 

Q  7  AR- 
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A  RL  E  Q^U  I  N. 
Ban  l  clic  va  bien  vous  dire  tout  ce  qu'elle  penfé  !' 
Mais  fans  tourner  autour  Hn  pot  ,  "fçavcz  vous  à 
quoy  fè  réduit  tout  l'arc  d'aimer  en  France  ?  Maloy  , 
c'cfl  à  l'art  ^e  <ionner.  Tenez  >  c'eft  là  l'abrège  des^ 
longues  études. 

O  C  T  a:  TE. 
Quoy  ?  tu  crois  .... 

A  R  L  E>  QJJ  I  N. 
Je  croy  que  voicy  Pierrot.     Prenez  garde  à  vous» 
Il  faut  le  gagner ,  &  un  Sot  ne  fe  gagne  qu*à  forccdc 
bien  ou  de  mal." 

S  CENE    yiIL 

PIERROT,  OCTAVE,  ARLEQUIN, 

PIERROT  {  àV9(  un  fçugt  à  une  main ,  é*  w 
bali^  à  l  autre»  ) . 

A  Lions  >  itirez:  dehors.  Allons  auÉli  >  vousantrcr 
fbrtejtvîtc.  . 

OCTAVE. 
I^'on  vient  <,  mon  pauvreH^icrrot .  . . 

PIERROT. 
Pardy  ,    pauvre  vous-même.     Voyez  ,    pauvre< 
pauvreî   C'eft  bien  à  un  homme  de  qualité  d'appellct 
les  gens  pauvres  1 

OCTAVE. 
Ce  n*e(t  point  pour  te  fâcher ,  Pierrot .... 

PIERROT. 
Pauvre ,-  cela-eft  fort  bon  !  Je  fuis  plus  riche  quand 
j*ay  un  Ecù ,  que  vous  quand  vous  n'avez  qu'une  piè- 
ce de  trente  fols.  Pauvre!' 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Ah  >  ah }  mon  cher  amy  Pierrot,  ©u  ne  me  dis  ricnP 

\.     PIERROT. 
Au  contraire,  je  m  parie.    AdictiT«-t-cn ,  aller* 

^      '  VOUS' 
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TOUS  en  tous  5  mon  Maître  m'adonne  un  comman- 
dement fur  tous  les  chiens  &  furtoutcs  les  ordures  de 

JaMaifon.  Ilyaicyaujpurd'liuygraiidc  cercmonic>,     ^ 
iliàat  tout  nettoyer.  > 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Mais ,  Pierrot ,  on  parle  à  fes  amis. 

PIERROT. 
Ah,  tuasJetempsdejafer ,  toy. 

ARLEQUIN. 
Mais  dis-nous  un  peu .... 

PIERROT. 
Gare,  j'ayâcravaillcr,  je  n'ay  rien  à  dire.  Pour-   ^X. 
quoy  crois-tu  que  Monficur  le  Comte  de  Pcrfillcc  '      ^ 
m'aime?  Ceft  que  je  me  fais  aimer. 

G  C  TA  V  E  [luy  donnant  Je  t  argent.) 
Et  moy  ,  Pierrot  ,   ne.  pourrois-je  point  gagner 
ton  amitié  i 

PIERROT. 
Hé  pourquby  non  ?   Cela  dépend  .  . .  Oh  ,  oh  ï 
jui  ne  vous-  aimcroic  ? .  Moy  ,  tenez*,  je  crois  que 
je  fuis  prefi^^e  de  vos  amis. 

ARLEQUIN. 
Jetelcconfcillc.   Il  eft  riche  Ôt  libéral,  comme 
ttivois.  > 

PIERROT. 
Guy.   Ah,  je  fuis  de  vas  amis,  cela  eft  fait.   Je 
croyois  que  les  Gens  de  qualité  ri'avoient  jamais  le 
fo«.  Oh,  oh!       ' 

OC  T  A  V  E. 
Si  tu  es  de  mt^  amis  ,  mon  cher  Pierrot ,  dis-moy  , 
quelle  cétéraonie  crois-tu  «u*il  y  ait  icy  saujourd'huy  ? 
PIERROT. 
Ah,  ah^  n*eft-ce  que  cela?  Tenez,  je  m'en  vais 
▼ous  faire  entendre  la  cKofc.  Monfieur  ie  Comte  die 
«omme  ça ,  que  Ic^  femmes  ne  valent  rien  ;  les  fem- 
mes de  qualité,  s'entend    Après,  il  dit  comme  ça , 
\ttc  Colombinc  eft  une  jolie  fille. 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Nous  y  voicy,    H^  bien  ? 

PIERROT, 
He  bien  -,  je  m'en  vais  ranger  tout  cela  >  Moeïïeur 
le  Comte  dit  qu*il  ne  veut  pa^  ce  qu'il  vouloit,  &  qu'il 
Ycut  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  j  que  Madame  cit  morre> 
&  luy  fe  porte  bien.'  Par  conlcquciit  Mademoifelle 
cft  fa  fille,  Colombinecft  fa  Suivante,  moy  je  fuis 
fon  Valet ,  tous  voudriez  être  fon  Gendre  5  &  par 
conféquent  vous  ne  le  fercx-pas* 

OCTAVE. 
'     Comment ,  mon  pauvre  Pierrot . . , 
PIERROT. 
Hé  attendez ,  voicy  pour  finir  la  cérimonir.  (vert 
Arlequin)  C*c(t  pour  toy  cecy.    Les  femmes  donc  ne 
yalent  rien  :  cela  eft  vray  ,  car  mon  Maître  le  trouve 
commecelafur  du  papier  moulé.   Je  ne  fuis  pas  un 
ibt ,  j'écoute  tout ,  &  c>fl  ce  qui  me  rend  habilel 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ah  ,  Pierrot ,  je  ne  m'étonne  plus  .  •  ^ 
PIERROT.      • 
Attend? ,  tu  m'interromps.   Mon  Maître  dit  donc 
^e  vous  voudriez  Ifabelle.  Or ,.  elle  eil  fille  d<  fâ 
Mcre ,  &  par  conféquent . . .  Monficur  le  Juge  vien- 
dra icyj  &  toy,  (à  Arlequîn)  tu  y  feras  ,  &  vous  verrex 
tout.  Voyez  comme  je  vous  explique  bien  cela  J 
OCTAVE. 
Comment ,  un  Juge  \  Mais  voicy  Scafamouchc 
bien  emprcffé. 

S  C  E  N  E    IX.     ^ 

SCARAMOUCHE,  OCTAVE,  ARLE- 
QUIN,  PIERROT. 

s  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Rlequin  ,  mon  cber  Arlequin  >  trop  heureux 
Arlequin ,  que  je  t'cmbraflc  i  QC* 
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OCTAVE./ 
Qa*eft  ce  ?  qu'y  a  t-il  ? 

PIERROT. 
Ecoutons  bien. 

SCAR  A  MOUCHE  (  embrapnt  Arlequin.  ) 
Je  ne  te  puis  rien  dire  -,  mais  le  Comte  ,  la  Saryrc  > 
Je  Procès  des  Femmes  ,  Juge  ,  Arbitre  Ibuverain  . ,  ; 
Oh ,  quel  bonheur  ! 

OCTAVE  (  hvpaiiejit  de  fq/ivoir  ce  qu^a  wjuiu 
dire  Pierrot ,  veut  refier  dans  la  maifon  :  mais  ne  fqn- 
chant  Comment  faire  pour  n*être  pas  reconnu  ,  é^  Arle* 
im  qui  craint  que  le  Comte  n'èpoufe  Cohmbine  en  ca* 
cbettBy  ayant  intérêt  d'y  refter  aujft  y  ils  fe  recomman* 
dent  à  Scarameucbe ,  qui  fur  le  champ  fait  prendre  à 
Oflave  l'habit  de  Pierrot ,  ^  à  Pierrot  celuy  d'OBa- 
ve.  Dans  le  moment  Ifahelle par ott ,  qui  prenant  Pier» 
rot  pour  Oliave  ,  P emmène  da^s  la  maifon,  Cohmbine 
6»  Marinette  emmènent  de  même  ,  l'une  Arlequin  ,  é» 
Uutrt  Scaramouche  ,  de  manière  qu'Oflave  rcftefeul 
fuv  le  Théâtre  dans  les  habits  de  Pierrot.  Le  Comte  arri- 
^'',  qui  le  voyant  Vaccufe  de  négligence  de  ce  qu'il  n*a. 
pas  encore  achevé  de  balayer  ,  é*  voyant  qu'il  ne  répond 
points  le  gronde  té^  le  fait  rentre*^  à  coups  (le  bâton;  ce 
pi  fuit  le  premier  Aéle,  ) 

ACTE      IL 

SCENE    I. 

ISABELLE  {h  fa  Toilette,)  COLÔMBÎNE. 

ISABELLE  (  rèveufe  &  inquiette,  ) 

V^OIombine,  Colombine  ?  hai  Colombineî 
COLOMB  J  NE. 
Matlamc  l 

ISA- 
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ISABELLE.. 
Colombinc  î 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Que  vous  plaît-il  ? 

ISABELLE. 
Rien. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ne  m'appcllez-vous  pas  ? 

I  S  A  B  E  L  L  £• 
Qui  moy  I 

COLOMBINE. 
Ouy. 

ISABELLE. 
Je  ne  fçay ,  Colombinc. 

COLOMBINE.- 
Mais  TOUS  in*avc2  appell^c. 

ISABELLE. 
Jencfçay,  tcdis-ic,  mais  je  crois  qu'ouy. 

Hé  bieu ,  Madame  ,  me  voicy  y  que  vouIcz-VODJ  ^ 

ISABELLE. 
Rien  Colombine.  Je  ne  fçay  ce  que  je  veux. 

COLOMBINE. 
Ah  ,   ah  l  c^cft  à  dire  que  TinHoIencc  s'en  ta  i 
vaiî-lVau;  que  l'impatience  prend  le  dcil'us,  &qac 
votre  Pcre  ne  parle  pas  affcz  François  pour  fixer  k 
jour  des  nôcçs. 

ISABELLE. 
Point ,  Colombine  i  je  crois  que  je^is  malade. 

Colombine, 

H<f,  qu*cft-cc  qui  vous  fait  mal  ? 
ISABELLE. 
Rien. 

COLOMBINE. 
Comment  donc  ? 

.   ISABELLE. 
C*cft  que  je  m'cnuuyc. 

GO» 
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COLOMBINE.  - 
Mafoy  y  fî  je  rcftois  comme  vous ,  je  ne  m*euuuyc- 

ISABELLE. 

Hequcferois-ru,  Colombine? 

COLOMBINE. 
Ah ,  ah  f  cc<]uc  jefexois  '  Oh  ,.  ma  foy  >  dcviucz- 
le,  vous  êtes  en  âge  de  reflexion. 

ISABELLE  {bâttfant.) 
Ah,  ahahl  Donnc-moy  quelque  choie  pour  njc 
réjouir, 

COLOMBINE. 
Voulez-vous  votre  Luth  ? 

I  S  A  B  E  L  L  Ç. 
Il  y  manque  quelque  corde. 

COLOMBINE. 
Hé)  je  le  vois  bien.  Vous  voulez  de  la  Mufi<]ue?  ' 
ISABELLE. 

tâcMufiquc  court  les  tues.. 

COLOMBINE. 
Voulez  vous  un  Livre  nouveau  ? 

ISABELLE. 
m  y  je  mVnauye  déjà ,  tedis-je. 

COLOMBINE. 
Lifez  encore  la  Satyre  des  femmes. 
ISABELLE. 
Je  n'y  cntens  rien»  Cela  u*eft  pas  fait  poiu  gtm  qui 
font  nez  quelque  chofc. 

COLOMBINE. 
11  cft  bicn;ôt-cinq  heures, que n'allcz-vous  à  l'Opc- 
ra?  '  ISABELLE. 

Jelefçayparcœur. 

COLOMBINE. 
Ma  foy  ,  Madame  ,   fî  tout  vous  ennuyé ,  je  ne 
fçachc  qu'une  chofe  qui  puiflefvous  bien  réjouir». 
ISABELLE. 
Etquoy?  ^^^ 
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COLOMBINE.         ^ 
Un  Amant  comme  OiSlavcT,  c]ui  devienne  bicn-tôr 
YOtre  Mary. 

ISABELLE  (/^  levé.  ) 
Ah  ,  Colôiubine  ,  que  je  m'ennuyc  1  (  Elle  Je  mire  ) 
11  manque  quelque  chofe  à  ma  coëfFurc  \  je  veux 
changer  d*habit  pour  me  divertir. 

COLOMBINE. 
'Ah!  voila  ce  qu'il  nous  falloic.  Allons,  rEveilld 
tn  autre  habit  à  Madame  ? 

ISABELLE  [d'un  air  dijîr^ît,) 
Hem  ,  hem  ,  hem  ,  hem  ?  qu'on  me  doniie  vue... 7 

COLOMBINE. 
Qaoy>  Madame? 

1  S  A  B  E  1  L  £♦ 
Je  ne  fçay.  Ne  m'entendez  vous  pas  ?  une  épingle  > 
Hénou  ,  c'cft  un  peigne  que  je  veux. 
C  O  L'Q  M  B  I  N  E. 
Nous  avons  grand  tore-,  rien  ne  reflemble  tant  k  un 
peigne  «ju'une  épingle.  Voicy  bien  des  diftra<aions  î 
,      ,         ISA  BELL  E  [inquiene,  ) 

Qu'on  fe  dépêche  ?  un  mouchoir?  hé  non  ,  vous 
dis  je.  Ne  comprenez  vous  pas  que  c'eft  un  diamant 
que  je  demai>de  r  La  trifte  chofe  que  d'être  fcrvic  par 
des  gens  qui  ne  devi nent  pas  l 

■  L'E  V  E  I  L  L  E\ 

Madame  eft  bien  inquicttcColombinclQu'a-t-cIIc? 

COLOMBINE. 
Elle  a  qu'elle  n'a  pas  ce  qu'elle  voudroit  avoir,  5t 
d'autres  comme  tWc. 

I  S  A  R  E  L  L  E. 
Oh  ça  ,  fînircz-vous  vos  entretiens  éternels  î  Don- 
Bez  moy  un  Corps  que  je  change. 

COLOMBINE. 
Régie  feure.     Toute  fiile   habillée  >    qui  quitte 
nn  corps  pour  en  prendre  un  autre  >   n'en  change 
pas  fans  dclîctn.  Hc,  Madame ,' avcZrvoiis  oublié 

que 
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«\ie  c^eft  uu  Opéra  que  de  fe  coicffer  U  de  chauger 
de  Corps  l 

ISABELLE. 
Il  cft  yray  ,  mais  je  ne  fçay  que  faire.    Q^'on  mr 
donn  c  • .  .  « 

L' E  V  E  I  L  L  E'. 
Quel  Corps  vous plaîc-il,  Madame?  Eft-cecelof 
où  vous  éccs  le  plus  à  votre  aifè  ? 

ISABELLE. 
Hé  non  >  cela  ne  me  divertiroit  pas. 
COLOMBI^NE. 
Hé  le  benêt  >  qui  n'a  pas  rcfptit  de  voir  que  pour 
^ous  divertir  il  vous  faut  ccluy  que  vous  ne  fçauricz 
pOEtcr  une  heure  fans  étouffer ,  &  que  nous  ne  içau- 
rioàs  lacer  fans  ièrrcr  de  toute  notre  force  l 

ISABELLE  (quittant  fr  Toilette.  ) 
Colombine  ,    ôte  ce  Corps  ,    je  n'en  veux  plus. 
Tout  cecy  m'amufe  un  peu  >  &  ne  me  divertie  guéies. 
Cela  ell  afTez  bien . 

COLOMBINE. 
Voicy  quelqu'un. 

ISABELLE  (  retournant  à  fa  Toilette.  ] 
Attens  ,  c'eft  peut-être  Odavc. 

COLOMBINE. 
Point  >  c'efl  Marinette. 

SCENE      II.  ^ 

MARINETTE  {une  Satyre  a  la  main,) 
ISABELLE,  COLOMBINE. 

MARINETTE. 

TOut  cft  perdu,  mes  enfans  '  voicy-notrc  pro- 
cès inftruit  dans  les  formes  ,  nous  allons  dé- 
choir de  tous  nos  droits. 

ISABELLE. 
Qu'cft-  ce  donc  ? 

C  O- 
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COLOMBINE. 
XJuc  veulent  dire  tous  ces  grimoires  ? 

M  A  R  I  N  E  T  T  E. 
Comment?  Vous  ne connoiflez  pas  la  Satyre  dc« 
femmes  ? 

C  O  L  O  M  B  I  NE. 
Voilà  bien  de  quoy  s^allarmer  î 

MARINETTE. 
Ah  !  ce  cju'il  y  a  de  plus  cruel ,  c'cft  que  reloge 
qu*on  fait  de  nous  ne  met  pcrlonne  dans  notre  para. 
Tout  eft  révolte ,  an  nous  appelle  en  Jufticc  ^  ou 
vient  de  nous  donner  un  Juge. 

ISABELLE. 
Un  Juge  ,  Marînctte  ? 

COLOMBINE. 
On  nous  appelle  en  Juftice  ? 

MARINETTE. 
Guy,  un  Juge,  Ifabellcj  ouy  en  Jufticc,  Colora- 
fciae. 

COLOMBINE. 
Et  quel  Juge  nous  donne-t-on  ? 

MARINETTE. 
Un  Juge  implacable  ;   un  Juge  re'formatcur  des 
niœurs  >  ennemi  des  défauts ,  Cenfeur  àts  imper- 
tinences 5    un  Juge  enfin  la  terreur  des  vices  >  & 
TcfFroy  6ts  ridiculitez  :  Arlequin  en  un  mot. 
ISABELLE  &  COLOMBINE  [à  la  fais.) 
Arlequin  ?  Arlequin  ?  luy  notre  Juge  ? 

MARINETTE. 
Arlequin,  luy-ménie. 

COLOMBINE. 
Et  qui  le  conftituc  pour  Juge  ? 

MARINETTE. 
le  Public  t  auditeur  aflidu  de  fcs  Oracles  »  &  ob- 
fervateur  exa<ft  de  fcs  réformes. 

1  S  A  B  E  L  L  E, 
^a  \pix  du  Public  a  une  autorité  légitime  fur  notre 

COUr 
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conâintc.  11  n*y  a  point  d*honnctc  femme  qui  ne 
Àom  craindre  le  Public  &  le  ménager. 
COLOMBINE. 
^Plaifantc  cohue  v]uc  Je  Public  t  je  'vous  trouve 
bien  bonne  de  vous  y  foumcttre!  Il  cft  bien  qucf- 
tion  parmy  les  femmes  de  Paris  ,  du  Public,  njr 
du  qu'en  dira-t-on  ! 

MARINETTE. 
Les  ^les  le  craignent  un  peu  ,  mais  \c$  femmes  ne 
s'en  foutfient  guéres. 

ISABELLE. 
Fille  ou  femme ,  je  fcns  bien  que  je  m'en  foucie* 
ray  toujours.  Arlequin  eft  terrible  ,   il  ne  fera  nul 
quartier  à  nos  défauts :il  nous  va  pafTer  par  rétamiue« 
MARINETTE. 
Je  compte  que  Colombinc  le  raprochera  un  peu 
de  nous  i  il  a  de  Tamour  ,  &  elle  a  du  fçavoir-faire* 
COLOMBINE./ 
Bon,  cela  n'y  fera  rien.  Tout  en  m'aimantilme 
ait  toQt  haut  mes  véricez.  Jugez  fi  en  ne  vous  aimant 
pas,  il  vous  dixa  tombas  les  vôtres. 

MARINETTE. 
Mais  pnis  qu'il  t'aime ,  Colombioe ,  on  ne  peut 
pas  croire  qu'il  foie  ennemi  déclaré  des  défauts  des 
femmes. 

COLOMBINE. 
Vous  avez  raifon,  cxi  fait  de  défauts  ,   moy  les 
miens  ,  vous  les  vôtres  ,    chacune  a  les  fîens.    Je 
fuis  trop  maigre  %  vous  êtes  trop  graflç.     ColoAi- 
binc  eft  trop  g;aye ,    Ifabclle  cft  trop  ferieufe.    Je 
vaux  trop,  vous  ne  valez  rien.    Je  vous  dïs^  cha- 
cun a  fes  défauts  en  ce  monde  cy. 
ISABELLE. 
Tu  badines  toujours ,  Colombinc  :  peux-tu  rire 
dans  une  affaire  aulH  ferieufe  ? 

COLOMBINE. 
Si  je  puis  rire  ?  Ah  ah  7   cela  cft  bon  c'cft  -en 

rianc 
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riant  que  j*ay.pris  mon  Amant ,  c*cft  en  riant  que 

ic  veux  le  retenir. 

^  M  A  R  I  N  E  T  T  E. 

Je  fuis  dans  Iç  même  cas  j  v  je  vois  que  tout  ce  qu'on 
dit  contre  les  femmes  fait  chanceler  Scaramouchc 
dans  le  dcflein-oiî  il  ctoitdc  m*époufer  i^  c'cft  un  Ita- 
lien ruTe' quia  icy  un  joly  petit  employ ,  qui  m'ac- 
commode 5  &  qui  m'ecabliti  C'cft  par  ma  douceur 
quejel'ay  fçu  prendre  \  c'cftjpar  ma  douceur  que)C 
veux  le  retenir.  Il  vient ,  laiflez-moy  avec  luy*  Allez 
ménager  Arlequin ,  nous  en  avonis  affaire, 

SCENE    IlL 

se  ARi?VMOUCHE  {une  Satyre  à  la  'ûzain.) 
MARINETTE. 

SCARAMOUCHE    [îifant  la  Satyre.) 

CHez  la  Cornu  l  que  Diable"?  Les  femmes  de 
Paris  ,  dès  qu*dles  font  marines  >  vom  làj 
Qiii  Tauroitcrû. 

MARINETTE. 

Je  fuis  perduclll  lit  la  Satyre. Coaipofons-nous  bien. 

SCARAMOUCHE.. 

Voila  Marinette.  Tâchons  de  gagner  du  temps. 

M  A.R  IN  E  T  T  E. 
Bon  jour,  cher  Scaramouche. 

SCARAMOUCHE. 
Boii  jour,  aimable  Marinette. 

MARINETTE. 
Hé,  quc^Ii/îez-vous  là  ?. 

S  C  A  R  A  M  Ô  Û  Ç  H  E.  ' 
^    Depuis  que  je  fuis  en  France,  je  fuis  devenu  cu- 
rieux des  modes  &:  des  liouveautez. 

MARINETTE. 
Ah  ,  ah  !  c'cft  la  Satyre  des  femmes.  Tout  ce  qac 
vous  voyez  là  ne  vous  fait-il  pas  peur?  Il  y  a  dans 
Paris  d'ccianaes  fcmineS.  "         *  S  C  A* 
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S  C  A  R  A  M  O  UC  H  E. 
G)fflnicnt }  Mariiictte ,  tout  cecv  eft  ionc  rray  t 

M  A  R  I  N  E  T  T  E.^ 
Sicclaeft  vray  \  Aflucé^mcac  s  &flas  yray  qa*aa 
ae  fçauroit  croire. 

S  C  A  R  A  MO  U  C  H  E* 
Ah  }  ah  l  Et  je  croyois  que  ce  fût  un  jeu  d'écrit. 

MARINETTE. 
Bon  !  ce  n*eft  rien  encore.  Jefçay  àts  chofei  bien 
plus  forces  que  tout  cela. 

SCARAMOUCHE  {faifant  un  jeu  de  grimaces.) 
Ou  y  ?  Des  chofes  plus  fortes  ? 

MARINETTE.' 
Hé  vrayment  oiiy.-  Jefçayun  homme  oui  difôît 
de  fa  femme  des  chofes  .  •  •   Tenez  ,  des  chofes  • .  • 
enfin  des  chofes  qui  vont  plus  loin  que  la  Cornu  s  ^ 
quatre  jpurs  après  il  l'époufa. 

SCARAMOUCHE. 
Wé  y  voyez  un  peu  !  En .  Italie  un  homme  nVpoa" 
feroit  pas  uoe  femme  dont  il  auroit  dit  tant  de  mal. 
MARINETTE. 
Bon  !  on  (c  fbucie  bion  de  cela  en  France  \  Nous  en 
connoin'oiïsquiont  c't^  témoins  devifu^^s  avions 
&  des  fruits  àc  leurs  rivaux  ,  qui  n*ont  pas  laiiTé  d^é« 
^oufcr  leurs  maitrefies ,  dans  letems  d'une  materni- 
té bien  aiïUrée  >  &  d*ui^  paternité  fort  équivoque. 
•      SCARAMOUCHE. 
Voila  des  gens  bien  hardis  l 

-    MARINETTE. 
Oh  ?  nos  jeunes  Petits  Maîtres  ont  du  cœur  com- 
me des  Lions. 

S  C  A  R  f  M  O  U  C  H  E.  . 
Nous  fommes  pIusfRtrons  que  cela  en  Italie. 

MARIN  E'T  T  E. 

Icy  oniicfs*embarraiI*e  de  rien  >  le  bien  et  le  fça- 

voir  faire'raceommodent  tout.  Une  filfe  déshonorée 

anjomd'hay  ne  laifièra  pas  de  fc  bien  marier  dans 

Tme  V.  H  fix 
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{\x  mois  9  pourv€tt  <3u.'cllc  foit  riche.  La  vcufc  la 
plus  dccricc  trouve  fa  duppe  quand  il  lui:  plaît.  Une 
femme  i  pour  avoir  iié  cympanif^e ,  n'en  voit  pas 
moins  bonne  compag^nic.  On  la  reçoit  par  tout  5  dlc 
chftnre  la  première  les  vers  qu*on  a  faits  à  fa  loiian* 
ge  \  &  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  abandonocfedu  fcns 
conan^n  ,  jufqu'â  aimer  des  jeunes  gens  >  oa  luj 
parte  tout  le  rcfte. 

scaramou<:he. 

Ah>  ah  1  on  n'e(l  pas  (i  indulgent  que  celaca  Italie. 

M  A  R  I  N  E  T  T  E. 
Oh  l  nous  le  fçavons  bien  en  France  ;  &  les  fem- 
mes  ne  s^avifcnt  guéres  à  Paris  d*aimcr  \ts  Italiens, 
que  lors  qu'elles  le  fentcnt  le  coeur  bien  net. 
S  C  A  R  A  M  O  U  C  HE. 
Le  cœur  bien  net  ?  Fiez-vous  y. 

'  M  A  R  J  N  E  T  T  E. 
^    Pour  moy ,  par  exemple ,  fi  je  ne  me  fèmois  pas 
.  une  efpèce  d'horreur  pour  la  coquetterie  >  je  ne  me 
fèiois  pas  attachée  à  mon  Scaramouche. 
SCARAMOUCHE, 
Une  cfpccc  d'horreur  pour  la  coquetterie?  (àfûrt.) 
7e  Youdrois  bien  tirer  mon  épingle  du  jeu. 
MARINETTE. 
Je  fçay  qutc'cft  un  petit  fripon  >  qui  veut  être  bien 
aimé ,  &  qui  ne  s'accommoderoit  pas  d'un  partage. 
SCARAMOUCHE  (continuant /es grimaces.) 
Aflurément>  alTùrément. 

MARINETTE. 
Il  c(l  touché  de  ma  douceur  pour  luy  >  Ic  de  ma  fc- 
vérité  pour  tous  les  autres  hommes. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
De  ta  févérité  fucrée  ?  P^M  !  quelle  fœur  doucette  l 

MARINETTE. 
Cela  eft  particulier ,  que  moy  qui  f  iih  Iz  douceur 
même  ,   qui  ay  une  égalité  d'humeur  qne  riea  ne 
peut  déranger  i  cependant  quand  d'autres  que  Scara- 
mouche 
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noucbe  me  viennent  dire  quelane  dooceur*  je  prends 
uoaij:  froid  >  froid ,  mais  trotd  à  glacer  les  gens.  Cac 
pour  de  groÂes  paroles  ^  je  n*en  içaurots  dire»  &  je 
crpj  qa  on  me  oactroit  >  q«*on  ne  pourroit  pas  me 
faire  quitter  ce  ton  doux  Se  gracieux  que  la  nature 
a*a  donné,  Aufïî  dans  notre  mariage  je  fcray  ]a  dou- 
ceur même.  Hé  bien,  n'cft-ce  pas  dans  crois  jouis 
que  vous  m'avez  promis  de  m'époufer  ? 

SCARAMOUCHE. 
Mais ,  dans,  trois  jours  !  £coutez  >  chère  Mari- 
oette  >  laifTons  uu  peu  calmer  cet  orage  qui  s*t(l  c.c- 
té  contre  les  femmes  j  rien  ne  prclTc. 
MARINETTE. 
Comment?  Rien  ne  prcfTe  ?  JourdeDicu,  Scara* 
mouche  voudroic  différer  ?  A  d*autres.  Ces  fortes 
d'affaires  ne  valent  rien  dès  qu'elles  traînent  ;  le  ma- 
riage c(l  un  de  ces  bons  morceaux  qu'iJ  fautavallec 
de  broc  en  bouche.  Cas  tout  à  l'heure  t  qu'on  m  V- 
poufe.  Comment  ?  Parce  que  je  fuis  la  douceur  mê- 
me, &  parce  qu'il  fçait  que  je  ne  fçaurois  dirc.un  mot 
plu^  haut  que  Tautre ,  Monfieur  Scaramoucbe  me 
joi^crott  ?  Tiens,  malheureux,  fi  tu  l'avois  feulement 
pchrc,  je  fcrois  un  hachis  de  ta  pcrfonnc,  &  je  te  don- 
pcrois  à  manger  aux  chiens  ;  je  te  crevcrois  les  yeux, 
je  t'arrach crois  le  caur ,  &  avec  toute  ma  douceur 
Jwturcllc ,  je  te  mangerois  i'ame  à  belles  dents . 

SCENE    IV. 

SCARAMOUCHE,  MARINETTE, 
ISABELLE,  OCTAVE. 

SCARAMOUCHE. 

AHl  voicyOdave&  Ifabelle  par  le  plus  grand 
bosheur  du  monde.  Quel  dragon  !  Pefle,  quelle 
doiiceut  l  c'cft  unc"furie.  Ma  fby>  la  femme  cfluu 
ioimal  inconnoiflable. 

H^  MARI- 
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M  A  R  IN  ET  TE. 
Kicniicweffé,malhcurenx,ricniTcprcflcU<îtoiifte. 

ISABELLE. 
Mais,  eu'a\'cx  vous  donc,  Marincttc? 

^^     MARINETTE.    ^         . 
LaiffoDS  calmer  cet  orage  ?  Tiens ,  barbare ,  je  te 
wabgerayleblancdcsjeax^  ^  ^^ 

Oueluv  avci-vous  donc  fait,  Scaramouche  ? 
^  S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 

Helas ,  tien.  Je  vous  prends  pour  juge.  Noosnops 
aimons ,  tious  voulons  nous  marier  5  mais  je  lay  rc- 
prefcntc  de  laiffer^n  peu  diiBper  le  déchaînement  où 
Ion  eft  contre  les  femmes. 

MARINETTE. 
Ne  me  tenez  pas.  C^oy  ?  il  peut  le  penfer . . . 

OCTAVE  (à  Sçaram9ucbe,) 
Vous  avez  tort ,  Scaramouche  ,  &  Mari  nette  a  râî- 
fon.     Eft-ce  guc  de  pareilles  vétilles  doivent  rfen 
changer  danî  un  mariage  û  bien  proportionné? 
^  ISABELLE. 

Et  moy ,  ne  vous  en  déplaife  ,  je  fuis  de  l'avis  de 
Scaramwuche.  Je  croy  qu'un  homme  de  bon  fens  n  y 
fçauroit  regarder  de  trop  près. 
*  ^MARINETTE. 

Et  moy  ,  ne  vou^  déplaife  >  je  fuis  de  l'avrt  d'Oc- 
^    tave ,  on  y  a  regardé  d^affcz  près  lors  que  Tamour  a 
fait  promettre  le  mariage,  &  j'étranglerois  un  Amant 
qui  voùdroit  IcdifFcrer  d*un  jour. 
^  SCARAMOUCHE. 

Mais,   mais. ... 

MARINETTE. 

Comment  encore ,  mais,  mais?» 

ISABELLE. 

Oh  ça,  parlons  les  uns  après  les  autres.  C*elt  une 

arande  affaire  que  de  fe  marier  ,    ce  n'cft  pas  un 

nœud  de  paille ,  il  tient  toute  la  vie  ce  nœud  la , 


dby  Google 


Le  Défenfeur  du  btau  Sexe,  173 

il  faut  bien  fe  connolcrc  avant  >quc  de  Ct  mettre  en* 
fcmblc  y  &  comment  ud  Amant  nous  connoltroit-i>} 
J20US  ne  noas  connoifTons  pas  nous  mêmes.  Nous  ne 
flous  montrons  à  luj  que  par  nos  avantages ,  nous 
lïbus  cachons  à  luy  par  nos  défauts.  On  cxagcre  touc 
ce  que  nous  avons  de  bon  ,  on  déguife  tout  le  reftc  j 
&  tel  homme  croit  c'poufer  une  petite  brebis ,  qui 
epeufe  un  dtagon  dans  toutes  les  formes^ 

SCAKaMOUCHE  (mêntrantMar mette, ) 
Témoin,  témoin» 

MARINETTE. 
Qu*c(l*ce  que  j'entens ,  témoin  ?   Comment?  il 
me  pcend  poux  un  dragon  ,  moj  qui  iuis  &  plut 
ample  &  plus  douce  qu'une  brebis  ^ 
OCTAVE. 
Ah>  Madame!  qu*il  y  a  de  défauts  aimables  dans 
nncperfdnncqui  plaîc  l  Que  Tamour  eft  un  grand 
maître  !  &  que  lanaturc ,  de  concert  avec  luy  9  nous 
met  bien  icy  devant  les  yeux  ce  qucj'ay  toujours  cru 
tnfivcur  de  votre  feic  ? 

.ISABELLE. 
L*amour  eft  aveugle ,  &  ce  n'eu  pas  à  luy  a  dcci- 
^et  daus  des  chofes  qui  regardent  la  raifon  »  de  qui 
%p»feut  de  grandes  lumières.  % 

MARINETTTE. 
Vous  ne  fçavcz  ce  que  vous  dites.  Odave  raifonnc 
nicttx  que  vous. 

SCARAMOUCHE. 
Hi  bien  je  le  prens  pour  Juge.  11  ne  me  condam- 
^«ra  jamais  à  èpoufcr  un  dragon  en  corps  ^  en  amc. 
MARINETTE. 
h  ae  demande  pas  mieux  qu'il  nous  juge. 

ISABELLE. 
Pourmoy,  je  le  trouve  d  prévenu  >  que  j*appcllc 
î*t  avance  de  fon  Juggmcnt. 

MARINETTE. 
^lOUtcas,  Arlequin  jugera  cû  dernier  rcfTorr; 
H  j  Mais 
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Mais  cif  attendant  fa  déci/îon ,  qu'il  prononce» 
O  Ç  T  A  V  E. 
Jcvoasferay  remarcjucr,  que  bien  fourent  on  ap»- 
pelle  dans  votre  Sexe,  vices  derame,défauts  de  cœur  > 
travers  de  naturel ,  ce  qui  n'eft  qu'un  pur  effet  d'une 
belle  namre ,  &  d*UB  amour  bien  épure. 
ISABELLE. 
Quelie  prévention  \ 

OCTAVE. 
Qnoy  1  ne  convenez-vous  pas  que  naturellement 
.Marinetce  eft  la  pcrfonne  du  monde  la  plus  douce  ^ 
ISABELLE. 
Et  c'cft  cela  même.  Il  eft  (î  facile  de  nous  connoiirc  » 
que  moy  qui  paflc  ma  vie  avec  elle  ,  je  ne  Icuffe  foup» 
çon  ncc.cn  mes  jours ,  d'ctrc  capable  de  de  venir  un  pe- 
tit dragon!  . 
MARINETTE. 
Madame,  le  terme  eft  tin  peu  fort. 
ISABELLE. 
Oh  >  ce  n*eft  nullement  pour  vous  ofFenlèr,  mais  icj 
chacun  foutientfa  thcfe. 

OCTAVE. 
Hé,  ne  voyez-vous  pas  comme  tout  prouve  la  mien» 
ne  ?  Clarinette  eft  doucc&  tranquille  de  fbn  natateK 
Vous  roft'ënfcz  :  voyez  fa  modc'ration  dans  la  repar- 
tie. Mais  Ton  Amant  fait  femblant  de  Juy  ccnap- 
per  :  "  Son  amour  éclatte ,  fon  cœur  fc  fent  des  rcdon- 
blemcns  de  tcndreflc  ,  elle  s'emporte ,  elle  fait  Tes  ef- 
forts pour  retenir  un  cœur  qui  luy  eft  du.  Ses  tranf- 
ports  &  fes  menaces  ne  font  ny  haine  ny  colère i 
ion  naturel  n'cft  point  changé,  fa  douceur  eft  lame- 
nte ,  ^W^  ft  conlerve  dans  la  violence  de  fes  repro- 
ches :  rendez-luy  fon  bien  ,•  vous  verrez  que  l'agita- 
tion de  fon  amour  n'a  rien  dérangé  dans  la  douceur 
'  de  fon  naturel . 

,     MARINETTE. 
Ah  o\xj  y   Odave.  Qu'il  m'époulc  ,  je  loy  par- 
don- 
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d(fQac  toac,  ^  je  lui  dcmanderay  pardon  &  de  mes 
fautes  &  àzs  fîeincs. 

ISABELLE. 
Elle  me  touche ,  jera?oue.    Scaramouclic  ,  u'cn 
£tes-vous  pas  touché  ? 

SCARAMOUCHE. 
Et  qni  diable  y  tiendioic  ?  C'cft  un  Sexe  engendré 
pour  damner  tout  le  monde. 

MARINETTE. 
Ah  ,  Scaramouchci  fî  je  vous  aimois  moins  >  jt 
Le  fcrois  pas  II  emportée. 

OCTAVE. 
Qii'ildoit  être  facile  aux  hommes  de  pardonner 
dans  les  femmes  des  défauts  donc  ils  font  la  caufc  ,  6c 
qu'elles  n'auroient  peut-être  point  fans  eux  l 
SCARAMOUCHE.- 
Il  a  raifon.  Nous  autres  Italiens ,  nous  fbmmes 
délicats  5  nous  connoiflbns  bien  le  prix  de  ces  petites 
métamorphofes.  (h  Marinette)  Tiens  >    ma  chère 
Marinettc  >  je  t'aime  autant  Dragon  que  Brebis  >  je 
crois  quej'un  vaut  Tajutre. 

MARINETTE.    ' 
Touche- là ,  mon  cher  Sca/amouchet  je  feray  poux 
toy  Tune  &  l'autre.     Viens  ,  allons  tout  préparer 
pour  ftotre  mariage ,  il  ne  nous  fautrquc  Tapptoba- 
jtioa  de  Monfieur  le  Comte  de  Perfillet»  ^ 

S  C  E  N  E    V. 

OCTAVE,    ISABELLE. 

OCTAVE. 

HE'  bien,  Ifabelle,  le  bonheur  deces  deux  A- 
mans  ne  vous  fait  il  rien  décider  pour  le  notre , 
après  l'aveu  de  votre  Perc  î 

ISABELLE. 
Mais;nonDitu»  Oâ:avc,  <iue  vous  êtes  injuftc  i 
H  4  '  Qui 
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Qui  Totis'  dit  que  j'aye  encore  penfô  de  tti*o|>- 
pofer  aux  dcflcinsôc  aux  bornez  de  mon  Perc  ?  Mais 
ma  Merc  vient  de  mourir. 

.    OCTAVE. 

Hé  bien  >  en  mourant  elle  m'a  laifle  le  foin  d'cf- 
fuycryos  larmes. 

'  ISABELLE, 

|vla  Merc  m*a  donné  jufqu'à  fa  moft  des  témoigna* 
ces  biea V ifs  de  fes  bontc2 . 
^  OCTAVE. 

Elle  m'a  confie  en  mourant  votre  douleur  &  le 
ïepos  de  votre  vie;  vous  plaignez- vous  qu'elle  m*ait 
ronfié  un  dépôt  (i  prcçieii X.  ? 

ISABELLE. 

Taifcz-vous,  Odavc>  vous  m'âttcndriflcz.  Ce- 
pendant je  ne  fçais  ce  qui  fufpcnd  mes  larmes ,  avec 
tout  autre  que  vous  j'en  répandrôis  un  torrent. 
OCTAVE. 

Non  ,  belk  Ifabclle ,  ne  pleurez  pas  j  la  perte  que 
nous  avons  Bâte  ne  demande  plus  nos  lari&cs  >  eût  ne 
•veut  que  cette  union  de  nos  coeurs .  &  ce  don  de  notre 
foy  <ju*a  louhaitc^  en  mourant  cette  Mcre-  fi  ainaablc 
pendant  fft  vie ,  &fi  digne  d'être  obcïe  jufqu'après 

ia  more. 

ISABELLE,' 
•  Mais>  O^ave,  fongcz-vous  ce  que  c'eft  â  Paris 
que  de  prendre  une  jeune  femme?  Je  ne  me  trouve 
nulle difpofiiion  â  vous  en  faire  repentir:  mais  je 
fuis  un  enfant  j  jeehangeray  peut-être  5  Tant  d'excm- 
^plcs m'écDimcnt ,  &  devroi^it  vous  étonner. 
OCTAVE.      \ 
Hé>Madame ,  ces  exemples  ne  prouvent  tien.  Mil-  ' 
le  femmes  décriées  aur6ient  eu  une  conduite  plus  ré- 
gulière ,  fi  leurs  maris  avoient  été  moins  débaûcbcz. 
•  Aminthe  ne  fefcroit  jamais  brouillée  avec  fob  Mary» 
s'il  ne  lui  avoit  volé  fes  pierreries ,  pour  les  don- 
iiei  À  ik  femme  de  chambre.    Ccliiè  ne  fc  fcroic 

jamais 
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Jamais  Ccviréc  du  .fieD)  s*il  n'avoir  pas  eu  en  ville 
uflcmaifoo  poftiche  ,  ou  Ton  ne  faifoic  cpiciies  ca« 
Jcaux  >  lors  que  fa  femme  trouvoic  a  peine  de  quo]r 
▼ivre  dans  fa  maifon.  Orphife  n*auroic  jamais  fait 
dVclac ,  fi  Ton  Mary  n*écoic  pas  une  béte  brute  >  qui 
fe  ruine  pour  des  Grifectes  qui  fc  moquent  de  luj. 
Toutlcxefte  eft  de  même.  Les  Femmes  ont  l'amc 
bonne  >  &  quand  elles  manquent  c*eft  toujours  lafàa- 
te  des  M  aris« 

ISABELLE. 
Ce  ne  font  passes  groffes  fautes  que  je  craindrois: 
Mais  ,  Oâave  >  il  faut  raveacr ,  j'ay  des  défauts  que 
vous  ne  démêlez  pas . 

OCTAVE. 
Vous  ,  belle  Ifàbelle?  £t  quels  défauts  pouveZrYout 
avoir  i 

IS  A  B  E  L  L  E. 
Teucx  >  |»ar exemple,  vous mé croyez  de  la  pluf 
belle  humeur  du  mèpde  ^  &  cependant  je  fuis  trifte  &: 
tèreufe  de  mon  naturel ,  toute  forte  de  compagnie  ne 
me  plaît  pas^  &  je  m*amnferay  à  cent  babioles  ,  plu- 
tôt que  de  parler  â  gens  qui  ne  difent  rien. 
O  C  T  AVE. 
Mais  »  voila  un  défaut  que  Ton  appelleroâtrune^es- 
ftaion: 

I  5  A  B  E  LL  E; 
Hé  point.  Dans  ces  rencontres  là  ,  &  cda  fe  ren- 
contre â  toute  heure ,  je  me  feus  Tefprit  ennuyé ,  &  la 
xaifon  fatiguée.... 

OCTAVE. 
Mais  par  bonheur,  cela  ^'arrive  pts  quand  jk)vc 
/bmmes  enfemble. 

ISABELLE, 
^é ,  c'efl  cela  même,  jQuand  vous  ferez  mon  Ma- 
.  =îy  9  je  voudrois  être  fouvent  avec  vous,  &  ce  n*eft  pas 
4a  mode  queies  M^iris  fuient  av^c  leursiemmes. 
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O  C  T  A  V  E. 
Des  Maris  comme  moy  ne  quitteut  guércs  des  Fcrny 
mes  comme  vous. 

ISABELLE, 
nubien,  Odavc...  Mais  voicy  Arlcq^uin  ,  je  vous 
laiflcavccltt}'.  [Elles' en  va,) 

S  CE  N  E    VL 

ARLEQUIN,  OCTAVE. 

A  RL  E  Q^U  IN. 

TRop  heureux  Maître  d'uii  maîkcurcur  Valet, 
embra(îcz-moy. 

OCTAVE. 
En  quoy  donc  fuis- je  fî  heureux  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Primo ,  en  ce  que  vous  êtes  mon  Maître:,  &  que  je 
fais  votre  Yalet. 

G  C  T  A  Y  E. 
Après  ?- 

A  R  L  E  Q^U  IK. 
Secundo,  ciicequedc  tous  les  Mortels  qui  ont  vê|- 
eu  pendant  leurvie ,  &  de  tous  ceux  qui  vivront  juf- 
qu'à  la  mort ,  vous  avez  le  bonheur  d'être  le  plus  hei»- 
~  icux  en  Maitre&s  &  en  Valets. 

OCTAVE. 
Hcbien,  achevé. 

ARLEdUIN.^' 
Tertio,  montres-heureux  Maître... 

OCTAVE. 
Hé  bien,  tcrtiù,  quoy?  Finiras-ttt- 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Tertio,  Monfieur  ,  (écoutez  le  Tertio  de  rt)trc 

bonheur  )  le  Père  compte  fur  moy  pour  vous  ôtcr  fa 

ïille.  II  veut  me  parler,  «cauprcndredcmoy  toutes 

vos  fredaines.  Sij'ctoisdc  l'humeur  de  mes  Caroa- 

u- 
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rades...  Mais  ne  craignez  rien.  Pour  R*S"^^J[*  ^f^j  * 
ftpour  vous  faire  avoir  la  Fille ,  je  diray  d'abord  du 
jnaJJcvous  j  mais  j'auray  mesvues.  Ilfauttoujou^s^. 
dire  que  ie  ne  fuis  plus  à  vous .  Il  faut  feindre  . . 
OCTAVE. 
Qucdistu,  Arlequin? 

ARLEQ^UIN. 
H<f  dame  ,  ie  dis  bien  des  chorfct  en  peu  de  mots. 
J'attcnsicy  le  Patron,  qui  m'a  donné  rendez-vous. 
Lcyoicyr  Adieu,  juCqu'au revoir. 

S  CE  N  E    VIL 

LE  COMTE,  ARLEQUIN. 

L  E    C  O  M  T  E. 

Bonjour,  Arlcquiti.Ti*cs  exa6t  au  Rcndee-vous, 
i*enfuisbicn-âifc. 

ARLEQUIN.       ; 
Etmoybien-aifeaurti,  Monficur. 
'  L  E     C  O  M  T  e: 

Arlequin  ,  écoute.  Je  fçais  que  tu  es  un  bravfc 
Garçon,  ie  me  fuis  toujours  fifitov  ,  tuas  eu  bien 
foin  de  ton  Maîrre  autant  que  tu  as  été  avec  luy  i  jy 
prcnsincéi^c,  il  eft Italien  comme  moy  ,  je  connois 
fa  famille,  j'ayeu  quelqu'envie  de  hiy  *ifû"^[  f  ^ 
fille,  &  je  compte  que  tu  m'aideras.  Tu  nés  plus  a 
luy,  tulçaisquequandonaquutéun.Ma'itre,  cclt 
lufagc  de  dire  tout  ce  qu'on  fçaic  contre  luy» 
.  A  R  L  £  CLU  I  N. 

Monfieur ,  onfcaitce  qu'pn  doit  au  devoir  d  une 
pctfoune  à  qui  il  cft  dû  ce-que  je  vous  dois.  Je  ne  tuis 
PAS  content  de  mon  Maître  i  je  vous  dirây  tout  ce  que 
TOUS  voudrez.  (  has  )  Tu  en  feras  la  duppe. 
L  £  C  O  M  T  E  (  montrant  unt^bourp  a  Arlequin,  y 
Vois-tucccy  Arlequin  ? 


dby  Google 


l8o  Le  Defenfeur  du  ieau  'Six9, 

*  ARLEQUIN. 

Monfîenr ,  avec  le  rcfpcâ:  que  je  voas  dois ,  jcvois 
la  boarfe  >  mais  je  ne  vois  pas  ce  qui  eil  dedans. 
a*  E     C  O  AI  T  E. 
Tiens  ,  tu  le  verras  à  ton  gré  $  je  te  fais  ce  prcfcnt^ 
à  condition  que  tu  me  diras  la  vérité  de  coût  ce  que  je 
-te  demanderay» 

A  R  L  EQ^U  IN. 
,     Ah  mais,Mon(Î€ur  »ïl  y  a  telle  véritéquc  je  ne  poar- 
rois  pas  vons^donner  i  {î«bon  marché  fans  y  perdre. 
L  E    C  O  M  T  E.      ^ 
Va  va ,  je  ne  te  demanderay  rie»  que  ta  ne  puiffes 
dii;c. 

ARLEQUIN* 
Ah  >  Monteur»  vc^séces  raifonnable.  Hé  bicaî 
de  quoy  efft-ii  qucftion  ? 

L  E    C  O  M  T  E. 
Dis-moy  (încérement ,  que  fait  Odave  \ 

A|IL  B  Q^U  IN. 
Hé,  Monfieur ,  uncôtibien  >  tantôt  mal  >  Icmicox 
<{u*i]peut.  ^ 

L  E    C  O  M  T  E. 
Tu  m'as  promis  de  dire  la  vérité,  c'a  ,  bien  fiiKé- 
rcment ,  il  aime  un  peu  C©lombine  ? 

A  R  L  E  QU  I  N  (troubié.) 
Quoy  Monfieur  ?  qui,^  ^'où?  quand  ?  d'où  vient? 
«depuis quand?  comment.^  quoy? 

L  E    C  O  M  T  £♦ 
Je  le  iPçais  fort  bien  >  il  aime  Colombine ,  on  melt 
=dit,  jclesay  veusenfemble,  &jç  fçais.... 

A  R  L  E  QU I N  (  m(mtrant  ià  bourji  au  Çmi9,  ) 
Monfieur ,  voycz-vOus  tccj  ? 

L  E     C  O  M  T  !♦ 
Ouy  j  c'cft  la  bourfc  que  je  viens  de  tedonner. 

ARLEQUIN. 
Oh  bien  ,  Monfieur ,  je  vous  la  rends  en  efpièce  êc 
^çnperfonnc,  pourvu  que  YOUS«icdific»CC  qiic  vous 
«ajTçaYCK*  l£ 
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L  E    C  O  MT  E» 

Que  Ycux-tu  dire? 

A  R  L  E  ft^U  I  N. 
JcvcaxJirct  Monfîcor ,  quciicclacftvray  ,  c^cft 
«flc  véiité  que  j*achccc  plus  cher  que  vous. 
L  E    C  O  M  T  £• 
Commenta'  / 

ARLEQ^UIN. 
Ceftqucjerainiet  inoy,€Cttc  Colora  Unie.  Tour 
fuftc!  voycx,  cyftmaMaitrcffe.  Fic-toydmoy  l  Jjc 
?ottloislVjK)urcr,  &jefcroisbi«nftclié.  Mais  bon  î 
Q^uandj'y  pcnic,  Odave  aime  Ifabcllc,  &  n'aime 
qu'elle.  (i/«r^)  Jenefçay  à  quoy  je  pcnrois^  Sui- 
vons cccy, 

L  E    C  O  M  T  E. 
A  la  bonne  heure.  Ccn'eft  paslà....jc?cm  que  tu 
<Qe  difescont  ce  qa*il  fait  depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 
.      A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Oh ,  ce  qu'il  fait  !  Hé ,  Mitnfieur ,  il  fait  vie  de 
guçon«  Il  boit ,  il  mange  i  il  dort  >  il  va  >  il  vient ,  il 
coquette ,  il  joue ,  il  emprunte ,  il  achcpte ,  il  ne  paye 
pas,  il  s*occupe  ariens  &  il  gagne  fa  vie  à  écrire  dtcs 
l^illetsdouz. 

L  E    C  O  M  T  E. 
ïoithien.  Mais  encore? 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
11  vend  bien  lies  Poulets  à  certaines  Vcuvei  de  Boa 
•ppctit» 

L  E    C  O  M  T  E. 
Voila  uiijoly  petitm^tiei i  Mais  que  fait- Il  depuis 
^  matin  ^{qu'au  foir  ?  ^ 

ARLEdUIN* 
Monfîeor  »  d<^a  le  matin ,  avant  touces  choCès ,  ils 
^*iirortdnlit>.ilfelève«  Après  cela ,  à  Tezemple 
«ts  jolies  femmes  de  fa  connoiffance  >  il  met  ea  ufage 
les  eaux  de  propreté»  les  pommades  d'agrément ,  de 
^««poudres  de  précaution^.  Eafuitciliait  Pcxcicice  de» 
H  7  piû- 
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pincettes  &  (ics  ciicaux  ;  après  quoy  il  prend  quelqjae 
mouchci  il  remplit  fa  tabatière ,  &  la  boëtc  à  poi- 
vre}  il  prend  fa  bouteille  d'oftu  de  la  Reine  d'Hongrie. 
Après,  il  fait  une  petite  méditation  fur  la  m»ni^e 
dont  il  pourra  attraper  quelque  jolie  duppe  ;  il  (brr 
avec  ce  noble  defl'ein  ;  il  va  remplir  fou  Ofnce  de  Con- 
fcillcr  de  la  Toilette  i  il  prend  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaifes  odeurs  >  fclou  les  vifîtes  >  ou  dé  bon  ou  de  mau- 
Tais  goÙT  qu'il  va  faire  5  '\\  s'accommode  à  tout  pour 
vivre  \  il  dîne  où  il  peut ,  &  moy  de  même  5  car  pour 
chez  nous  r  point  de  cuifine  s  &  c*cft  ce  qa«i*y  trourc 
de  pis. 

LE    COMTE, 
Je  le  crois.  Mais  je  voudrois  fçavoir  encore.... 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
£tbien,Mot)fieur,  voicy  le  meilleur  ;  car  dans  la 
vi'e  de  garçon  >  les  agrém^ns  de  la  matinée  ne  font  que 
les  préludes  des  plaifirs  du  foif.  Sur  les  cinq  heures, 
il  va  à  rOpera.  Comme  le  Sçavoir-faire  cft  fon.  meil- 
leur revenu^  &  ccluy  de  bien  d'autres ,  il  fc  prcfenrc 
d'abord  a  la  porte  du  Théâtre.  14  cft  bien  jufte  qu*il 
épargne  fon  Louis.  Il  donne  un  gage  pour  aller  dire 
un  mot  à  quelqu'un.  C'cft  le  prétexte  î  mais  la  véri- 
té ,  c*eft  pour  aller  lorgner  quelque  lorgneufe.  Il  fe 
campe  devant  les  toiles,  à  peu  près  comme  cccy... 
là....  à  peu  près  de Tair  de  ces  Medîeurs  de  TOpera. 
il  êft  attentif  aux  Loges  &  à  l'Amphichéatrc }  il  ther- 
che  quelque  main  blanche  qui  parte  de  fon  gand  pont 
aller  au  fecours  de  quelque  paliffade  nciire ,  car  fans 
Ifabelie  il aim'eroit  les bntbes.  II  fort ,  non  fans  re- 
prendre le  gige  ;  il  donne  trente  fois  poar  aller  au 
Paitcrre  i  il  donne  autre  gagé  pour  faire  ouvrir  la 
Loge  s  il  convient  àt%  faits  avec  la  Belle  ;  ihrefforc  & 
reprend  te  gage  5  &  pour  fes  trente  fols  il  retombe  a« 
Parterre,  où  il  lorgne  &  cft  lorgné  tout  à  fon  aife. 
Là  il  paflc  pour  homme  à  bonne  tortune ,  &  fiir  cette 
réputation  il  trouve  à  Paris  tout  le  crédit  qu'il  -teuti 

dont 
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^qt  bien  nous  prencT.Enfin,  Mou{ieur>  vie  de  garçon. 
L  E  C  O  M  T  E. 
Je reuz  remédiera  coût,  cela.  Il  faut  qu*ii  époufè 
irabclk)  ou  <iue^u*aticre  fille  ou  femme  de  Pjiris  i  & 
pour  venir  à  bout  de  ce  de flein,  je  veux  me  fervir  de 
ton  adre fTe  de  de  ta  PhilDfophie. 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Ah,  ah,  fore  bien.  Et  comment,  s*ii  vous  plaît  i^ 

LE    COMTE. 
Je  veux  que  tu  viennes  dans  ma  propre  maifon  faire 
hfondionde  Juge  &  d'Arbitre  fouverain  du  procès 
des  Femmes. 

A  H  L  E  CLU  IN.,. 
Ah,  ah  9  fort  bien.     ^ 

LE     COMTE. 
Oh,  viens,  jctediray  toutcequcjc  veux.  Viens  y 
fuis-moy  j  mais  bouche  coufnc. 

A  R  L  E  QJ3  I  N. 
Ne  vous  mettez  pas  en  peine ,  je  fuis  votre  homme. 
Allons  à  lagloire ,  tout  nous  y  appelle.. 
LE     COMTE. 
Vam'attcndrc  dans  mon  Cabinet.  Voicy  Pierrot, 
je  veux  lu  y  parler  un  moment.' 

S  C  E  N  E    VIII. 

LE  COMTE,  PIERROT. 

L  E    C  O  MT  E. 

Pierrot,  tnfiçais^e  tu  es  mon  fidèle.  Tu  prent 
garde  ic y  à  tout  ?        •    ^ 

PIERROT.        *• 
Ohouy,  Monfîeur.  Parbleu,  je  regarde  &  jVcoci- 
te ,  j'emens  &  Jevois ,  je  fijis  alerte  comme  une  petite 
Souris.  ~ 

L  E    C  O  M  T  E. 
Et  bien  >  Pierrot ,  qu*cft-cc-tiue  tu  yois  ? 

P  I  E  lU 
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P  f  E  R  K  O  T. 
Hé  Monficur  y  je  vois  que  vos  Doineftigues  jafirot 
coutrevous,  maisc'efirordioaire.  Je  vois  qu'on  die 
que  vous  faites  lé  jeune  Jiomme  >  quand  vous  vous 
▼oyczvcuf.  Qjicvottsdiray-jc^  Votre  grand  Laquais 
vous  faifoitrautrc  jour  les  cornes  >  &  ciroic  un  pied 
de  laneoe  apiès  vous. 

L  E     C  O  M  T  £• 
Voyct  cetinfoleut  î  Mais  on  ne  vai&  <jne  cela  chcx 
nous  autrer^ns  de  qualité.  Toutes  nos  maifons  font 
pleines  de  ces  grands  Valets  >  faifeurs  de  cornes  >  â: 
qui  vous  cirent  après  cela  un  pied  de  langue. 
PIERROT. 
Vos  gens,  refped  de  vous>  fout  des  £ripons«  Ils 
font  de  vous  des  contes  à  pâmer  de  rire. 
L  E    C  O  M  T  £• 
Comment:? 

PIERROT, 
Ils  difent,  par  ezeimple ,  que  Côlorobine  vous  range 
comme  un  barbet.  A  propos,  au  moins,  toutes  ces 
femelles  Çc  moquent  de  vous ,  encore  plus  que  vos  La- 
quais. Quand  le  Juge  viendra  icy  ce  foir  »  il  faadtoit 
faire  juger  toute  cette  racaille. 

L  E    C  O  M  T  E. 
Tu  as  raifon  ^^  jeferay  j^ftice  ;  tu  verras i>icjitôt  qœ 
nous  ferons  maiK)nncuve. 

PIERROT. 
Oh  morbleu,  c*eft  le  moyen.  Mais  a  propos,  qoe 
ne  donnez  vous  vite  Ifabelle  à  Oâave,  A  votre  place , 
je  m'en  dé£:rois  :  Car  voyez-vous ,  je  fuis  fin  compte 
un  Merle  blanc.  Je  lu  y  ay  mé  les  vers  du  nez  à  Oâa- 
vc,  il  en  flieurt- d*envie.  DdEiites  vous  de  ce;tc  ca- 
jcance. 

LE    COMTE. 
Ouy  ,  Pierrot  5  mais  en  luv  donnantmafilk  il&QC 
luy  donner  mon  bien.  Voila  k  diable  1 
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PIERROT.  ' 

Bon  !  il  a  bien  à  faire  de  votre  bien  !  c*eft  luy  qui 
en  offre  t  il  en  donne  àquienvem.  Arlequin  m*a 
ditqu  il  eiloit  riche  *&  libcraU 

;      L  E    C  O  M  T  E. 
Va  va  ,  il  m*a  dit  le  contraire,    11  m'àtrend ,  je 
vais  Juy  parler.     Tiens-toy  icy  pcmr  empêcher  qu'on 
ne  nous  iurerrompe. 

PIERROT. 
Alrah ,  c'cft  afTcz.  Il  n'entrera  icy  ny  homme  ny 
bctc  que  vous  fcul ,     Vous  avez  droit  de  commander, 
&moy  après. 

L  E    C  O  M  T  E. 
Fort  bien  9  Pierrot. 

^    PIERROT. 
Monfieuir  9  attendez.  Tenez  >  il  me  vient  tout  d*uti 
côDpunepenfée....  Morbleu  »  vous  allez  être  ray  y  « 
t  E    C  O  M  T  E. 
ni  bien ,  dis  ?  .     ^ 

PIERROT.. 
Je  vais  vous  baillçr  le  ftcret  de  Wco  rftablir^  Ifabd- 
ki  fans  q«'il  vous  en «)ûte  rira. 

L  E    C  O  M  T  E. 
Comment ,  Pierrot  9    tu  es  un  homme  enchanté  i 
£nce  temps-cy  y  les  meilleures  affaires  k  font  paries 
foctesgcns*     Et  bien,  dis.  ^Quoy? 
P  I  E  R  p.  O  T. 
Tenez,  j'y  rcvcî  i&plnsj'y  pcnfe,  plus  je  trouve 
^ue  TOUS  ne  Içaurics  mieux  faire. 

LE    COMTE. 
Dis  moy  donc. 

PIERROT. 
Vousavezdela  peine  à  marier. votre  fille»  parce 
.qu*il  faut  donner  tout  votre  bien  i 

L  E    C  O  M  T  E. 
N'ay-je  pas  raifon  î_  E(l-il  jufte  qu'un  perc  meure 
4e faim  »  pour  faire  vivre  un  homme  à  qui  il  donne 

une 


dby  Google 


1 S6  tte  Défendeur  du  beau  Sexe. 

une  jplic'fillc  ?  Je  fuis  bien  log<^  dans  ma  maifon  ,  cft- 
il  raifonnabJc  que  j'en  dc'lo|;c  ,^  pour  aller  en  cham- 
bre garnie  >  p^rce  que  ma  nile  eu  à  ufi....  cela  ne  pcuc 
pas  encrer  dans  ma  tête, 

P  i  E  R  R  O  T. 
Vous&  mov  nous  avons  du  fens  commun  ,  &  le 
fens  cemmun  eft  pourtant  bien  rare.     Ainfî)  Mon^ 
'  fieur,  voicycequec'eft.    Sçavcr-Tous  ce  qu'il  faii- 
droic  faire  de  votre  fille  ? 

L  E    C  O  M  T  E. 
Hcciapy>  Pierrot? 

PIERROT. 
Motus  »  il  faut  garder  le  fccret.    Il  fandroit  mt 
la  donner. 

LE    COMTE. 
A  to  y  2 

PIERROT. 
Â  moy-mcmc*     Vous  ne  me  douRcricz  rien  >  vous 
garderiez  tout  >  à  cela  iroit  bien  comme  cela. 
L  E     C  O  M  T  E. 
Mais  $  Pierrot  >  tu  n'es  pas  Gentilhomme  ? 

PIERROT. 
m  bien  ,  je  le  feray  bientôt  >  j*ay  tant  de  Ca» 
marades  qui  le  font  déjà. 

L  E    C  O  M  T  E. 
Nous  parlerons  de  cela.    Veille  â  tout ,  &  empê- 
che qu'on  ne  .vienne  m'intcrromprc.     Quelqu'un 
vicnt>  fais  bien  la  garde* 

S    C    E    N    E      IX. 

PIERROT,  SCARAMOUCHE. 

PI  E  R  R  O  T  (/^  promène  devant  U  foite  ie  fi» 
Maître.  Scaramoucbe  qui  a  envie  défaire  tenir  tne 
lettre  à  Ifabelle ,  jait  accroire  à  Pierrot  qu'il  a  un  fia  et 
four  faire  des fuzées  valantes  et  une  nmtvelk  invention. 

Pietm 
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Phrrot  curienx  luy  en  demande  un  ejfay,  Scarémoucbe 
donne  une  corde  à  Pierrot ,  &  hty  dit  d'en  aller  attacher 
un  bout  dans  la  chambre difabelle.  Pierrot  y  va  &  re* 
vient,  Scaramouche  fuy  demande  Jt  Ifahelle  Ta  vu  at' 
tacher  la  corde.  Pierrot  luy  réfond  qu'il  n*  en  fqait  rten% 
parce  qu'elle  étoitdansfo  n  cabinet^  Scaramouche  attache 
la  lettre  étOStave  au  bout  de  la  fuzée  ,  puis  fofe  la 
fuzhfur  la  coi'de ,  l'allume  ,  y  met  le  feu  y  &  lalaijfe 
aller.  Lafirzée  entre  dans  h  chambre  d'ifabelle  ;  et 
pi  finit  fe fécond  A^e,) 

A    C   TE      IIL 
SCENE    L 

LE    CO^TE,    ISABELLE. 
OCTAVE. 

L  E    C  O  M  T  E. 

M  Es  pauvres  cufaiis ,  voicy  bien  d*autrcs  nou>r 
vcilcs  l 

ISABELLE* 
Qu*y  a-t-il  donc  de  noavcau,  mon  Pcrc  ? 

OCTAVE. 
H^>  qu'elles  nouvellcs^,  Monlicux.^ 

L  E     C  O  M  T  E. 
Je  ne  fongcois  qu*à  tous  marier  bientôt  j  mais 
voicy  un  contretemps  qui dérangctout. 
l  S.A  B  E  L  L  E* 
Un  contretemps  >  mon  Perc? 

OC  T  A  V  E.    . 
H^,  àis  que  vous  êtes  pour  nous  >  Monfîcur» 
«ia*avons-nous  à  craindre? 

LE     COMTE. 
Cclancfufficpas.    Pcftcfoit  des  Poètes  &  des  Sa.- 


tyrcs  \ 
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OCTAVE.. 
£t  qu'cft'Cc  que  nous  font  les  Satyres  &  les  Poètes? 

LE    COMTE. 
Eft-cc  que  vous  ne  fçavcz   pas   ^u*ArIcquin  cft 
nommé  par  le  Public  9   Arbitre  fouverain  &  Juge 
en  dernier  rclTort  Hes  affaires  qu'on  fait  aux  femmes  1 
Q  C  T  A  V  E. 
Cela  n^a  ricB  de  commun  avec  vous. 
^  I  S  A  B  E  L  L% 

Mon  père,  Odlave  dit  que  cela  n*y  fait  rien* 

LE    COMTE. 
Oiiy  t  mais  ce  n'eft  pas  tout.  Ma  femme  t  com- 
me vous  fçavtix ,  eft  mortç  depuis  peu.     Elle  avoit 
^té  jeune  &  jolie:  fa  conduite  dtoit  fag«9  mais  fes 
airs  étoicnt  écji^ivoques  ;  enfin  elle  avoit  de  la  gloi- 
re, dercfprit,  de  l'éducation  ,  de  belles  maniércsi 
elle  étoit  ^e  Paris  >  jVtois  Etranger  j»elleaToit  plar 
de  conaoljdancesquemoY  )  cela  eft  naturel. 
OCTAVE. 
Ah)  .Monfieur!  c*étoic&  toute  la  Tcrtu  &  cent  le 

LE    COMTE. 

OTi  %  ouy  ouy  »  a  quelques  petites  humeurs ,  près. 
Enfin  tout  le  monde  m*en  difoitxiu  bien  >  c^r  elle  re- 
cevoitbien  tout  le  monde.  Elle  aimoit  la  compag' 
nie ,  elle  donnoit  bien  à  manger  1  elle  ^toic  magni- 
fiqoe,  ejïe  aimoit  le  jeu,  les  beaux  habits,  &  les 
be^x  meubles^  Qi^ielqueennuyëc  qu'elle  parût  avec 
moy  ,  tWt  devenait  de  belle  humeur  dès  qu'elle  vo- 
voir..  ..  cVcoit  une  jolie  femme,  alTûrémcntl  Que 
Je  bon  Dieu  luy/afTe  paix. 

OCTAVE. 

Ah,  Monficur,  changeons  de  difcours.  Vous  ré- 
veillez la  douleur  d'Ifabelle. 

.LE     COMTE  {^Ifabelli.) 

Va  va,  mon  enfant,  ne  pleure  pas.  fais  comme 
moy .  Je  me  rends  maître  de  ma  douleur. 

OC- 
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OCTAVE. 
Je  me  charge  de  foufeger  la  fîtnne . 
tIE    C  O  M  T  E. 
Fort  bien.  M  ais  je  vous  di  foi  s  donc  ,  qu'Arleqnia 
ce  Jucc  redoi^tablc  va  venit  icy  dans  un  moment  > 
avecuCommilîion'fîguéedehi  main  Au  Public,  & 
fcclkie  du  fceau  des  Parterres  &  AmpbichéàtKS  de 
Paris. 

ISABELLE.       . 
Pourquoy  vient-il  icy  plutôt  qu'ailleurs  »  mon 
Pcrc? 

.  L  E  C  O  M  T  E. 
Pour  prononcer  fcs  Arrêts,  ma  fille.  Ma  femfhc 
^niorte,&j*ay  une  fille  à  marier.  On  veut  que  je 
fois  interrogé  fur  faits  &  articles  ,  àlVgard  deioutes 
Icscbofcsdontonaccufe  les  Femmes»  Etre  père  & 
mary ,  c'cft  de  quoy  en  erre  bien  inftruit. 

0  C  T  A  V  E. 

H^»  Monsieur,  quelle  apparence  J  C'eft  affûré- 
ment  Quelque  pièce  qu*on  nous  fait. 
L  E    C  O  M  T  E. 
11  faut  laiffcr  aller  Iç  cours  d^  la  Juftice. 

1  SA  B  E  L  LE. 

Wtant  mieux  ,  Odave.     Vitnne  qui  voudra  >  je 
&is  ravie  qu^on  examine  tout. 

LE    COMTE. 
Arlequin  érigé  en  Magiftrat,  va  faire  au  (fi  Tin- 
vcutaire  de  toutes  les  inutilitcz  &  des  meubles  fu- 
perflus  de  votre  mère.  Allez  tourdifpofer  ,  ma  fille. 
Paires  tout  ouvrir ,  fur  tout  ce  beau  Cabinet  où  notre 
pauvre  Défunte  recevoit  la  compagnie  >  &  faites-moy 
venir  Colombine ,  que.je  luy  donne  mes  ordres.  Mais 
Uvoicy.     Adieu  ,  Seigneur  Odavio.  [Arivede^'cL) 
O  C  T  A  V  E  {pariant  bas  à  Colomhine.) 
Il  y  a  ici  quelque  chofe  de  caché. 

LECOMTE(^  fart.) 
Ccft  ici  un  coup  de  tête,    Odavc  fe  dégoûtera  de 

fa 
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fa  Belle  ;  Arlequin  ne  voudra  plus  de  Coîombine ,  & 
jcTiendrayàbout  d'avoir  Caiiombine  pour  moi ,  èc 
de  ne  donner  d'Ifabcllc  à  pcrfonne.  Mettons  nous 
fuc  notre  bon  air. 

COLOMBINEt^  OS^ave.) 
Allez,  allez,  kiflcz-moy  faire,  il  va  trouver  â 
qui  parler.  . 

s  c  E  N  E    II. 

LE  COMTE,  COLOMBINE. 

L  E    C  O  M  T  e! 

Viens,  machc're  Colombinej  j'ay  â  te  parler, 
mon  enfant. 

COLOMBINE. 
Etmoy,  Mon/îcur,  j*ay  à  vous  parler,  &  à  vous 
(  répondre. 

L  E    C  O  M  T  E- 
Prenons  un  peu  garde  qu'on  ne  nous  écoute,    La 
malice  &  la  curiofîtc'  font  deux  attributs  ordinaires 
des  domeftiqucs.  {1/ va  fermer  /es  fortes.  ) 
COLOMBINE  (à part.) 
J*aimc  bien  Arlequin  -,  mais  s'il  fait  tant  le  diffid- 
lé ,  êiCi  la  Satyre  des  femmes  luy  tourne  la  cervelle , 
achevons  de  la  faire  tourner  â  cet  homme-cy .  {Haut) 
.  Ah,  Monfîeur,  que  faites  vous?  Vous  avez  feimé 
les  portes  1  Je  ne  rcfpire  pas.     La  m^difance  en  veut 
terriblement  aux  Maîtres  80  aul" Servantes.     Mon- 
fîeur y  je  vous  crains ,  laifFcz  moy  ouvrir  les  portes, 
8*il  vous  plaît. 

L  E    C  O  M  T  E. 
Attens ,  att'ens ,  Colombine ,  je  (èray  fage  >  nous 
ne  dirons  que  deux  mots» 

COLOMBINE. 
Non ,  je  n'écoute  pas  les  hommes  à  huis  clos.  Ar- 
lequin dit  déjà  que  je  vous  aimemieuz  que  luy  s  il  va 
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fcnir»  que  diroit'il  s'il  nous  trou  voit  enfermez  cn- 
fcmtle?  (Elle  va  réouvrir  les  fortes,) 
LE     COMTE. 
Hé,  laiflc-là  ton  Arlequin.  Mais  elfe  cftmodcftc, 
elle  ouvre  les  portes.  '  Voila  "Une  merveille,  qu*une 
fille  qui  fert ,  ne  fui  (Te  pas  écouter  le  Maître  de  la 
maifon  les  portes  iermées  !  Cette  HWç,  m'enchante. 
COLOMBINE  (revenant.) 
Monfieur  >    à   Thcurc  qu'il  ti\ ,  tant  qu'il  vous 
plaira  parlons  J'aiFaires ,  j'ay  refprit  en  repos. 
L  E    C  O  M  T  E. 
Mais,  Colombine,  tu  es  trop  circonfpeâe. 

COLOMBINE. 
On  ne  fçauroit  trop  l'être  quaqd  on  craint  d'être 
feule  avec  quelqu'un. 

LE    COMTE. 
Qopi  >  friponne ,  tu  crains  avec  mov  ? 

COLOMBINE. 
Ah ,  Monfîeur  ,  tous  êtes  méchant  i  Vous  you- 
>  dricz  me  faire  dire  que  je  vous  aime. 
1  E    COMTE. 
Hé  bien  ,  quel  mal  y  auroit-il  quand  tu  le  dirois  ? 

COLOMBINE. 
Ah  ,  Monteur-,  vous  n'êtes  pas  pour  penfer  à 
moy.  A  quoi  e(l«ce  que  cela  me  ferviroit? 

L  E    C  O  M  T  E. 
-  Ecoute  ,  Colombine.  (bas  à  Pêrei/le.)  Je  t'aime  , 
mon  enfant. 

COLOMBINE. 
Ah  f  Mondeur  >  vous  me  parlez  à  l'oreille  !  Je 
(ais  perdue  (î  l'on  vous  voit^  Un  mot  a  l'oreille  >  ref- 
femble  à  un  baifer  comme  deux  goûtes  d'eau. 
':  L  E    C  O  M  T  E. 

\ié  poiat  point ,  la  cornette  eft  entre  deux. 

C  OL  O  M  B  I  NE. 
Oh,  Monfîeur,  les  mots  à  l'oreille  ont  fait  lios 
côrocne$^  bien  claires  &  bien  reculées. 

LE 
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L  E    C  O  M  T  E. 
Ah  ah  !  Et  c*cft  donc  les  mots  à  l'oreille  »  qui  font 
coëfFer  les  jolies  fcn^mes  ^  fort  en  arriére  ? 
COLOMBINE. 
laé ,  quoi  donc ,  Monfîeur  ?  Nous  (ommes  pks 
jaironnables  qu*on  ne  penfe^  les  femmes  veulent  cou- 
jours  quelque  raifon  dans  lesmodes  qu'elles  fuivent. 
Mais  je  me  fie  à  v^ous  *,  je  mettray  mon  éventail  de- 
▼àiu  >  de  peur  qu'on  ne  nous  voye. 
L  E    C  O  M  T  E. 
Hébiei^)  jet'aitne,  n(ion  enfant. 

•  COLOMBINE. 
Ah,  Monfieur,  voila- t-iî pas  ?  Vous m'avcibai- 
fé  l'oreille  !  Les  baifers  à  l'oceille  font  devenus  bien 
â  la  mode  depuis  quelque  temps. 

LE    COMTE. 
Mais>  Coloœbinei  cuesbienre&rvécauffil 

COLOMBINE.. 
Ah,  Monfieur,  vous  êtes  dangereux.   Vousm'a- 
.vex  promis  d'être  raifonnable. 

L  E    Ç  O  M  T  E. 
Hé  bien  >  jeJeferay.  Je  te  dis  donc  que  jç  t'aimC» 
&  cjuc  ma  femme  eft  morte  ,  jcfuisfcurde  ta  vertu» 
je  l'ay  éprouvée. 

C  O  L.O  M  B  I  N  E. 
Monfieur,  une  honnête  fille  a  peur  de  tout.   Si  on 
É)ous  entend,  ou  fi  on  nous  voit,  je  itiis  ruïaée.de 
réputation.  Danger  pour  danger ,  il  vaut  mieux  ea 
courir  le  rifque  les  potccsfiermées. 
L  E  C  O  M  T  E  (pendant  qu^ellejerme  lesporiH.) 
Non,  il  n'y  a  pasi  Paris  de  fille  auâi  lefervee.  Que 
je  fer  ois  heureux  de  lui  plaire,  ^deTépoufer  ! 
COLOMBINE 
Monfieur ,  nous  vaicien  ièurecé    Dépêchez , par- 
lez vite,  qu'avez  vous  â dire? 

L  E    C  O  M  T  E, 
Colombioe,  takfçais^  je  t^^yioh'pmxBjtxxoéti 

ta 
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u  coDiIuitp  &  ton  humeur  te  mettent  au  dcfTus  de  ton 
état }  j*ay  du  bien  »  je  fais  grand  cas  de  la  douceur  de 
la  rie  9  &  je  crois  la  trouver  avec  coy.       ^ 
CCTLOMBINE. 
Hc'  bien  >  quoy  plus  \ 

LE    C  p  M  T  E. 
He  bien  >  Colombiue  »  fi  tu  veux  m*aimer  >  je  tV* 
podc.    ' 

COLOMBINE. 
Bon ,  bon  !  , 

L.E^   C  O  M  T  E. 
Il  n'y  a  point  de  bon ,  bon  ;'cclaefl:  vray. 

COLOMBINE. 
Quoy ,  fc'rieufement  ?       . 

LE    COMTE. 
Tiens,  je  t'en  donne  ma  parole,  il  ne  tient  plus 
^u*à  toy. 

COLOMBINE  étant fon gand. 
Ah  ,  Monfîeur ,  que  vous  ay-je  fait  pour  me  faire 
préférer  rhonngiir  d*ctrc  votre  Efclave,  au  plaifîr 
d  cric  la  Souveraine  d'Arlequin  J  Car  enfin  jen*ac- 
ccprc  cet  honneur ,  que  pour  tous  fervir  ,.yotts hono- 
rer, &  vous  plaire. 

*       L  E    C  O  M  T  E. 
Ma  chc'rc  Enfant ,  tu  rappelles  toute  ma  jcuriclTeV 
Je  vais  prciTcr. . . 

COLOMBINE. 
Ah,  Monficiir,  vous  me  baifcz!  Hé  ne  fçavez- 
voin  pas  que  lc5  Filles  he  baifcnt  pas  ceux  qui fou- 
gciu  a  les  «f  pou  fer? 

L  E  C  O  M  T  E. 
Ellccft  par  tout  d'une  fagcflc  qui  furprcnd  I  Ecou- 
te, ma  Poulette,  i'achcvcdet'buvrir  mon  cœur.  Je 
fuis  ravi  qu'Arlcquiu  vienne  ici  pour  examiner  toutes 
choies.  Nous  tâcherons  de  le^cgoûter  de  toy  >  &  de 
dégoûter  Odâve  de  ma  Fille.  Nous  relierons  tran- 
Ime  F.  I  quil- 
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quijlcs  ,  &  Maîtres  de  tout  notre  bien.   Ma^Pillc  s'en 

ira  dans  un  Couvent* 

C  O  L  O  M  B  I  N  "E  (a  fart.) 
Voyez  VotfS  le  vieux  Renard  î  (  haut  )  Comment , 
Monficur  ,  Arlequin  auroit  du  de'gout  pour  moy ,  & 
0<StaYC  n'époufcroit  pas  Ifabelle  ?  Mais ,  Monfitur , 
jé  Tuis  votre  fervante ,  pour  l'être  toujours  >  &  pour 
obeïr  par  tout. 

LE     COMTE. 
Yoilacommc  il  faut  dire.  Mais  on  vient, 

C  O  L^O  M  BI  N  E. 
Mônfîaiir,  je  fuis  perdue  !  Ouvrez  une  porte  j  je 
m'enfuiray  pirrantrc.  ^ 

^  .  SCENE    IIL 

ARLEQUIN,  LE  COMTE, ISABELLE 
.    SCAAAMOUCHE,  PIERROT, 
DROITURE. 

*      A  R  L  'È  Q  U  I  ÎST  (  armé  de  fted  en  cap,  ) 

SEigncûi^  Comte ,  je  fuis  votre  non  humble  Ma- 
giftratj  car  vous  fçavezquerhumilité&  laMa- 
giftrature  ne  vont  pas  enfemble.  Mais  d'où  vient  que 
CoJombiûe  me  fuit^  &  qu'elle  étoiticy  enfermée  a- 
vec  vous  ? 

L  E    C  O  MT  E. 
Hé  >  Seigneur  Arlequin  ,  oubliez-vous.  . . 

ARLEQUIN. 
Ah>  bonbon»  j'y  fuis.  Voyez-vous,  nous  autres 
Magiftrats,  nous  ne  pouvons  pas  nous fôuvenir de 
tout.  Les  affaires  du  Public  &  les  notrCs  nous  font 
oublier  celles  des  Particuliers. 

^  L  E  ^C  O  M  T  E.     * 

Cela  eft  dans  l'ordre.  Mais  pour  un  Magiftratf 
quel  équipage  eft  tout  cecy  ? 

A  R- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Ah,  je  vois  bien  que  les  pks  grand  Seigneurs  ne 
font  pas  les  plus  inftruirs  clans  les  affaires  des  Fcm* 
tat%.  Comment  eft-cc  cjuc^vous  croyez  c|u*a ne  lolic 
Femme  faflc  quelque  cas  du  Jugement  d'nn  Ma^if- 
trat  à  Robe  longue  ?  Bon  !  \^i  femmes  font  durcflbrt 
derEp^c,  &nonpasdudiflriadeiâRobej  les  plus 
timides  ont  quelque  chofe  de  militaire  dans  iccœurJ 
LECOMTE. 

Ah  ,  ah  ,  j'cniens.  C'cft  à  dire  ^ue  pour  donner 
plus  de  poids^  a  vos  Arrêrsr ,  vous  voulez  qu'on  procè- 
de contre  dics  cavalie'remeiit? 

A  R  L  E  Cl  U  I  N. 

Vous  y  êtes.'  Tout  fera  cavalier  dans  ma  Procedu* 
rc.  Tenez,  j*ay  fait  porteries  marques cavaJiVresdc 
ma  Chevalerie  magiftrale.  Venez,  vous  grands  Of- 
ficiers de  ma  Juftice.  Pierrot,  je  vous  feray  mon  Se- 
crétaire 5  &^vous  Scaramouche,  je. vous  fais  mon 
Grand  Prévôt  -,  car  je  ne  veux  juger  les  femmes  que 
prévotablement.  * 

SCARAMOUCHE.  ' 
Trop  d'honneur  pour  moy . 

PIERROT. 
Et  moy ,  je  vous  feray  Thonneur  d*étre  un  Sécrétai-^ 
re  bien  fecret  fur  toutes  les  écritures  5  car  je  ne  fçai  ny 
lire  ny  écrire. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'eft  pour  cela  que  je  vous  clfoifis.  Les  affaires  des 
femmes  font  bonnes  pour  îedifcours,  mais  elles  ne 
valent  rien  fur  le  papier ,  je  veux  qu'il  n'en  demeure 
rien  dans  les  Greffes  de  ma  Juftice. 

LECOMTE. 
Mais,  Seigneur  Juge  Féminin,  vous  ères  bien  fé- 
vére  !  Pourquoi  juger  les  Femmes  prévôtablcmcnt  ? 
Quoy  ,  les  condamner  à  mort  ? 

ARLEQUIN. 
A  mort  ?  Dieu  m'en  garde  •  Mon  intention  n'cft 

\-L  p^$ 
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>as  de  faire  les  Maris  fi  aifes.  Je  con<iamnef aylcs 
'illcs  qui  forligflcnc ,  à  une  viduit^  perpétuelle.  Je 
coudamneray  à  vivre  &c  mourir  âljes,  celles  qui  fe 
prcfTeronc  fottcmenc  d'être  femmes.  Je  mettray  hors 
de  Cour  &  Je  Proce's ,  c*eft  âdire  liDrs  d*amour  &  de 
mariage  «  celles  qui  veulënc  erre  jeunes  &  belles ,  lors 
qu'elles  n*onc  jamais  étény  l'un  ny  l'autre.  Jeferay 
planter  là  pour  reverdir ,  les  petites  Grifettes ,  qui 
aux  dépens  de  quelques  facilitez  «  vifcnt  au  Carroflè» 
9l  au  nombre  des  Laquais  j  &  je  déchrer.ay  dignes 
d'une  vraye  fortune,  ceUcsI^i  ùigts  dans  leurs dcûrs, 
&  contentes  dans  leur  état,  font  moins  occupées  da 
bien  &  du  nom  ,  que  du  mérite  de  leur  Amant..  Mais 
ou  y  en  a-t-il  de  celles-là  ?  Rar^  avis  in  terris.  Mais ,  • 
Moniteur  le  Comte  >  41  vous  faut  fubir  l'Interrogatoi- 
re, (au  Greffier)  Allons,  Monfieur  Droiture ,  écrivex 
rinterrogation  fur  faits  &  articles.  Vous  êtes  mon 
Cojifciller  Garde-notic  Contradant  par  tout  le  Rcf- 
ibrtdemajuflice. 

M.  -D  R  O  I  T  U  R  E. 
Seigneur  ,  me  voicy  au  dû  de  ma  Charge. 

A  R  L-^  Q^U  IN. 
Seigneur  Comte  de  Perfîliet  >  vous  avez  été  Mary  > 
A  yous  êtes  Père  ? 

L  E    C  O  M  T  E. 
Guy. 

A  R  LE  Q:U  I  N. 
U'c tes- vous  pas  coiifolé  d'avoir  perdu  votre  Moi- 
tié ? 

L  E    C  O  M  T  E. 
Il  faut  bien  vouloir  ce  que  le  Ciel  veut, 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Ouy.  Belle  rcfîgnation!  Etoit.-ellc  votre  Tyraoïoa 
votre  Efclave  !  car  c'cft  toujours  l'un  des  deux. 
L  E    C  O  M  T  E. 
Hé  y  Seigneur ,  àès  qu'on  fc  jnarie  à  Paris  9  on 
fçait  bien~  qu'on  prend  âvecfoy  uji  ennemy  domei'  i* 

que; 
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que»  dèsqu*on  prend  une  jolie  femme}  on  prcud 
nu  Maure  diâicile  à  fcrvir. 

^   A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Pour  n'y  être  point  trompe'  ,  il  faur  toujours  le 
croire.    Combien  de  fois  maudifliez-vous  par  jour 
]*un  Ôc  Tauiire  le  moment  où  tous  vous  éciez  connus  i 

L  E    C  O  M  T  E. 
'  Cela  arrivoic  quelquefois ,  ouy. 
A  R  L  E  Q^D  I  N. 
Hé  comment  donc  !  Votre  Femme  étoit-ellc  de 
belle  humeur  f 

L  E    C  O  M  T  E. 
Oh  >  de  la  plus  belle  hun^ur  du  monde  par  tout 
horm  1  s  chez  mo  7 . 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'eft  la  règle.  Dites-moy  ,  à  propos,  quels  jour» 
ont  plus  de  charmes  >  ou  les  premiers  du  mariage  >. 
ou  les  premiers  de  la  viduité  ? 

LE    COMTE/ 
Cela  efl  bien  égal ,  tout  au  moins. 
A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Oh  ,  j''cntens ,  j'cntens ,  je  vous  crois  bie». 

ISABELLE. 
Mon  Père  ,  je  ne  fçaurois  entendre  tout  cela.    Per- 
mettez qnc  je  me  rerire.  ^ 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
■Attendez  ,  la  Belle  >  on  vient  à  vous.  Voicy  m» 
leçon  par  écrit.   Parcourons  les  chefs  de  la  Satyre. 
Avez- vous  éié  nourrie  dans  un  Couvent, 

Isabelle. 

OMfr  Mon/îeur. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Paffons ,  cela  nous  arrêteroit  trop.  Vous  alfcz  être 
mariée  ?        .ISABELLE. 
Mon  Pcre  le  dit. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  n'avez  que  quinze  ans  î 

I  5  ISA 
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ISABELLE. 
Quand  mon  Perc  me  grondç  ,11  me  die  toujours 
^uc  j*en  a/  plus  de  dix-huic. 

ARLEQUIN. 
Vous  irez  à  r0.pera,dès  le  lendemain  de  Yos  Noces? 

ISABELLE. 
Helas  !  je  n'en  fçais  rien.  Cela  dépendra  de  mon 
Perc  &  de  mon  Epoux. 

A  R  L  E  qtU  IN. 
Oh  point ,  point  >  vous  y  irez  >  éela  eft  écrit.  Vous 
écouterez  les  paroles  lubriques  »  réchauffées  aa  n^ 
chaut  des  fons  de  la  Mafîqne  de  Lnlly . 

I  S  A  B  E  L  L  E.       _ 
Je  ne  vous  cntens  pas ,  Mr.  Je  ne  fçais  ce  que  ctia 
veut  dire.      '  ,  ' 

s    c    E    N    E    IV. 

ISABELLE,  O CT AV E  ii^  hsÂi^eurj 

de  la  Scène  prccedenSe.  ) 

,  L  E  COMTE  (  voyant  vtnir  0£fave.] 

JE  crois  qulil  vaut  mieux  que  je  commence  par 
vo.us  faire  mes  accufations  contre  les  airs  de  ma 
fille,  [has  à  Arlequin)  C*eft  pour  iégoûtcr  Odavc. 

,      A  R  L  E  QJ3  IN. 
Eortbien,  fort  bien  >  on  écrira  vos  accufationS) 
ifc  vous  les  iîgnerez. 

'  ,     LE    COMTE. 
.     Juftement.   Venez,  ma  fille,  il  faut  que  j'ouvre 
icy  mon  cœur ,  pour  n^etcre  dans  le  bon  chemin  uue 
jeuiiefTe  chancelante  qui  pourroit  bien  $*égarer* 
ISABELLE. 
Comment,  mou  Perc  l 

OCTAVE.- 
Hé ,  Monfieur  >  Ifabelle  nVfl  pas  • . . 

LE 
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L  E    C  O  M  T  E'. 

Taifcz-vous,  run&raqtrc.  J'ay  à  parler,  &cc 
qac  vous -diriez  ne  vaudroit  pas  ce  que  i*ay  à  dire. 
Ma  fille»  touce  paternité  à  parc>  j*ay  ciu  bien,  je 
veux  vivre,  je  veux  en  difpoferàmon  gré,  &noiv 
pas  au  votre.  En  vous  le  donnant ,  je  veux  vous  don- 
ner Ju  revenu  ,  &.  non  pas  des  bagatelles.  Hé  qupy  i 
je  vois  déjà  que  vous  donnez  daiis  les  niaifcrics ,  ôc 
que  votre  chambre  fc  rçinplic  cous  les  jouis  de  cent 
iûutilitez. 

ISABELLE.  v 

Hé,  mon  Père,  ccfontdes  petits  riens,  ijuivien-i 
ncnt  de  ma  Meie. 

L  E    C  O  M  T  E. 
Ouy ,  ma  fille  ?  mais  ces  petits  riens  coûtent  à  vo- 
tre Père  un  bon  argent. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
C*cft  tr^op  ,  quQ  d'acheter  le  rien  trop  cher.    W^i^ 
les  femmes  en  ont  introduit  la*node. 
OCTAVE. 
Blâmez-vous  ,  M^onfîeur,  certaines  propretez  d'u-, 
fage^uefon  bon  goût  a  répandu  dans  Ton  Apparte* 
méat  i  .  '  ^ 

LECOMTE.  . 
Oâ:ave  ,  je leconnois  cet  u(agp  qtre  je  blâme ,.  je 
fçay  qu'à  prcfcnt  les  meubles  qui  coûtent  le  plu,s^ 
font  ceux  qui  nçfêrvenc  de  rien. ^  Qui  ôteroit  de  T  Ap- 
partement d'une  femme  tout  ce  qu'il  ^  a  d'inutile  ^ 
n'y  laificroit  que  le  (quelcte  d!'un  ApparDement.  On 
manque  du  néceifaire  pour  avoir  le  fuperfiu,  je  W 
fçzy  ?  mais  je  fçais  auffi  que  rien  ne  vaut  mieux  que 
l'argent.  Il  n'y  a  pas  de  plus  joly  meuble ,  ny  ^ie 
meilleur  amy. 

ARLEQUIN. 

Oh  ,  cela  eft  vray.    L'argent  comptant  efl:  un  amy 

à  toute  .épreuve.    U  n'y  a  genre  de  fervice  qu'il  u^ 

nous  rende ,  dès  qu'il  eu  a  notre  portée ,  nous  en  fa^y 

j  4  fous 
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fônstout  l'ufajre  qu'il  nous  plaît  ;  nous  n'avons  qu'à 
le  lâcher  >  c'cll  un  paflè  par-tout,  il  nous  ouvre  tou- 
tes les  portes  ;  c'eft  la  clef  des  honneurs  &  des  plai- 
fîrsi  il  difpofe  à  Ton  gré  des  Emplois  &  des  Charges  : 
tout  luyeft  fournis  jufqu'àramour  5  &  la  beauté  la 

Î )Ius* relevée  prête  rorcille  aux  fons  harmonieux  de 
apccune,  &fc  laifle  entraîner  vers  la  complarfan- 
ce,,par  la  pcrfuafion  de  notre  féal  &  unique  amy 
Targent  comptant. 

LE    Ç  O  M  T  E. 
Cela  eft  vray,  à  la  lettre  j  &  cependant  >  je  vois  chez 
moy  qu'on  prodigue  tout ,  &  qu'on  ne  fait  nulle  at- 
tention fur  le  mérite  &  la  rac^é  de  mon  argent, 
OCTAVE. 
Mais  que  voyez-vous ,  Monfieur  ,  qui  puiflc.,.. 

A  R  L  E  QJ3  IN. 
CequevoitMonfîeur  le  Comte  ?  Oh  diable  I  11.^ 
les  yeux  bons.  Vous  verrez  qu'il  v>i  vous  fajrc  voir, 
qu'il  voit  ce  que  nous  flc  voyons  pas.  L'argent  fe  ca- 
che quand  il  fort  d'une  mailbn  :  mais  àcs  yeux  bien 
éclairez  le  fuivent  à  la  pifte  ,  &  connoifTent  toïw  les 
petits  recoins  par  ou  il  a  paffé.  C'cft  là  la  fctence  des 
Maris  ,  &  des  Pères  de  famille. 

OCTAVE. 
L'argent  coniptant^fait  afFcz-fencir  fon   ab^c/icc 
danilcs  maifonsd'oûil  eft  parti ,  je  le  fçay.    Mats 
qu'eft-ce  que  voit-icy  Mr.  le  Comte  de  Per/îHct. 
*A  R  L  E  Ci^U  I  N. 
Olvdam'e!  Il  voit,  qucvous  voyez ,  &  que  vous 
êtes  vu. 

L  E  C  O  M  TE. 
Ce  que  je  vois?  Je  vois  que  la  fille  d'un  GéVitil- 
Jiomme  comme,moy ,  ne  aoit  être  ny  habillée  ny 
logée  comme  eHe.  Il  n'y  à  qu'à  ouvrir  les  yeux  ,  il 
n'y  a  qu'à  regarder  que  veulent  dire  tous  ces  Inftru- 
nicns  de  Mufîquc ,  ces  Pots  de  fleurs  ,  ces  l^iroirs  , 
cesCriftauX}  ces  Colifichets  1  ces  Poupées  »  cesPa* 

.  godes  » 
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godes  »  CCS  Chkns  ,  ces  Ecureuils ,  ces  Oyftaur  > 
ces  Perroquets,  ces  Singes,  L'Arche  dcNo^  n*y  fit 
oeuvre.    Ccfl  ]a  ruine  d'une  maifon  ,   que  le  go(k< 
d*nne  fi^lle  ou  d'unefemme  qui  panchc  à  la  babiole. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  y  a  du  vray  au  moins ,  dans  ces-vcfritcz-là. 

OCTAVE. 
Lcgoûtd'Ifabellecftiincfiiitc  de  fon  cfpric  &d« 
£bn  adrelTe. 

LE    COMTE. 
Hé  1  Tadrefle  d'une  fille  comme  la  mienne  doit 
paroicre  dans  des  ouvrages  deDentello,  &  de  Ta« 
piflcrie. 

OCTAVE. 
Hé ,  Monfieur ,  vpulcz-vous  qu'elle  foit .... 

L  E  C  O  M  T  E. 
Je  veux  qu'elle  foit.  propre,  mais  je  ne  veux  pat 
cju'elle  foit  c'tallée  comme  la  Maitre/Te  d'un  vieux 
Abbé.  Je  eonfens  qu'elle  foit  coëfFée  avec  des  palif- 
fades  Si  des  rayons  ;  mais  je  ne  veux  pas  qu'elle,  fc 
coëfFe  aufli  haut  qu'une  Marchande  de  la  Foire.  Jk 
consens  qu'elle  aie  des  Corps  d'un  bon  goût,  mais 
je  ne  veux  pas  qu'elle  aille  par  Ja  Ville,  aiixîhail- 
leries ,  &  ailleurs  ,  en  gourgandine  ,  &  eu  petites 
mules  ,  comme  ces  Marquifes  de  contrebande  i  qui 
répandent  fur  toute  leur  perfonne  une  idée  d'ôc- 
cafion  prochaine.  Je  veux  bien  «Qu'elle  danfe  au. 
Bal  quand  elle  s'y  trouve  ,  mais  je  ne  veux  pas  que 
h,  première  fçmme  de  qualité  me  l'emprunte  pour 
une  partie  de  plaifit ,  comme  on  emprunté  ces  Pof- 
tulanics  de  rOpcra  qui  fe  prcteni  à  qui  Jes  de* 
mandent.  Je  veux  enfin  que  chacun  vive  en  (on 
lérati  &  c'cll"  ce  qu'une  jeune  fille  &L  une  femme  ne 
fcavent  pas  à  Paris* 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Non  ,  3c  c'cft  même  ce  qu'elles  n'apprennent  qu'a 
leur  corps  défcudauu  •  . 

1  5^  LE. 
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LE    COMTE. 
Et  ou  eif  fommcs  nous  ,  bon  Dieu  ?  Une  fille  ne 
fçaUroic  fc  coucher  déviant  minuit,  &  ne  fçauroic 
fc  lever  devant. niidy.    On  ne  peut  dîner  qu*à  trois 
heures.   On  paifeune  partie  du  jour  à  la  Toilette, 
l'autre  à  Ce  promener*  ou  à  jouer  ;  &  ce  n*cft  pas  le 
,  pis.   Jolie  diftribution  de  temps  l 
ISABELLE. 
06lavc ,  mon  Père  m'accufc  \  il  faut  que  j'aye  torr. 
Vous  voyez  combi(fn  j*ay  de  défauts  fans  que  je  le 
fçache  :  mais  je  ne  veux  pas  vous  tromper.    Noo^ 
fommes  devant  notre  Juge.    V.oicy  Colombine  qui 
vo'is  dira  le  refte.  Elle  m'a  promis  de  dire  icy  tout  le 
mal  qu'elle  fçait  des'femmes. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Nous  allons  entendre  de  belles  chofes ,  fi  clic  parle 
finccrcmcnt  ! 

SCENE  DERNIERE. 

ARLEQUIN  {dans  un  Fauteuil)  COLOM- 
BINE, LE  COMTE,  ISABELLE, 
OCTAVE,  M.  DROITURE. 

COLOMBINE. 

A  Vec  la  ncrmiflion  trcs-humbic  de  Monficurle 
jf\  Comte  de  Pcrfîllct,  mon  Maître  ^  prcfcnt  6z 
à  venir  î  toute  femelle  que  je  fuis  ,  j*o(lvriray  ma 
touche  â  la  parole,  &  je  me  feray  un  effort  pour 
parler. 

^E  COMTE   (à  Colombine.  )     ' 
^Souvic^toy  de  tout. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voila  qui  débute  d'un  ton  bien  fincéreî  Elle  cft 
fille,  àelleaffureque  pour  parler  il  faut  qu'elle  fc 
fefle  violence.   Cccy  cft  nouvca^J. 

C  O- 
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C  O  L  O  M  D  I  N  E. 

Morificur  le  Juge  bigarré ,  qui  Jans  vôtre  Chcra- 
icric  Magiftrale  ,  prcne:fc  Jes  femmes  par  leur  foi- 
ble,  &  les  jugez  cavalièrement,  je  viens  icy,  com- 
tne  témoin  oculaire  de  l'impertinence  des  femmes  t 
Voas  avouer  de  bonne  foy  que  nous  ne  valons  pas 
grand*  chofe ,  &  que  grand  fou'celuy  qui  nous  achrte 
trop  cher. 

A  R  L  E  c;^  U  I  N. 

Oh,  pour  cette  fois,  voila  quieftfîncère.  Mais 
je  n'ay  pas  fur  cela  'de  grands  abus  à  Corri^.  Les 
femmes  connoifTentaflez  le  prix  des  femmes, &  après 
tout  nous  ne  voyons  guëres  d*hommes  qui  faffenc 
avec  elles  de  mauvais  marchez,car  s'ils  font  trompez^ 
d'abord,  ma  foy  ils  £c  dédommagent  bientôt  5:  elles 
payent  les  pots  ca(rcz> 

COLOMBINE. 

Ah  qu'il  y  a  de  fortes  gens  à  Parisl  Nos  dehors  font 
réglez  ,  nos  airs  font  gracieux  ,  nos  mines  font  mo- 
deftes  ,  tout  ce  qui  paroit  eft  bon  r  mais  tournez  la 
médaille  ,  rien  n'eft  plus  bizajrrc  que  notre  humeur  > 
rien  n'eft  plus  faux  que  notre  mérite. Notre  petit  par- 
ticulier cache  des  myftéres  curieux  que  nos  artifices 
enveloppent.  La  coquetterie  efl  le  fond  de  norre  hu- 
meur i  c'eftparcet  endroit  qu'il  faut  nous. regarder 
pour  nous  connoîtrctout  le  refteellemprunre.Nous 
n'avons  de  bien  naturel ,  que  le  defir  de  plaire. 
ISABELLE. 

•Vous  ne  vouliez  pas  me  croire,  Odivc  3    vous 
voyez. que  tout  le  monde  vous  le  dit.         ^ 
OCTAVE. 

He',  ces  règles  générales  ont  leurs  exceptions,  Ma- 
dame \  vous  n'êtes  pas  faite  comme  une  autre. 
A  R  L  E  Q^U  nSl. 

Vous  nous  faites  perdre  une  fuite  de  véritez  qui 
alloii  nous  inftruire.  Colombinc  reprenez  votre  ni , 
&  faites  nous  un  p6tit  tifludu  cara^érc  des  femmes 
de  Paris,  l  €  LE 
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L  E    C  O  M  T  E. 
Parle  ferme ,  cela  le  rebuttera. 

C.O  L  O  M  B  I  N  E. 
La  chofç  n'eft  pas  aufïl  difficile  que  Ton  pcnfcVon- 
Icz-vous  bien  connoître  une  femme?  Figurez-vous 
imjoly  petit  monftrc,  qui  charme  les  yeux,  &  qui 
choque  la  raiioni  qui  plaît  &  qui  rcbutci  qui  elt  Acgc 
au  dehors.,  &  Harpie  au  dedans;  Mettez  cnfemblc  la 
tête'd*une  Linotte  ,  la  langue  d'un  Serpent ,  les  yeux 
d'un  Bafîlic  ,  l'humeur  d*un  Chat ,  Tadreflc  d'un  Siii- 
ce  ,  leainclinations  nodurnesd'un  Hibou,  le  brii- 
lam  du  Soleil,  &  l'inëgalitc  de  la  Lune:  envelopti 
tout  cela  d'une. peaùbien  blanche.  Ajoutez-y  des  bus, 
des  jambes  ,  iSi  caetera  ^  vous  aurez  une  femme  route 
complcttc.  Le  cœur  vous  en  die  il ,  Seigneur  Odtave  l 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
A  (Turëment ,  il  faut  avoir  le  coeur  au  ventre ,  quand 
on  prend  une  femme  pour  toujours. 
L  E    C  O  M  T  E. 
Cela  eft  bien  hardi.  . 

OCTAVE- 
Elles  ne  fe  re/Tcmblent  pas  routes.. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Nous  avons  beau  dire  ,  Monfieur  eu  veut  tarer»  (* 
Ot^4v^)  Tuvcuxdoucrefolûmeut 
Etre  appelle  chez  toj  Petit-Caur  y  ou  mtn  Bonï 
On  a  beau  t*averth- -,  tu  ne  v'tfes  qu*à  faire 
De  petits  Citoyens  dont  (m  te  attira  père  ? 
'  lu  vas  prenrhe  une  femjjîel  Ali  !  p  jf-f^ay  compte^* 
Jl  en  ep  jujîiu'à  trois  que  je  puurrois  citer,  , 
V Ëpifuf(f  que  tu  prtns  y  fans  tache  en  fa  conduit)^ 
JLuy  vertus^  via  t^  on  dit  ^  dans  un  Couvent~inJîruUfy 
Par  ton  Himtn  d'abord  conduite  à  l'Opfra 
De  que/  ail penfes-tu  qu'lfabelle  ve^ra 
D'un  fpe^acle  enchanteur  la  pompe  barmonieufe^  . 
Entendra  ces  Héros  à  voix  luxurieuTeh 
Uniendru  des  dif cour  i  fur  r  amour  fiul  rotUatu^ 
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Cw  doucereux  Renauds ,  ces  infenfez  Rotanis  ; 
h  tous  ces  lieux  communs  de  Morale  lubrique^ 
Qae  LuUi  réchauffa  des  f on  s  de  fa  Mujtque^ 
•  L  E    C  O  M  T  E. 

Ce  font  des  ocacles»  Cela  crevé  les  yeax  tous  les 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Rien  ne  fcroit  plus  curieux ,a(rrirc'iîicnt,<]u*une  hif- 
toirccxadc  du  dedans  &  du  dehors  deJ'Opera  ,  &  un 
iccit  véritable  des  effets  de  la  Danfeôc  de  la  Mufique, 
O  C  T  AVE. 
Ilàbclîe portera  uri  cfpric  fage  à  rOperajt  t^c  n'en 
crains  pas  le§. fuites. 

COLOMBINE. 
fe  ne  te  répons  pas  ,  qu'au  retour  wo'tns  timkfe  > 
I^igne  Ecoliére  et?  fin  d' A-ngeltque  é*  d'Arwide  > 
^lU  n'aille  à  l'in/lant ,  fleine  de  ces  doux  fons , 
Avec  quelque^  Medor  pratiquer  f  es  leçons, 

(regardant  Ifabclle.  ) 
^'oùx^ienp  qu'elle  a,  l'otil  trouble  y  &  h  teint  fi  ter  ni  "^ 
CVy?  que  fur  le  calcul  ^  dit  on  y  ds  Caffiy/t,^ 
^Afirolahe  à  la  main  ,  elle  a  dans  fa  goutiére  > 
-^fuivre  Jupiter  pajjé  la  nuit  entière^. 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Diiblel  Gare  Ic'matou  l  les  goudéres  foiit  terri- 
blement lujettes  à  caution . 

COLOMBINE. 
^^^■etre  dans  fix  n^ois ,   ardente  à  te  déplaire  > 
%(/*  d'un  Cadet ,  yi^re  d'un  Moufquetaire , 
y^  U  verras  hanter  les  pjus  honteux  brelans , 
1     l^^ner  chez  la  Cornu  rendez  vous  aux  Galans^ 

O  C  T  A  V  E. 
j  ïnToilatrop>  encore  une  fois. 
I  COLOMBINE. 

I       Pujs^js  parler  ,  dis-moy  ,  des  Landes  Efpagnotes  ? 
I     ^'««e  Belle  qui  couche  aux  Champs  de  Cerifdes  ? 
L  Qui  tefprit  &  le  cœur  tout  rempli,  de  grands  noms 
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Faute  d'un  Ht  Èourgeois  >  va  repaffer  les  Monts  ^ 
jih!  j'ay  beau  regarder  ;  pour  des  vertus  Jîticires  ^ 
^e  ne  trouve  par  tout  qu'impudentes  faujfaires  ^ 
Des  Ef cadrons  coeffez  qui  vont  feccurir  y  qui? 
>  Un  père  ?  up  frère  ?  un  fils  ?  une  fœur  ?^n  màrj  ? 
Point  du  tout.  Là-dejfus  n'ejî  pas  l'inquiétude^ 
Le  Sang  mérite-til  les  hauts  Joins  d'une  Prude? 
C^eft  pour  un.,,  ^inijfons,  La  matière  à  toucher 
Efi  un  pefi  délicate ,  t5^  '^e  crains  de  broncher^ 
LE    COMTE. 
Seigneur  Arlequin,  on  ne finiroit  jamais, fi  on  par-   - 
coutoit  contre  lesFemmes  cous  les  chefs  d*accufation. 
Prononcez,  En  voila  aflez  pour  obtenir  un  Arrêt. 
A  R  L  E  OU  1  N.^ 
En  voila  plus  ,qu*il  n'en  taut ,  affùrément.  Mais 
oùeftkur  Avbcat?    v 

O  C  T^A  V  E. 
En  faut-il  d'autre  >que  les  charmes  d'Ifabellc  ? 
A  R  L  E'QU  I  N. 
,  Oh  ,  cela  eft  bon  pour  la  Sollicitation  tête  à  térc  : 
mais  pour  rAiîdicnce  ,  c'eft  toute  autre  chofc.  Si  ne 
lescondamucray-je  pas  par  forclufîon  s  car  elles  fc 
plaindroien't  de  mon  procédé:lebcau  Sexe  n*aim*e  pas 
les  Défauts.  Attendez...  Ouy...Qincn  doute?  j  Ùfe 
déshabille^  )  Jeferay  moy-même  leur  Avocar. 
L  E    C  O  M  T  E. 
Et  le  Juge? 

A  R  L  E  Q\3 1 N  [montrant fon  Armure  qu'Un  mift 
fur  le  fauteuil,  )  * 

Le  voila. 

L  E     C  O  M  T  E. 
Plaifamjuge,  mafoyl 

*  A  R  L  E  Q  17  î  N. 
-  Suppofez qu'il  dort,  Eft-il  le  premier  Magiftrac 
^ui  dort  à  TAudience  j 
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fL  AIDOTER    D'A  R  L  E  Q^U  l  N^ 

four  la  déjenfe  des  Femmes.,        v   • 

A  R  L  E  Q^  U  1  N. 
Moy  qui  jaHis  aux  dépens  Je  nos  belles  >      • 
Ay  mainccfois  diverty  tout  Paris  \ 
Aujourd^huy  contre  les  maris , 
Je  vais  prendre  party  pour  cJics  > 
(  Altri  tempi  ,•  altre  xure  )      -n 
Loin  d'afpire^  au  foible  honneur 
De  faire  ranguainer  par  l'nes  dodes  Critiques  > 
D*uu  Satyrique  Auteur 
Lqs  expreflîons  caufticjues  >  ^ 
Je  regarde  en  pitié  le  pauvre  genre  humain. 
Si  la  fotte  crainte  des  cornes , 
Mec  à  l'Hymen  de  trop  étroites  bornej , 
Ma  foy  y  c*efl  fait  de  luy  :  je  le  vois  fur  fa  fin. 

Et  quel  efl  ce  déchaînement,  jufte  CicrOà  en  fom- 
mcs-nous?On  traîne  pêle-mêîe  le  Couvent  &  TOpe- 
ra  chez  la  Cornu  :  Les  femmes  fouiFrent  patiemment 
cet  outrage  :  &  un  Efcadron  coëfFé  ne  va  pas  fondre 
fur  la  ccte  qui^a  enfanté  de  iî  monftrueufes  calomnies? 
[VersJfabelle.) 

Sexe  charmant  >  àa  iîécle  d*Amadis ,  . 
Un  Joneleur  peu  courtois  ofa-t-il  d'une  injure  > 
Contre  vous  noircir  fcs  Eaits  > 
Sans  efluycr  plus  fîniftre  avanture  ? 

Aujourd'huy  comment  en  ufe-t-on?  Les  Hommes 
dans  un  dégoût  terrible  pour  tout  ^c  qUi  s*appellc 
Femme  ,.ne peuvent  entendre  pailcr  d'Hymen  ,  fans 
des  foulevemens  de  cœur  épouvantables. Ils  font  d'un 
'  froid  inouy  fur  cet  article  j  &  pour  hs  réchauffer  ,  on 
s'avifc  de  leur  ordonner  quelques  dofes  4'unc  Apo- 

lo- 
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logicàlaglacc?  Quel  remède î  ConSrmia  contrurih 
curantur, 

C*èft  donc  par  pure  n^ccffire' ,  trèsilluftrc  MagH^ 
trat  Cavalier',  que  je  prens  aujourd'huy  la<iéfenfedc 
mes  anciennes  ennemies.  J.*aypcur  cjuc  les  hommes- 
cdncinuant  à  fe  dégoûter  dcs^emmesjPufage  de  l'Hy- 
men ne  s'abblilTe.Le  monde  iîniroit;L*Hôtel  dcBour- 
gogne  deviendroit  défère  :  ^  il  ne  Teft  déjà  que  trop. 
Ainfi  j'entreprens  de  rétorquer  contre  les  hommes^ 
tout  ce  qu'ils  ont  le  front  de  reprocher  à  mes  Parties  \. 
&  de  leur  faire  voir  qu'Us  font  eux-mêmes  la  cau/c  de 
tous  tes  défauts  dont  ils  les  accuftnt- 

Comment  *  McfTieurs  les  Hommes  ,  oTcz-vons 
blâmer  dans  les  femmes ,  ce  qui  n'y  cft  précifément 
.  que  pour  vous?  Oubliez-vousqueledefl'ein  de  vous 
plaire  cft  le  rcfïori:  qui  (aie  jouer  toutes  leurs  Machi- 
.  ues?  A  quoy  bon  ,  s'il  vous  plaît ,  cette  vieille  Co- 
quétteprend  elle  tant  de  foin  d'un  fqueletcufé?  Pour* 
quoy  tait-elIc  renchérir  le  Blanc  &  Te  Vermillon? 
Pburquoy  la  voit-on  manger  par  compas  &  par  me- 
fure ,  de  peur  de  déranger  fcs  dents  pofticHes  ?  N'ell- 
ce  pas^  parce  qu'^elle  couche  en  joue  quelqu'un  de  ces 
jeunes  Godelureaux  qui  jouent  avecelle>  &  qui  luy 
gagnent  fon  argent  ? 

Voyez  cette  jeune  Beauté  qui  paflc  la  meilleure  par- 
tie de  fa  vie  à  s'habiller  &  à  le  déshabiller  i  qui  n'cft 
jamais  Contente  de  fa  cocfFure ,  qui  ajoute  ou  retran- 
che toujours  (.uel(]ue  ehofc  à  fon  ajufiemenc.  Entrez 
dans  fon  coeur  ;  &  vous  verrez  (Jui  2^  plus  de  part  de 
fon  fexe  ou  du  votre  à  tous  fes  tortillcmens  &  Tes  mi- 
nauderies.. Une  femme  fe  parc  t  elle  pour  les  autres 
femmes  ?  Qui  Ta  jamais  pcnfc  ?  C'elt  vous ,  Mef- 
/îcurs  les  Dégoûtez  ,  qui  répondez  de  l'extravagance- 
des  Modes ,  de  la  magnificence deè  habits  ,•  &  de  là 
ruïnc  des  familles.  C'cft  pour  vous  remettre  en  appé- 
tit,  qu'on  a  inventé  lé  Ragoût  des  Gourgandines  ^ 
*   des  Agaçantes ,  &  des  Barrières, 

Ercui^v 


DidSizedby  Google 


Le  Défenfeïir  du  beau  Sexe,  209 

'Preuve  que  tous  les  ajuHiemcDS  des  femmes  fonc 
uniquemeac  pour  les  hommes  i  mcctez-Jes  en  iieu  où 
eiics  ne  voient  que  àcs  perfonnes  de  leur  fexei  6c  vous 
Jcs  trouverez  d'un  ne'gligc  affreux  :  Viîc  cornccce  au 
niveau  de  leur  froiic ,  un  corfec  modv  fte  &  bien  lailî^  , 
de  bons  gros  foulicrs  de  maroquin  ,  &  un  grand  ta- 
blier de  nT^nagére«^  Voila  comme  étoit  à  fa  campagne 
cette  Belle,  dont  les  jûppes  fefouticnncnt  d'orj  qu'une 
cocffure  à  triple  étage  rend  d'une  taille  gigantçlque  » 
qui  ne  peut  mettre  le  pied  dans  fcs  mules  ,  tant  elles 
font  petites.  Et  ppurquoy'cela  ?  Parce  qu'elle  n'avoic 
nul  intérêt  de  plaire  aux  Chapons  de  (a  Bade-cour  > 
&  qu'elle  voudroit  bien  donner  dans  l'oeil  à  quelque 
Poulet  d'Inde  àcs  Tuillcries.  Si  les  hommes  ne 
YoyoientrieB  ,  les  femmes  ne  feroicnt  nulle  ddpeufe 
en  habits.  Ainfi  s'ils  veulent  épargner  ce^u'il  leur  eu 
coùte>  ils  n'ont  qu'à  fc  crever  les  yeux. 
COL  O  M  BINE. 
Bel  expédient,  &  de  facile  exécution  l 

A  R  L  E  Q^U  IN.  . 
Onfeplaintquelesfemnicss'amufcntà  mille  ba- 
gatelles 5  qu'elles  fe  font  uneoccupation  d'entretenir 
leurs  chieBS,  de  faîte  repeter  des  loctifes  à  leurs  Per- 
roquets >  d'apprendre  des  malices  à  leurs  Singes.  Hé- 
las i  qu'on  les  interroge  toutes.  Combien  répon- 
dront ,  Qu'animal  pour  animal,  un  Mary, cft  fqu- 
vcnt  moins  amufant  qu'un  Doguin  \  qu'avec  le  naau- 
vais  d'un  Singe  ^  il  n*cn  a  pas  toujours  le  bon  s  &  qu'il 
y  a  plus  de  cent  Maris  à  Paris  ,  qui  ne  fouciennent  pas 
mieux  une  converfation  que  des  Perroquets  ?^ntrons 
dans  l'intérieur  des  maKons.  Voyons  les  replis  du 
ménage.  UnMaryboufu  qui  ne  parle  que  par'mo- 
hofyliabes  v  qui  ^pofl'èJe  le  fecret  de  dire  de  grodes 
paroles  en  fîx  lettres  i  n'eft-ilpas  la  fèulecauude  ce 
que  fa^emme  va  chercher  converfation  ailleurs  J 
Ccluy-cy  eft  toujours  aux  troufles  de  fa  Moitié  i  il  ne 
l'abandonne  pas  d'un  pas  j  il  éft  de  toutes  fes  parties. 
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Celuy-Id  lie  voie  prcfque  jamais  la  ficniie:  Illoge, 
il  mange  9  il  couche  dans  un  apparcemeuc  féparé  : 
A  peine  la  rencontre- 1- il  une  fois  le  mois  chez  Daucel 
ou  chez  Procope:Dcu;c  cxtrëmitez  également  vicicu- 
£ts  ,  également  à  craindre  pour  le  front  d*uii  mary  > 
&  dont  i\  eft  la  feule  caufe  ! 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Malheur  au  mar)', qui  me  verra  trop  ,  auffi-bien 
qu*à  celuy  qui  me  verra  trop  peu. 

ARLEQUIN.      - 

On  fait  un  crime  aux  femmes  de  la  magnificciicc 
de  leurs  ameublemèns  >  de  la  dépenfe  qu'elles  font 
en  Bijoux,  en  Porcelaines  y  en  Pagodes.  Helasl  qui 
ne  fçait  que  la  plupart  de  ces  àppartemens  fupcrbcs  ^ 
font  autant  de  belles  piifons  ou  Ton  réduit  de  jeunes  . 
femmes,  d'ailleurs  trcs-raifonnabîcs  ,  à  fc  joiier 
avec  àts  Poupées  ,  à  faire  remuer  leurs  Pagodes. 
Elics  remuent  au  moins  ces  Pagodes  ,  &  font  «« 
/îgne  de  (fonfcntémentî  au  lieu  que  la  plupart  des 
époux,  toujours  inflexibles,  toujours  rébarbatifs,' 
£e  font  uneloy  de  ne  confcntir  jamais. 

COLOMB  IN  E.    ' 

Il  cft  Vray  qu'il  eft  des  maris  bien  raboteux  ! 
A  R  L  E  Q^\3  I  N. 

Que  Jiray-jc  des  autres  griefs?  Ouïe  plaine  x)ue  les 
femmes  font  exadtcs  à  payer  les  pcnfîonsàlcurs  A- 
mans,  qu'elles  n'épargnent  rien  pour  faire  leurs  é- 
quipages.  Ah  ,  fexe  maudit ,  (parlant  au  Parterre  y  ) 
que  n'avez-vous  de  l'argent?  Poi^rquoy êtes- vous o- 
bligcz  d'avoir  recours  à  elles?  En  un  moi,  que  les 
hommes  deviennent  raifonnaSles,  &  les  femmes  le  fe- 
ront: Qu'ils  fe  mettent  à  plus  bas  prix,  &  les  fem- 
mes feront  moins  de  dépenfe:  Qu'ils  aillent  à  elles, 
&  elles  ne  les  chercheront  point:  Car  tant  qu'ils  fui- 
ront, il  faudra  bien  qu'elles  courent  après,  Ô:  qu'el- 
les fuirent  l'iaftina  que  la  Nature  leur  a  donûé. 

C  O- 
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COLOMBINE. 

Voila  de  foiblcsraifons.  Prononcez,  Monficutic 
Juge.  - 

ARLEQUIN  [Je  met  dans  un  Fauteuil  ^  é"  rend  cet- 
te Sentence.  ) 

Nous  avons  maintenu  &  gardé  les  femmes  dans 
tous  leurs  droits ,  ôcdanslapolTefliondes  Privile'ges, 
Franchifes  &  Immunitcz  de  leur  Sexe;  Leur  permet- 
tons d'employer  pour  fc  faire  aimer  tout  ce  qu'elles 
aviCcrontbon  étrej  à  la  refervc  de  minauderies  qui 
pourroiem  déranger  quelque  chofe  dans  l'économie 
du  vifagc.  Confentoiis  que  pour  engager  les  hommes 
elles  n'épargnent  rien  ny  dans  leurs  pâtures ,  ny  dans 
leurs  ameublemens,  qu'elles  puiflcnt  même  faire 
quelques  avances.  Ci  mieux  n'aiment  lefdits  homme?, 
,  reprendre  \ts  Us  &  Coutumes  de  la  vieille  Cour  >  ^ 
faire  feuls  toutes  les  démarches. 

Permettons  aux  riches  Bourgeoifcs  d'étrç  auflî  ma- 
gnifiques que  Us  femmes  de  qua!ité,à  la  charge  néan- 
moins qu'elles  en  feront  toujours  fort  diftinguécs 
par  leurs  airs  &  leurs  manières.  Voulons  que  les  fem- 
mes foicnr  réputées  Dames  à  Maitreflcs  du  fcxe  Maf- 
culin  ,  &  que  les  hommes  qui  ont  l'efprit  bien  fait  fc^ 
falTenc  un  honneur  de  les  aimer  &  de  les  ferv  ir.  Def-" 
fendons  aux  Vreillesd'afpirer  aux  Fleurettes  des  jeu- 
nes Officiers  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  en  écat  de 
leur  faire  Ie:fond  de  deux  Campagnes  au  moins, 
Faifons  pareilles  défenfes  aux  jeunes  &  jolies  fem- 
mes de  payer  leurs  Amans ,  quelque  bienfaits  qu'ils 
foienc  j  &  ce  nonobftant  l'ufage  contraire ,  que  nous 

déclarons  abufîf.  Condamnons  en  outre  les  honimes 
a  :ous  les  dépens. 

Fin  du  treijtéme  &  dernier  A6îe*. 
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LA 

FONTAINE 

DE 

S  A  P  I  EN  C  E. 

,  COMEDIE   EN  UN  ACTE, 

MISE  AU.THE  ATRE- 

Par  Monficur  de  B  *  *  *  ^. 


£/  reprefentée^our  la  première  fois  par  les  Comédiens 

Italiens  du  Roy  dans  leur  Ilot el de  Bourgogne , 

le  huitième  jour  de  'juillet  1694. 
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•ACTEURS. 

O R ONT E j  Père  de  Lucilel  Cinthio. 

L  U  C I L  E , .  Fille  d'Oronte.  Ifabelle^.      . 

OCTAVE,  Amant  de  LuciJe.  . 

ARLEQUIN,         1 

Walets  d'Oaave. 
SCARAMOUCHE,  / 

.ANGÉLIQUE,  ls„j^.^^^^^    ',Marinetu.  ' 

LISETTE,  I       V        'i  ColombstK* 

G  R  A  S  S  O  TIXJ  S  ,  Pédant.  Arlequin, 

PIERROT,  Concierge  de  la  Fontaine  de 
Sapîence. 

UNE  BERGERE  qui  chante.. 

Plujîeurs  Bergers, 

La  Scène  eft  dans  t*IJle  du^  Repos, 
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F  ONT  AINE 

DE 

s  A  PI  E  N  C  E. 

S  c  E  N  E    I. 

L  I  s  E  T  T  E  ,  A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 

LISETTE. 

NjOii  >  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  plus  grand 
malheur  pour  une  femme  ,  que  celuy  de  n'être 
plus  aimée  d*un  mary  qu'on  aime  encore..  Le  voUçe! 
-        A  »G  E  L  I  Q^U  E. 
Non  ,  il  n'y  a  pas  de  pïus  grand  malheur  pour  une 
femme,  que  celuy  d'être  trop  ai raëe  d'un mar y  trop 
brutal  pour  être  aimd.  Le  bourru  l 
•LISETTE. 
Ah  ,  Angélique  ,  que  tu  es  heureufe  l  Si  Scara- 
moucheefl  jaloux,  il  t'aime.  ' 

Si  Titus  eft  îaloux ,  Titu  f  eft  amoureux. 

A  N  G  EL  IQ^U  E.  /      . 

Ouy  ,  Lifettc  \  mais    Arlequin  ton  mary  eft  un 
maryàlamode.    Il  en  conte  où  il  peut,  &  te  laiffo 
,  en  repos.     Permisàtoyd'uferdercprefàilles* 
LISETTE. 
Bon  t  ce  (croit  faire  comme  toutes  les  autres  fem- 
mes*   Je  veux  quelque  chofe  de  fingulier.     Et  après 
tout  >  où  font  les  hommes  qui  métitent  d'être  ai- 
mez ?  Je  ne  vois  plus  que  des  figutes  d'hommes.  Les 
jeunes  font  fols  ,  les  vieux  dégoutans ,  les  gcnsd'E- 
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Pjcc  cfFrontcz  ,  les  gens  de  Robbc  ennuyeux  ,  les  Ab- 
bez  téméraires,  les  Officiers  petillans  ;  tous  les 
hommes  font  £aux  ,  volages  ,  indifcrcts ,  papillons 
d'habitude  ,  débauchez  de  profeffion ,  (aes  à  vin , 
preneurs  de  tabac ,  difeurs  de  rie» ,  fàles  ,  malpro*- 
pres  >  i'agouins.  Où  eft  le  plaifir  d*aimer  ? 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
^   Que  tu  es  forte  pour  une  femme  d'cfprit  !  Il  faut 
en  prendre  le  bon ,  &  en  laiffer  le  mauvais'.  Ne  fçais 
tu  pas .... 

-= LISETTE. 

Jcfçais,  toutcommetôy>  que  les  femmes  habi/cj 
fc  fontd  es  Elèves  de  leur  façon.  Elles.mettcni  leurs 
Amans  dans  le  chemin  <^u*il ^utqu'ils  fuivent.  El- 
les ont  l'art  de  donner  à  un  homme  de  Robbc  quel- 
que chofe  de  guerrier ,  quand  x:c  ne  feroit  que  la  cra- 
vattc  elles  aonnenc  à  un  Abbé  les  airs  d*un  petit 
M^î're  ,  jafqu'au^debrailJenienr.  Elle  vous  décraC> 
lent  un  Financier ,  &  fçavcnt  dégraifTet  (bn  efpric 
&  fa  bourfe.  Pour,  les  Officier» ,  eiïes  les  laillcnr 
teis  qu'ils  font.  * 

A  N  G  E  L  I  CtU  E. 
Tout  pafTe  auprès  des  femmes,  pour  peu  qu'il  y 
ait  du  guerrier  ou  du  militaire. 

LISETTE. 
Pour  moy ,  j'avoiie  ma  poltronnerie.    Je  crains 
tout  ce  qui  a  du  rapport  à  la  guerre.    Les  Officiers 
dans-leurs  conquêtes  font  âpres  au  butin.     Ils  fonc 
main  bafle  d'un  côté  ,  3c  rafle  deTaïKre.     Leur  air 
eft  libre ,-  mais  leur  cœur  n'efl  pas  libéral.     Ils  font 
de  leurs  foins  un  trafic  qui  coûte  cher  aux  bçljcs  dwp- 
pesquilcs  achettciu.     En  fait  d*amour ,  je  ne  fuis 
pas  à  kl  mode  s  je  iic  fçaurois  ny  en  vendre  ny  en 
achettcr.  But  à  bu  tou  patience  ,  voila  madevi^. 
ANGELIQUE. 
Faite  comme  tu  es  >  ton. fort  eft  entre  tes  mains.  Tu 
n'as  pas^un  jaloux  à  tes  troi^fFes ,  qui  vienne  te  chica- 
*    :  ^  ncr 
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Bcr  tes  paroles  &  ces  regards.  Pour  mon  brutal  >  il 
js^riteroit  la  pratique  de  toutes  les  réâexions  ^u'il 
me  fait  faire. 

LISETTE. 
Ma  foy  ,  cela  n'en  vaut  pas  la  peine.  Souvent 
r Amant  qu*on  r^compenfe  ne  vaut  pas  mieux  que 
TEpoux  qu'on  punit.  Homme  pour  nomme  ,  c'cCl^ 
quitter  un  volage  pour  up  ingrat ,  &  un  brutal  pour 
un  bourru  -,  c'cft  tomber  de  fièvre  en  chaud  mal* 
Malheur  aux  folles  qui  raifojincnt  autrement!  elles 
font  toujours  la  duppc  de  leur  vengeance.  La  règle 
en  cil  fure.  Tout  homme  qu'on  aime  aujourd'huy> 
cftan  homme  qu'on  haïra  un  jour. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  £• 

Il  y  a  du  vray  ,  &  du  fin  vray  dans  tout  cela.  Maïs 

eft-iljuftcque  Lifctte  foit  nc'glige'c  d'Arlequin,  & 

qu'Angélique  foicgourpiJlccdc  Scaramouche  ? 

LISETTE. 

Non.   Cherchons  un  remède  ,  à  nos  malheurs. 

ANGELIQUE. 
Comment  faire  \ 

LISETTE. 
Le  voicy  tout  trpuv(^*  Monficur  Orontc  notre 
Maître  ne  peut  fe  refoudre  à  marier  fa  fille  par  la 
mauvaifc  opinion  qu'il  a  de  cous  les  hommes^  11  les 
croit  tous  de  francs  vauriens  \  &  il  Icsconnoit  ailu- 
rément. 

ANGELIQUE. 
11  eft  homme  judicicu  x  ,  &  il  ne  fe  trompe  guércs. 

LISETTE. 
Ecoute  donc  cccy.  Quand  Monfîcur  Orcnre  nous 
a  permis  de  nous  marier  ,  il  a  cru  nous  rendre  hcu- 
reu fes  î  car  il  eft  bon  homme..  II  voit  que  tout  le 
contraire  eft  arrivé  ^  il  craint  pour  fa  fille  unique  le 
malheur  de  fes  Servantes. 

A  N  G  E  L-  I  Q^U  E. 
Lucile  ,  douce  comme  elle  elt ,  mourroit  affur^- 
Tome  r.  K  nieuc 
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nlcftt  de  chagrin ,  fi  elle  avoit  un  mary  qtii  nVn 
ulât  pas  bien  5  un  de  ces  maris  injuftcs  ^  4ebaiichcz. 
LISETTE. 
Y  en  a*t-il  d'autres  ?  Mais  la  voicy  qui  arrive. 
Laiffe-moy  avec  elle  j  je  te  fcray-  part  une  autre  fois 
de  mon  deflcin.  Hé  la  pauvre  dolente  l  Eljc  enra- 
ge de  n'avoir  pas  un  mary  ;  &  elle  ne  l'aura  pas  eu  fix 
jours ,  qu'elle  enragera  le  feptiémc. 

SCENE    IL 

LISETTE, LUCILE- 
LISETTE. 

JTlE'bien,  quoy  ?  Mais,  vous foupircz ! 
L  U  C  I  L  E. 
Hclasl       X 

LISETTE. 
Qu*avcz-vous  donc  l 

L  U  C  I  L  E.  ^ 

Ma  pauTreLifette,  mon  Pcre  eft  inflexible.    Il 
n'y  a  pas  moyen  de  luy  faire  entendre  raifou. 
L  1  S  ?  T  T  E. 
Votre  Perc  eft  plus  raifonnable  que  vous.     II  hait 
les  hommes  >  par  ce  qu'il  les  connoit ,  &  vous  ne  les 
aimez  que  faute  de  les  connoître,    Je  fuis  mariée 
pour  mes  péchez ,  &  je  fçay  ce  qu'en  vaut  l'aune. 
LUC  IL  E. 
Voila  ce  que  difent  toutes  les  femmes  qui  ont  des 
maris.     Mais  c'eft  ce  que  ne  croyent  pas  ks  filles  & 
les  veuves  oui  n'en  ont  point.    Les  femmes  ne  com- 
mencent   a  fe  plaindre  des  hommes  ,    que    lors 
qu'elles  ne  peuvent  plus  en  quitter  l'un  pour  pren- 
dre l'autre. 

LISETTE. 
C*eft  qu'on  ne  les  connaît  bien  que  dans  ce  temps- 
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là,  Jufqucs  là  ils  ne  (c  montrent  à  nous  que  par  leurs 
beaux  endroits  ;  ils  diiSmulent  tout  le  refle.  Leur 
a>mplairanceeft  uupi^ge  q^i'il»  tendent  à  notre  ii- 
.bertc>  &ilsnercront  nos  efclaves  que  pour  dcTcnii: 
nos  Tyrans.  Hait  jours  de  mariîçc  vous  en  appren- 
dront bien  U-dcffiis. 

L  U  C  I  L  E. 
Maisquoy,  Lifette,  eft-ce  qu'après  avoir  vu  uu 
homme  deux  ans  enciers  ,  on  ne  peut  pas  s*aflurcr  de 
fon  cœur  &  de  Tes  indinirions  ?  Leur  cœur  a-t-il 
toujours  une  envelope. 

LISETTE. 
Trois  pour  une.  Hé\  mort  de  ma  vie,  vous  n'y 
pcn(èz  pas.  Votre  Voifinc  n'avoit  elle  pas  fild  le  par- 
fait amour  cinq  années  durant  avec  celui  dont  elle  a, 
été  la  duppe  ?  Avant  le  mariage  cVroit  un  homme 
aimable»  bien  Gentilhomme,  qui  avoir  uuegrol^ 
fc  Terre  &  une  belle  Charge.  Le  lendemain  des  no- 
ces il  fe  trouva  un  gueux,  roturier,  fans  Terre  & 
fans  Charge  j  tout  noyé  de  dettes.  Rien  n'eft  aa 
defTas  des  (oins  &  de  la  diflimulation  d*un  Gafcoïc 
qui  veut  faire  fortunej&û  en  amour  ^  en  mariagc,touc 
Parlfîen  eft  Gafcou. 

L  U  C  I  L  B. 
Ouy  >  mais .... 

LISETTE. 
Aminte  eft  de  vos  amies.  Demandez  lui  un  petf 
des  nourdles  du  mariage.  Tant  que  fon  mary  a  ét< 
fon  Amant,  il  écoit  propre,  poly ,  doux  &  com^ 
plaifant.     Une  feule  nuit  fa  transforma  en  un  loup- 
garou.     CVft un bifarrc  ,  un  mal- propre,  un  ente* 
té,  qui  fait  payer  à  fa  femme  avec-ulure  toutes  le» 
complaifances   qn*il  a  pour  elle.     Voila  une  belle 
matière  de  reflexions  5  mais  par  malheur  ces  réfle- 
xions ne  mènent  guéres  a  la  pratique. 
L  U  C  I  L  E. 
Ak  l  Oâayc  tt*eft  pas  fait  comme  ces  gens-là. 

Kl  LI- 
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LISETTE. 
Madame  ^  toutes   comparaifons  font  odieufess 
jnais  je  tous  dis  en  général  >  que  des  hommes  le  meil- 
leur n'eu  vaut  rien. 

L  U  C  I  L  E. 
Ma  chère  Lifctte,  tâche,  je  t'en  prie,  à' me  ren- 
dre quelque  fervice  là  deflus  auprès  de  mon  Père.  Ta 
as  du  crédit  fur  Ton  cfprit. 

LISETTE. 
Qui,  moy? 

L  U  C  I  L  E. 
Prends  pitié  de  deux  Amans. 

LISETTE. 
Que  Je  vous  mette  la  corde  au  cou?  Ohl  je  n'ea 

fcfay  rien. 

L  U  C  I  L  E. 

Te  t'en  conjure. 

LISETTE. 
Mais .... 

L  U  C  I  L  E. 

Je  t^en  fupplic. 

LISETTE. 
Ah ,  que  vous  êtes  importune  l 

L  U  C  I  L  E.  . 
Ma  pauvre  Lifette. 

LISETTE. 
Je  vous  déclare  que  je  ne  m'en  mêleray  pas.  Tout 
tequc je pui's faire,  c'eftdelailTcr  agir  Arlequin.  Il 
cftdanslcskîtérctsde  votre  Amant,  ^  j'ai  oui  ja- 
botcr  quelque  chofe  d*un  certain  Sçavant  qui  doit  ve- 
nir voir  aujourd'hui  Monficut  votre  Père.  Il  y  a  de 
l*Odave  là-dt  (Ibus;  ce  déguifcment  dit  quelque  cho^- 
fe.  Mais  le  voila  lui-même  qui  entre. 
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SCENE    IIL 

OR  ON  TE,  LUCILE,  LISETTE. 

\ 

\    O  R  O  N  T  E. 

C'cftunecEôfe  étrange,  que  parmi  tant  d'hom- 
mes,  je  n*cn  trouve  pai  un  fcul  raifonnablci 

J*aimc  ma  fille ,  je  voudrois Mais  la  roi/a.    La 

pauvre  Enfant  î  EllccftafTcz  joJic  pour  m<fritcr  un 
Mary.  Elle  cft  dcja  grande  5  certain  ennuy  com- 
mcûce  as'cnemparcrx  c'cfl  le  grand  chemin  des  pâ- 
les  couleurs.  Jefcnsquejefuis  peie.  [à  Lucile)  Hé 
bicH  ,  Mia  fille  ? 

LUCILE. 
Hé  bien  ,  mon  Père  ? 

O  R  O  N  T  E, 
Si  vous  n'ércs  pas  bien- tôt  mariée ,  ce  n'cft  pas  ma 
fiute.  ' 

LUCILE. 

Eft- ce  la  mienne,  mon  Père? 

O  R  O  N  T  E. 
Non ,  c*eft  la  faute  des  hommes.    Je  tous  aime 
trop  pour  vous  rendre  malheurcufc. 
LUCILE. 
Mais  ,  mon  Pcre ,  eft-ce  que  tous  les  hommes  fc 
reflemblent  ? 

6  R  O  N  T  E. 
Ilsnc£crc(remblcnr  que  trop.     Lt%  vices  de  l'un 
font  aflcz  les  vices  de  Tautre.  Je  voulois  d'abord  vous 
marier  à  un  homme  de  Robe. 

LISETTE. 
Oh,  qu'elle  eût  (fcé  bien  lotie  l  Vous  ne  connoif- 
fcz  pas  les  Gens  de  Robe.     Il  y  en  a  de  deux  fortes  , 
au  moins,  afin  que  vous  nc^ous  y  trompiez  pas. 
ORONTE. 
Comment ,  de  deux  (brrcs  \ 

K  j  II- 
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LISETTE. 
Guy  de  cîeux  fortes.  Les  uns  trop  occupez  cfc 
leurs  lacs  ne  Ibngent  jamais  à  leurs  femmes.  Ils 
contrarient  une  certaine  (éyénté  qu'ils  ne  quittent 
pas  même  au  milieu  des  plus  tendres  carefles  de  leurs 
cpoufcs.  Ils  ne  dépoiiiiJent  jamais  le  fourcil  magi- 
Arat ,  Bi  ne  parknt  à  leurs  femmes  que  du  Tribunal 
âla  Sellette. 

OR  O  N  T  E. 
Port  bien. 

L  I  S  E  T  T  E. 
Les  autres,  &  ceux-là  font  en  bien  plus  grand 
4^©mbte  ,  fe  font  un  honneur  de  meprifer  ce  qui  les 
^diftingue  le  plus  avantageufeînent.  Ils  atfeétcnt  ce 
qu'ils  devroientfuir.  Singes  perpctuels-des  Officiers, 
iU  les  imitent  jufques  dans  le  Tabac  ,  Tfauik  Vie> 
&  les  Steinkcrques.  Mauvais  Copiftcs  des  Gens 
^lEpce  i  ils  n*en  prennent  que  les  faux  airs.  Vains  > 
indLQ:rets  ,  preiomptueux.  S'ils  n'e'toient  par  cj  par 
là  les  duppes  de  quelques  Grifettcs  >  on  les  prcndioic 
pour  des  Petits-Maîtres. 

O  R  O  N  T  E. 
Cela  cftvray.  Trouverois-tu  plus  à  propos  que  je 
la  doiinaflc  à  ce  Capitaine  de  Cavalerie  qui  luy  fai- 
foit  les  doux  veux  cet  Hyvcr  ? 

LISETTE. 
Qui?  Ce   grand  flandriu  à  tcre  ^vapore'e,  dont 
tout  le  mérite  eft'dans  la  taille  6c  l'ajudement  ?  Qpi 
'  pouÏÏc  fe  ridicule  des  modes  plus  loin  qu'un  Maître  à 
danfer?  qui   ne   parle   jamais  cjue  de  fes  proiicffcs 
amoureufes  ?  Qui   ne   compte  fes  Campagnes  que 
jar  le  nombre  de  duppes  qu'il  a  atrapécs  ?    Ce 
fat  qui  eft  l'Adonis  de  fa  Garnifoiî,  &  la  Terreur 
•des  Maris  à  dix  lieues  à  la  ronde  .^  Cet  indifcrct  qui 
Ya  publiant  fes  bonnes  fortunes  ,  y  rayes  ou  imagi- 
naires ,  qui  en  débite  mille  circonftanccs  ridicules  5 
qui  affci^edemépri/cr  les  femmes,  &  qui  en  contcaf- 

fidû- 
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fidutnent  à  la  fcrvantc  du*  C  abarct  o  li  il  va  s 'en  7  vrcr 
tous  les  fours  ?  £c  ce  qu*il  j  a  de  bon  9  c*eft  qu'elle 
lui  dl  cruelle. 

O  R  O  N  T  E. 
Tuasraifon. 

L  U  C  I  L  E. 
Elle  a  raifon!  Hé>  fur  cepied-lâ,  jeneferayja* 
mais  marine. 

O  R  O  N  T  E. 
Voulez-vons  cfuc  je  vous  rende  malhcurcufe  ?  Je  ne 
trouve  pas  on  fail  kojnmeraifonnable, 
L  U  C  I  L  E. 
A{(MiPcre^l  Etfî  j'cntrouvois ,  mov... 

O  R  O  N  T  E. 
Si  vous  en  trouvez  un  qui  n*aic  pas  les  defFauts  des 
hommes  d*aujourd'buy,  je  vous  donneà  luy  aveccin- 
quaute  mille  écus.  Ne  forcez  pas.  J'attends  icy  un 
homme  d'un  grand  mérite  >  avec  qui  je  dois  m'entrc- 
tcnir  fiir  ce  qu'on  dit  des  femmes  j  car  c'cft  par  elles 
qu'on  connoît  bien  les  hommes.  Je  veux  que  vous  £0» 
yez  de  la  converfation,  cela  vous  defabufera  peut-êtce 
un  peu*  Mais  le  voila  fans  douce. 

SCENE    IV. 

ORONTE,  LUCILE,  LISETTE, 

ARLEQUIN  {hab'dUdenoir.foHslc 

nom  de  Crajfotius,) 

LISETTE  [basàLuciJe.) 

JX' l,Adame  ,  c'efl:  Arlequin  î 

ARLEQ^UIN  (pMrlant àiaCantonna^e.) 
Oh,  que  vous  ne  m'y  tenez  plusl  Je  veux  bien  qu'on 
me  fouette ,  fî  l'on  m'y  r'acrape. 

O  R  O  N  T  E. 
Où  donc } 
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A  R  L  E(iU  I  N. 
A  la  Comédie  Italienne.    Ah,  ladetedablccbofe  I 

O  K  O  N  T  E. 
Ah  >   Monficur   CralTotius  ;  que  je  fuis  aifc  cjuc 
vous   ayez  vcu   Arlequin  De'feîifeur  du  beau  Sexe. 
Vous  me  feriez  plaifîr  de  mtdirecequc  vous  penfcz 
de  cette  Pièce  ,  de  la  Satyre  ,  &  des  Critiques.  Je  (c- 
rois  ravY  dcfçavoir  votre  fentiment. 
.    A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mon  fôntimcnt  eft  bien  ai(c  à  deviner.  Il  n'y  a  qu*â 
▼oir  ce  que  dit  le  Public ,  &  en  prendre  précifénenc 
le  contrcpied.  Je  me  fais  une  règle  d'approuver  ce 
qu*il  defapprouve  -,   comme  je  defapprouvc  à  coup 
leur  ce  qui  eft  du  goût  de  tout  le  monde, 
L  U  C  1  L  E. 
Voila  uu  goût  tout  à  fait  exquis. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ecoutez ,  je  paflc  à  Arlequin  de  n'avoir  pas  mieux 
^eiifli  dans  la  défenfe  des  femmes.   Lacaule<)u*ilen- 
treprenoit  ècoit  fîdcferperëc,  qu'il  ne  pouvoir  guè- 
rcs  en  attendre  un  autre  fuccès . 

LISETTE. 
"Monfîeur  Craflbtius  nous  fait  bien  de  l'honneur  \ 

L  U  C  I  L  E. 
C'cft  à  dire ,  Mon{îeur>  que  vous  mcprifez  \ç.%  fem- 
mes >  vous  les  haï  (Fez  ? 

LISETTE. 
Hé,  je  croy  que  cela  eft afTcz réciproque  i.jcfliis 
bien  trompée  ^  les  femmes  regardent  Monfieur  CraT- 
fotius  de  fort  bon  œil. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  eft  vray  qu'elles  fe  moquent  demoy  ;  mais  ce 
i)*eft  qi^e  par  récrimination  ,  &  pour  fe  venger  du  peu 
de  cas  que  j'ay  toujours  fait  d'elles  •,  car  aHu  que  vous 
rentendicz'>  j'écois  brouillé  avec  le  Sexe  avant  que  la 
Satyre  eût  paru. 

L  I^ 
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LISETTE. 
•'Jclccroji. 

L  U  C  I  L  E. 

Mais  y  Monfîeur  Cra^fTorius  9  ne  crouvcz*vous  rien 
de  bon  dans  Arlequin  DéFenfeur  du  beau  Sexe?  Pas 
même  un  pauvre  petit  endroit  fupportable  } 
A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Pardonnez  nio]F ,  Madame.  Je  trouve  que.  ..  » 

L  U  C  ï  L  E. 
Quoi? 

A  R  L  EQ.U  I  N. 
Que  prcfquc  tous  les  vers  que  Colombine  ^K 
foqt  fort  bons. 

L  U  C  I  L  E. 
Vous  êtes  malin,  Monficur  Craflbrius  !  Mais  une 
chefe  contre  qaoy  tout  le  monde  fe  recrie  ^  c>ft  ce 
portrait  que  Colombine  fait  de  nous  ,  où  elle  nous 
dpnne  la  langue  d*un  Serpent  &  les  yeux  d'un  Da- 
£lic. 

LISETTE. 
Pour  moy  ,    je  luy  pardonne  même  les  •inclina- 
tions noAnrncs  du  hibou  >  en  faveucde  U  peau  bUn- 
che  dont  elle  nous  enveloppe.  * 

L  U  C  I  L  E- 
A  propos  de  ce  Portrait,  il  y  z\m&c£teraWitTi 
malin.  Arleqtrin  le  relève  afTcz  malicieufcment  ^  &  • 
Cidalifc  le  trouve  d*unc  furieufe  étendue. 
A  R  L  E  Q,U  I  N. 
La  prude  Cidalife  a  raifon  ,  cet  é^ cetera  ne  vaut 
rien.  Mais  entre  nous ,  croyez  vous  qu'un  homme 
d'fffpfit  prît  une  femme,  (i  elle  n'avoic  que  des  bras 
&  des  jambes  ?  • 

O  R  O  N  T  E. 
MonfieurCrafTotius,  que  dites  vous  du  Matou  ^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  tronrc  cet  çudroic  aiTcz  drôle. 

K  5  O  R  O  K- 

Digitized  by  VjOOQIC 


ai6  La  Fontaine  de  Sapiewce, 

O  R  O  N  T  E. 
Sericufcment  ?  « 

A  R  L  E  et  U  I  N. 
Sericufcmcnt  >  oc  il- y  a  de  refpric. 

L^U  C  I  L  E. 
Je  fuis  feurc  ,  moy  ,  <juc  vous  le  trouTCZ  mauvais. 
Vous  vous  moqucx  ? 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 
Point  du  tout ,  le  Matou  vient  fort  bien  fur  la  gou- 
tiére.   Maisce  qucjene  puis  fupportcr,  c'cft  cet  en- 
nuyeux Plaidoyéd'Arlequiiu 

L  U  C  I  L  E.^ 
Ennuyeux  vous-  même.  Il  eft  très  joly. 

A^  L  E  QJJ  IN. 
Le  Matou  eft  bon  ,  &  le  Elaidoy  c'  eft  détcftaWc. 

L  U  C  I  L  E. 
Monfîcur  Craffoiius  >  j*attendois  davantage  de  vo- 
tre complaifance. 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

J'efperois  mieux  de  votre  goût. 

L  U  C  I  L  E. 

Quoy  ?  vous  n*en  démordrez  pas  ? 

A  R  L  E  QJJ  IN. 

Je  vous  paffe  le  Plaidoyc  ,'*palîez  moy  le  Matou.' 

L  U  C  ÎX  E. 
Siflez  le  Matou  ,  &  je  diray  pis  que  pendre  du  Plai- 
âoyé. 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Soit  fait.  Convenons  que  ces  deux  endroits  tic  Va- 
lent rien.  Car  de  les  approuver  tous  deux,  ce  fcioit 
donner  caufegagne'e  aux  Comédiens  5  &  un  Aaceuc 
Ji'cft  pas  faîtpour  approuver. 

L  a  C  I  L  E. 
Qae  dites-vous  de  i*endroic  où'Arlequin  dit  à  Sca- 
lamouche  qu'il  danfe  comme  cetiiomme  fî  bien  ha- 
bille qui  fit  tant  rire  à  l'OperalCcla  me  paroîtfuricu- 
femeup  iïial-hoauêic. 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Cela  cft  digne  du  (îlflcc. 

L.U  C  I  L  E. 
Quoy,!  Un  Etranger  n*aurapài  la  liberté'  de  mal 
danlcr  en  France  y  fans  être  txpofô  aux  mauvaifcs 
plaifanteries  de  Mr.  Arlequin, 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Fy  !  c'eft  violer  le  droit  des  gens.  Mais  dites  moy 
un  peu  (î  on  peut  trop  fe  récrier  contre  les  pauvrcter 
^ue  dit  Pierrot  ? 

O  R  O  N  T  E. 
Vraiment ,  on  auroit  grand  tort  de  le  faire  parler  en 
homme  d'efpritipuifqu'il  fait  le  pcrfonnage  d'un  Sot, 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Port  bien  i  maisc*eft  une  fottife  d*introduire  ces 
fortes  de  pcr Tonnages  j  &  un  Auteur  bien  avifd  nede- 
vroit  faire  paroître  que  des  gens  prudes  >  des  i*hilo- 
fophes ,  desSa^es. 

LISETTE. 
Et  moy  ,  avec  tout  le  refpcdque  je  dois  à  Monficur 
Craflbcius ,  il  me  ifemble  que  la  Comédie  étant  le 
portrait  de  la  vie  humaine  ,  on  ne  peut  jamais  intro- 
duire alFez  de  fots  ,  puifque  le  nombre  de  ceux- là 
pall'e  de  beaucoup  cduy  des  gens  d'efptit. 
A  R^L  E  C[.U  IN. 
Cctaifonncment  n'eftpastout  àfaiten  forme. Mais 
de  bonne  foy  ,  que  dites  vous  de  la  Sccnc  de  la  Toi- 
lette? Que  veulent  dire  ces 'diltradions  perpétuelles 
d'Kabelle?  &  ces  riens  qu'elle  repète  vingt  fois,  ne 
font'ils  pas  de  véritables  riens  ? 

L,U  C  I  L  E. 
Pour  moy  ,  je  trouve  que  s'il  y  a  quelque  chofc  â 
dire  dans  cette  Scène ,'  c'eft  qu'elle  cfl:  un  peu  trop  na- 
. tutelle ,  Se  vpe  trop  de  femmes  fe  rcconnoilTcnt  à  l'en- 
nuy ,  aux  difftradions  Se  à  Tlndolence  d'irabcHc. 
A  RL  E  Q^U  I  N. 
Ouy?  Et  vouloir  changer  de  Corps  devant  tout  le 
K  6  «o»- 


d  by'Google 


2VS  La  hontaine  de  Sapience, 

monde  ?  Pour  moy ,  j*attcndois  qu'elle  changeât  aufli 
.  dd^cherfiirc.   Sçavcz-vous  que  j'ayfjit,  moy,  hoc 
Pièce  fur  la  Satyre,  &  toutes  les  autres  fQttifcs  qui 
courent  ? 

L  U  C  I  L  E. 
Vous  rappeliez  ? 

ARLEQUIN. 
L'entêtement  dèraifonnable ,  &  le  raifonnablc  dc- 
feHtêtemait.  Voila  ua  titre  çcja  l  Je  puis  dire  qu'il 
dame  le  pion  aux  titres  dç  toutes  les  Pièces  qui  ouc 
paru  iulqu'icy. 

LISETTE. 
Il  cft  un  peu  long. 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
.     Tantmieux.  Outreque  cela  fait  un  bel  effet  dans 
TAffichc  ,  c'efl  que  les  grandes  portes  font  à  la  mo- 
de pour  les  petites  maifons.  Le  meilleur,  c*cfl  que 
daiisletirrefeul ,  je  comprens  l'intrigue  ,  le  fujct& 
ledcnoucraentdela  Piécç.    Elle  doit  fc  jouer  bien- 
tôt >  &j'erp.rc  que  vous  y  viendrez.  , 
L  LT  C  I  L  E. 
Je  vous  le  promets  ,^  &  même  d'y  rire  comme  il 
faut. 

A^RLEQ^U.IN. 
Comment  rire  ?    Oh  parbleu  ,  Madame  ,  moA 
Comique  n'eft  pas  fait  pour  rire^  &  je  fcrois  bien 
•    fâché  . .  , .   ■ 

L^C  I  L  E. 
Quoy  \ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vraiment,  ouy ,  rirei  Non,  Madame,  je  vous 
rcpons  que  vous  n'y  rirei  pas.  On  ne  rit  pas  à  aies 
Pièces  comiques,  afin  que  vous  l'entendiez,  &  je 
vçux  qu'on  les  e'courc  fans  deflcrrer  les  deacs.  Avcz- 
vous  ouï  parler  de  mon  Opcra  ? 

L  U  C  I  L  E. 
,    Con^mcnc,  uu  Opéra  ? 

A  R- 
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ARLEQUIN. 
C*cft  une  petite  galanterie  en  trois  Aâcs.  J'ay  pris 
pourfujct  la  mort  de  Caton. 

J-  U  C  I  L  E. 
Qjie  vous  pouvez  mettre  de  beautez  dans  nn  tel 
fajct  ? 

ARLEQUIN. 
Jevoudroisquc  vous  vifljez  Caton  fur  le  point  de 
mourir,  danfcr  sravemcnt  une  Chacone ,  âr  ce  fa- 
meux Romain  Redonner  mclodieufcment  tout  le 
Traite  de  Tlmmortalité  de  TA  me  î 
LISETTE. 
Il  me  femble  que  j*y  fuis. 

ARLEQUIN» 
Au  rcfter  j'ay  fait  moy  mêmelaMaCquc ,  aaiC 
bien  que  les  ver  à. 

L  U  C  I  L  E. 
Ah  Monfieur  Crafforius ,  vous  êtes  uip  homme  di- 
vin l  Vous  fçavcz  doac  bien  la  Mufîquc  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  ne  connois  pas  une  note. 

L  U  C  I  L  E. 
Comment  donc? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  fais  la  Mufiquc  par  renvois. 

L  U  C  I  L  E. . 
Pat  renvois  ! 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ony.  Je  mets  à  cot^  de  chaque  endroit:  Vide  k 
l^rolo|»ue  de  Pcoferpine  ;  vide  Je  Deiiil  d'Alcefte ,  Iç 
Sommeil  d*  A tys  1  les  Fureurs  de  Roland  ,  &ainfîdu 
reftc.  De  tous  ces  morceaux  »  il  en  refaite  un  corps 
entier.  Il  n'y  a  plus  qu*à  ajouter  leticce-,,  &  Voila  ua 
Opéra  tout  fait. 

L  U  C  I  L  E. 
Je  n'ay  rien  à  dire. 
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ARLEQUIN. 
Avcz-vous  vu  ma  Tragédie ,  intitulée  >  Le  Sié^e 
de  Troye»  , 

O  R  O  N  T  E. 
Non. 

A  R-L  E  Q.U  IN. 
Vousy  trouvçrc;t  Wcn  de  la  nouveauté.  Dans  Ici 
Tragédies  d'aujourd'huy  on  ne  voit  -que  quelques 
fentimcns  langoureux,  &  à  la  fin  un  Ecuyerouunc 
Soubrette  viennent  en  pleurs  conter  la  mort  d'une oa 
de  deux  gerlbnnes.  Voila  qui  fuffit  pour  donner  i 
lin  Poëme  le  nom  de  Tragédie.  La  mienne  n*cft  pas 
cle  même  -,  ôTdès  le  fécond  Atle  les  A({îegezfontunc 
fortie ,  &  laifTent  huit  mille  Grecs  fur  la  place.  Yoi- 
la  des  morts,  celai 

L  I  S  E  T  T-E. 
On  ne  peut  plus  difputerà  cette  Pièce  le  nom  de 
Tragédie. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Bon  î  ce  n'eft  rien.  Au  quatrième  A<flc  la  pcfte  fc 
mec  dans  le  Camp  ,  &  fait  mourir  quarante  mille 
hommes. 

LISETTE. 
Voila  une  Tragédie  -des  pkas  tragiques. 

O  R  O  N  T  E. 
Je  fuis  bien  fâché^,  Monfieur  Craflbtius ,  d'être 
obligé  de  fortir  pour  une  petite  affaire.     Je  vous 
laifle  avec  ma  fille  j  je  vous  prie  de  continuer  la  con  • 
•verfation.  (  U  s'en  va,  ) 

A  R  L  E  Q^D  FN  (  à  Lifiue.  ) 
Me  conooiifois>tu. 

L  lis  E  T  T  E. 
.    Bon?  «la- étoit'bic«  difficile  ! 

A  R  L  E  Q^.     IN. 
Le  Bon  homme  pourtant  a  éonné  dans  Je  pan- 
neau^  Mais  il  revient.  (<ïZ//f//<?.  )  jcvousdisqucla 
Satyre  des  femmes ,  les  Critiques ,  Arlequin  Défcn- 
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fcur  du  beau  Sexe,  les  hommes  &Ies  femmes,  tout 
cela  uc  vaut  pas  le  di^ible. 

O  R  O  N  T  E. 
Je* reviens  ,  Lifettc  >  pour  te  dire  de  fonger  à  ce 
^ue  je  t*ay  ordonné  tanitôt. 

LISETTE. 
Monfîeur,  je  n*y  manquera^  pas. 

SCENE    V. 

LUCILE,  LISETTE. 

ARLEQUIN. 

L  U  C  I  L  E. 

HE*  bien ,  mon  Perc  t'a  pris  pour  un    Auteur; 
Mais,  a  quoye(l-ce  que  cela  aboutie  ?  Eniuis- 
je  mieux  dans  mes  affaires  ? 

A  R  L  E  QV  I  N  {jettanffon  kabit  mir  à  ferre ,  & 
paroijfunt  dans  fort  habit  naturel,  ) 
Ce  o*eft  pas  ma  faute. 

LISETTE  [àLucik.) 
Si  vous  vouliez  m*cn  croire,  vous  feriez  ce  t|ue  je 
vous  ay  dëja  dit  ,^  vous  vieiadriez  à  l'Ile  du  Repos. 
A  RL  E  du  I  N. 
L'Ile  du  Repos? 

LISETTE. 
Ouy,  rile  du  Repos.  Te  voila  bien  dconn^îC'efb  . 
une  découverte  qu'on  a  faite  ,   &  nombre  de  gens 
cherchent  à  s'y  établir. 

A  R  L  E  QJ3  l  N. 
C'eft  l'Ile  du  Palais  qu'elle  veut  dire. 

L  IS  E  T  T  E. 
Tout  au  contraire.  Ceux  qui  ont  commerce  dans 
J*Ile  du  Palais,  nepeovcnt  aborder  â  l'Ile  du  Repos. 
C'eft  uii  petit  canton,  où  l'on  vitdélicieufementi 
on. n'y  entend  parler  ny  de  procès  ny  de  chicane  j  011 
y  dort  tranquillement;  on  n'y  voit  ny ambitieux» 
ny  jaloux,  ny  emportez-,  on  ne  trouve  là  que  des 
gens  dont  tout  le  foin  &  toute  l'occupLaÛGiiéftidc  me- 
ner iinc  vie  tranquille.  -  A  R- 
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ARLEQUIN.      ^ 
Vous  allez  voir  que  ce  climat  cft  peuplé  de  gens 

YCufs^ 

LISETTE, 

Il  cft  vray  que  la  plupart  des  Habitans  de  cette  Iftc 
ne  font  point  mariez.  Mais  on  ne  laiiïc  pas  d*y  trou- 
ver par  cy  par  làquelques  ménages  bien  unis  ,  fltcc 
font  ceux  dont  Jaraifon&rincliiiation  ,  non  l'am- 
bition &  l'intérêt  y  ont  forme  les  ncpuds. 
ARLEQUIN. 
Lifctte  »  dans  file  dont  tu  nous  parles  ,   trourc 
t'on  des  gens  >  qui  viennent  foir  &  matin  vous  offrir 
un  minois  créancier  ? 

LISETTE. 
Nullement.  On  ne  voit-làny  créanciers  n y  belles^ 
mères» 

A  R  L  E  Q^U  I  N.    . 
Il  ne  Enut  pas  demander  £  les  amoureux  en  (ont 
bannis  ? 

LISETTE. 
Sévèrement.  Les  Amans  heureux  y  font^quelqoe- 
fois  un  (éjour  de  deux  ou  troi^ nuits  :  mais  ils  en  dé- 
campent bien  vite,  pour  aller  loger  à  TindiffcieiKC 
&  au  dégoût. 

A  R  L  E  QU  IN. 
Lifette»  les  CarofTes  marchent-ils  avant  jour  dans 
ce  pays-la? 

LISETTE- 
Pourquoy  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
C\ft  que  je  le?  trouve  bien  contraires  au  repos^. 

LISETTE. 
Le  filence  profond  n*y  eft  interrompu  que  par  le 
chant  des  Oifeaux ,  &  le  murmure  d'une  F oiitaine> 
dont  l'eau  fait  des  effets  furprenans 
L  U  C  I  LE. 
1 1  quels  font  ces  effets  l 
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LISETTE. 
On  n*en  a  pas  plutôt  buqu*on  fcnt  dévoiler  (a  rai- 
fon.  On  ouvre  les  yeux  j  on  voit  les  chofes  telles 
qu'elles  font  en  elles-mêmes  j  on  n*eft  plus  trompé 
pat  de  vaines  apparences  &  de  faufTes  lueurs. 
A  R  L  E  QJ3  I  N. 
Elle  a  raifon.  L*Ile  du  Repos  c'eft  vers  la  Vallée  de 
TifTard.  Tenez,  j'en  viens  tout  à  Theure.   C'ett  là 
qu'on  ne  s'inquiette  de  rien ,  qu'on  ne  fonge  ny  à 
r  Amour  ûy  aux  Procès  -,  on  y  fait  fon  unique  affaire 
de  fc  bien  divertir ,  ôc  on  y  boir  d'une  liqueur  qui  def- 
ÛWlts  yeux  &  éclaire  la  raifon.  Voila  la  Fontaine 
dont  elle  veut  parler. Ajlons, ma  pauvre Lifecte  allons* 
^  L  U  C  I  L  E. 

Lifettc ,  comment  as  tu  accès  dans  cette  Ile  ? 

LISETTE. 
C'cfl  que  j'en  connois  le  Concierge. 

L  U  C  I  L  E. 
Tu  l'appelles? 

LISETTE. 
Pierrot. 

L  U  C  I  L  E. 
Ah!  peut-on  confiera  un  Sot  %  un  trcfor  fi  précieux  î 

LISETTE. 
"Hé c'eft  pour  les  Sots  que  le  repos  eft  fait.  Les  gens 
d*efprit  neiçauroient  leçoùtcriils  font  trop  éclaircZi 
ils  efperem  ou  ils  craignent:maislcsSots  quine  voyenc 
pas  plus  loin  que  leur'nez,  s'abandonnent  au  repos, & 
en  iouïlfeot  à  gogo*  C'eft  pour  eux  que  cette  lie  eft 
faite. 

SCENE    VI. 

PIERROT,  LUCILE,    LISETTE» 
ARLEQUIN. 

PIERROT. 

BOn.  Voila  fans  doute  des  pratiques  pour  notre 
Foutainc.  ^^is  c'eit  Lifctcc  !  Boij  jour ,  Lffctte. 
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LISETTE. 
Bon  jotir, Pierrot.  H^  bien  comment  va^laFontainc- 

PIERROT. 
Palfattguc  »  ma  pauvfc  Lifettc  ,  clic  ne  va  rien  qui 
Yâi!!e.  Je  n*ay  presque  point  <le  pratiqce  ,  j'aimerois 
ouaiîmenc  mieux  tenir  Taverne  de  vin  à  (îx  fous^^que 
de  cette  eau  de  Sapience. 

A  R  L  E  QJ3  I  N. 
Oh,  cela  n*cft  pas  furpi^enanr.  La  plupart  des  gen» 
jontbien  plus  d'cnipreflcmcntde  brouiller  leur  raifou 
qtwdcréclaircir. 

PIERROT. 
-  >A-cet.*hour€,c*cft  que  cette  diable  d'eau  eft  tra^treflc 
comme  tout.  Le  vin  eft  on  menteur  auprès.  Elle  die 
la  vérité,  &  la  vérité  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde. 
Tenez, il  fort  d'icy  tout  à  l'heure  unMonfieur  tout  ga- 
lonné &  tout  habillé  d*or  $  qui  venoii?  boire  pour  îça- 
Yoir  ce  qu'on  penfoit  de  luy  datis  k  monde.  Il  s'en  eft 
retourné  (i  fâché ,  (î  fâché  que  tout. 
L  U  C  1  L  E. 
Etpourquoy  cela? 

PIERROT.^ 
C*eft  qu'au  premier  coup  qu'il  a  bû  ,  il  a  vu  qu'à 
travers  (es  biaux  habits  &  Ton  biau  CaroiTe)  tout  le 
inonde  le  connoi (Toit  pour  un  Faquin. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voyez- vous  !  cette  eau  eft  traîtrefle.  Mais,  Pier- 
rot, voiia  une  belle  Dame  qui  eft  un  peu  altérée  de 
ton  eau  ,  &  qui  payera  bien  Ton  écot. 
PIERROT. 
Oh  parbleu ,  tout  eft  à  ibu  lervice  ,  &  au  tien  au  (S. 
Mais,  Mademoifelle  ,  prenez  garde  de  ne  rien  toii 
qu  vous  chagrine. 

LISETTE. 
Va  va ,  nous  ne  craignons  rien. 

PIERROT. 
Allons,  Toulcz-Yous entrer.  Hoiah^,  ouvrer. 

S  C  E- 
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s  C  EN  E    VII. 

(  Le  ThJitre  KefrefenU  V  Ile  du  Reff'S.  On  y  zoh  au 
milieu  une  FoTStmne  très  agr éable ^autour  4e  laqucU 
lef&Ktplufîeurs  Bergers  S' Bergères ,  les-  uns  /?«/- 
fant ,  C5f  les  autres  beuvant  de  Peau  de  la  Fontaine,) 

LUCILE.  LISETTE,  ARLEQUIN, 
PlERROl'.  Pluftewrs  Bergers  is^  Bergc'res, 


A 


LUCILE. 


H,  voila cjui  cft charmant! 
U  N  E   B  E  R  G  E  R  £  { s  avance  ,  .é»  chante:  ) 
Quigcmcc.dcccseauJt  I  ne  peut  pins  (c  méprendre, 
QuanU  liasaour  lu/  demande  il  n  choix. 
BeuYon«J-eii  mille  &  mille. fois  : 
Quand  on  prend  ^e  Tamour  on  n*eu  fçaaroic  trop 
prendre 

LUCILE. 
Mon  Dieu ,  Lifctte  ,  que  ce  f^^jour  cfl  agréable  ! 

P  I.E  R  R  O  T. 
Tenez ,  Toila  la  Fontaine  de  queftion.  Voila  Tcau 
qui  do«ae  refpHt  i  mais  pour  moy  qui  enay  allez ,  je 
fic  me  foucie  pas  d'en  boire.  C*a  >  en  voulez- vous  ? 
L  U  C  1  L  E. 
Ouy  ,  qu'on  m*en donne  vite.  (On  Itiy  danne  de 
l'eau  de  la  fontaine  dans  une  coupe  >  &eUe  en  boit,  ) 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voila  une  petite  rafade  afltz  raifonnablc  î  Et  mor- 
bleu ,  qu'un  verre  de  vin  de  Champagne  de  cette  taille 
m'éclairciroitla  rai  Ton  !  [à  Pierrot,  )  Je  boiray  au 
moins  fonrcfte. 

LUCILE  (  après  avoir  hu  ,  demeure  comme  ajfou' 
fie  ,  puis  tout  d'un  coup  êJledit  :  ) 
Qutl changement tbudain  l  où  fuis- je?  &  dans  c:s 
lieux  Quel 
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Quel  rayon  inconnu  vient  deifller  mes  yeux  ? 
Je  perce,  je  voy  tout,  rien  n'échapc >i  ma  vuc-i 
La  vérité  me  cherche,'  &  me  fuit  toute  nuë. 
L'artifice  me  craint,  l'impodurc  me  fuit. 
Tout  fe  dévoile  enfin  au  peau  jour  oui  me  luit. 
Paris  dans  fes  détours  n*cft  plus  un  labyrintc. 
Je  fais  tomber  fon  mafque ,  &.  j Vclaire  fa  fcime* 
Malgré  tous  Ç^s  détours,  je  le  voy  tel  qu*il  eft, 
Yj  voy  fort  peu  d*amour  ^  &  beaucoup  d'intérêt. 
Mais  ,  Dieux  I  quelle  pitié  î  Que  de  pauvres  femelles 
Vivent  lofn  des  plaifirs  qu'ont  leurs  maris  fans  eJics  I 
Que  de  chafles  moitiez  !  Si  je  fçay  bien  compter  > 
Il  en  cft  plus  de  trois  que  je  pourrois  citer. 
Mais  quel  deiiil  gênerai  choque  dans  les  ruelles» 
Les  femmes  ont  par-tout  des^Âmans  noirs  près  d'elles. 
Depuis  l'Hyver  pafTé,  l'Amour  mis  au  ccrcticïl 
Rcticnt-il  jufqu'icy  tous  les  hommes  en  dctiiil  ?   , 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Puifquc  les  Amans  bleus  &  rouges  font  à  l*Armée> 
il  faut  bien  que  les  noirs  dominent  en  leur  abfencc. 
L  U  C  I  L  E. 

Tu  as  raifon.  Ce  font  des  Abbez  ou  foy  difam  tcls^ 
Ils  font  de  plaifantes  figures.  Hé  ^  f y  f y  >  Monficur 
l'Abbé  l  hé  fy  l  vous  n'y  penfcz  pas.  Laiffcz  là  le 
blanc ,  !e  rouge  ,  &  les  mouches  pour  les  Coquettes; 
occupcz-vousà^quelquechofedeplus  féricux.  Mais 
il  ne  veut  pas  m'entendre.  Le  voila  qui  minaude  à  Ton 
miroir  ;  il  effayc  une  grimace  ,  il  répète  une  révéren- 
ce ,  &  émà'ht  une  mauvaifc  plaifanteric ,  ^pom  la  dé- 
biter tantôt  aux  Thuilleries  fur  ui>faucet  efféminé. 
A  R  L  E  C^U  I  N. 

Hé  îs  \  voila  qui  cft  tout  à  fait  ridicale  pour  un  Ab- 
bel       . 

L  U  C  I  L  E. 

Ah^  Madame!  â  quoy  penfcï  vous  d'écouter  ce 
fcélérat?  II  vous  trompe.  Toutes  les  j>rotcftatit>ns 
t^Vi'û  vous  fait  fane  fauffcs  >  fcs  fcrmcns  foui  autant  de 

par» 
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pu'iurcs  )  il  ira  tenu  qu*â  votre  foabrette  qa*il  lie  vous 
ait  (ait  une  iuHdëlicé  dès  votre  antichambnre. 
A  R  L  E  Q^U  I  N  (fi  frottant  ictytuM.) 
Le  Diable  m'emporte  fi  je  vois  rien. 

L  U  C  I  L  E.  . 
Ah  l  que  vois- je  ?  Une  jolie  petite  perfonne  »  prête 
â  fuccombet  aux  cmprefTcraens  d'un  Amant  Tcxagc- 
iiaire.Il  la  leurre  dereipcrance  d'un  mariage  auquel  il 
nepenfepas.   Elle  fcraladuppedecepernde,  qui  en 
fera  quitte  pour  quelques  dommages  &  intc^réts. 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Voila"  qui  eft  bien  noir  l 

L  U  C  I  L  E. 
Mais  qu'eft-ce  que  ccluy-cy  ?  Un  foy  difant  homme 
abonne  fortune.  Que  Ton  ajuftement  cft  bizarre!  que 
fcs  manières  font  ridicules!  il  parle  fî  haut  qu'il  crour- 
<lit  tout  le  monde.  Bon!  Le  voila  qui  s'aflity  &qui 
débite  confidemment  à  (îx  perfonues  qu'il  ne  connolc 
que  d*aujourd*huy  9  coûtes  fc^  bonnes  avantures.  II 
tait  trophée  àts  prefcns  qu'il  a  reçus  de  quelques  dup- 
pes  5  il  prouve  dcmonftrativement  que  depuis  quatre 
ans  )  qu'il  fcrt  »  U  n*a  point  fait  de  Campagn«  à  les  dé- 
pens. 

ARLEQUIN. 
Oh,  il  ne  faut  pas  toujours  en  croire  les  hommes. 
Ils  font  fujets  làdcflus   à  .d'étranges   gafconades. 
S'ils  attrapHit  quelque  chofc  des  femmes  *  c'eû  qu'el- 
les le  veulent  j^ien. 

#  L  U  C  I  L  E. 
La'rcjouYfTanre  chofc  que  le  cœur  d'un  homme  \  que 
de  plis  &  de  replis  ;  de  recoins  &  de  décours  ?  La  moin- 
dre de  fcs  duplicitez  ed  déménagerez  fem m'es d  la 
fofs,  &  de  n'en  aimer  aucune.  Mais  de  quelque  côcé 
que  je  tourne  le  yeux  ,  je  ne  voy  parmy  \ts  hommes 
que  fourberie  ou  fciblelTe. 

A  RL  E  Q^U  I  N. 
Et  moy  ,  de  quelque  côté  que  je  vous  regarde  ,  je 
tbis  que  vous  êtes  folle.  L  U. 
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L  U  C  ILE. 

Ah!  parmy  tout  cela  ,  j'en  vois  un ^i  n*efl  point 
fait  comme  les  autres  :  fagc ,  modtfte ,  tendre  &  fidcl- 
le.  Odave  prend  une  route  oppoféc  à  celle  des  hom- 
mes d'aujourd'hui  5  c'eft  un  Amant  bien  différent  des 
autres  Amans  -,  ce  fera  un  mary  qui  ne  rcilemblera  en 
rien  aux  autres  Epour. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Ah ,  par  ma  foy  ,  il  faut  qucie  boive  anffi  de  Tcati 
de  la  fontaine,  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  tant  de 
belles  chofes.  (iHoit,  &  après  avoir  bu  ^  il  dit:) 
Quel  changement  r®udain  ?  ou  fuis- je?  Je  chancelle. 
Si  jeperdslaraifonî  je  me  pafferay  d'elle. 
Ce  n*efl:  pa^  d'aujourd'hui  que  mon  tendre  cerveau.... 
Mais,  par  ma  foy,  jamais  je  ne  m'eny  vray  d'eau. 
Suis  je  y  vre  ?  Point  du  tout.  Je  ne  vois  rien  de  double^ 
Ma  raifbn  s'eclaircit ,  quand  ma  têcc  fe  trouble. 
Paris  â  mes  regards  ne  le  dérobe  plus. 
y  Y  vois  beaucoup  de  fots  ,  &  beaucoup  de  cocas. 
Ge  font  les  maris  feuls  qui  caufènt  leur  difgrace. 
Pour  les  autres  de  feu  >  pour  leurs  moitiez  de  glace  « 
On  planée  là  fa  femme  -,  &  la  mode  aujourd'hui. 
Eft  de  nêtre  jaloux  que  de  celle  d'autruy . 

Hé  fy  ,  petit  Moderne  l  Hé  fy  l  c'eft  bien  à  vous  à 
vous  mefurer  avec  les  Anciens  l  Votre  épçe  eft  trop 
courte  d'un  bon  pied.  Appliquez  vous  à  quelque  cho* 
fe  de  moins  chatouilleux.  Mais  il  ne  vcft  pas  m'cn- 
tendre.  Le  voila  qui  met  la  plume  à  la  main  ,  il  va  fai- 
re un  livre,  qui  prouvera  conftammeft  que  les  An- 
ciens font  plus  vieux  que  Ws  Mpdernes. 

Ah  ,  Monfîeur ,  à  quoi  pcnfcz-vous?  Un  Mary  d*a- 
ne  nuit  cède  fa  femme,  &  tous  les  droits  matrimo- 
niaux ,  à  un  plus  riche  que  luy ,  qui  non  feulement  fc 
charge  delà  Belle,  mais  s'oblige  encore  par  Contrat, 
de  payer  à  l'Epoux  mille  écus  tous  les  trois  mois. 
Trop  heureux  Mary ,  de  vendre  fi  cher  une  marchan- 
^ife  >  dont  tant  de  gens  voudroient  être  défaits  gratis  1 

Ah: 
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Ab!  ^ucvois.jçl  Un  Parvenu,  qui  fc  fait  bâtir  uu 
magnifique  Pal^içl  Ifcrcroplic  fa  GaJieric  dcf  portrait! 
it%  Héros  de  fa  Race.  Ih  font  tous.aiinaturel,à  la  dra- 
perie près;  pd  il  fait  changer  quclouc  bagatelle  >  & 
lubftitue  des  cuiraflcs  à. des  maudillcSé  Ucft  unpcit 
<nibarraffé  fur  lesnoms,  &iltroHYcqueIqujcchodfcdc 
fauv^c  à  mettre  fous  le  portrait  d'un  Colonel  ou  d'uu 
Maréchal  de  CsLm^iLaVUiefte  Pr emier y  Jajmin  Second. 
Je  vois  un  vieux  Magiftrat  fefairediâer  fcs  Arrêts 
par  une  jeune  Coquette ,  &,  luy  payer  bien  cher  Çts  é- 
fices. 

Je  vois  un  Tinaucicr  faire  l*hommei  bonne  fcartu- 
îic,  &  fe  vanter  des  faveurs  qu'il  t^e  doit  qu*ati  renou- 
Telkment  de  Ton  bail. 

En  voicy  un  qui  facrifîe  une  jolie  femme  à  de  petites 
'Grifcttes,  fans  autre  raifon  ,  finonqueruneeftàluy 
ftulpour  rie»!  &  que  les  autres  font  à  qui  plus  leur 
donne. 

L  U  C  IL  E. 

Arlequin  ? 

ARLEQUIN, 

Madame  l 

L  U  C  I  L  E.^ 

ConnoifTois  tu  avant  d'avoir  bu  à  cette  fontaine, 
tôttt  le  motkde  que  nous  voyons  aller  &  venir  parles 
xucs  de  Paris? 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

Je  les connoiffais  comme  connoiflcnt  Arlequin  tous 
tcux  qui  n'ont  jamais  parlé  à  Gherardy  ,&  qui  ne  l'ont 
jamais  vu  que  fur  le  Théâtre;  car  vous  voyez  que 
Ç'cft  un  vray  Théâtre  que  Paris,  &bienfouventun' 
jeu  it  Marionettes.  Ce  font  des  farces  que  tous  les 
pièges  que  Its  hommes  fe  tendent  icy  les  uns  aux  au- 
tres; ce  font  autant  de  Tartuffes,  dejodelets^,  ou  de 
Scapins. 

L  U  C  I  L  E. 

T^l^raifbnf  JeYoisquejeoeconnoispIus  ce  que 
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jecroyoislemicuxconnoure.  Il  y  a  bien  lein  de  la 
perfonne  au  ptrfonnage.  Que  de  Mafcarilles  l 

À  R  L  E  Q^U  I  N. 
f    Du  perfonnagc  à  la  perfonne,  il  y  a  loin  comme  de 
mon  mafque  à  mon  vifage  ,  &  comme  de  mon  habic 
à  ma  peau.    Vous  voyez  bien  qu*à  Paris  les  Comé- 
diens ne  font  pas  les  feuh  qui  ouenc  la  Comédie. 
Les  expoHcions  du  fujet/ont  bien  â  la  modc«  les 
nœuds  font  bien  frequens  5  mais  les  dénoucmens/ 
font  bien  plus  réguliers  que  fur  Iç  Théâtre.  Voyez 
comme  les  intrigues  s'y  dénouent.    Cela  finie  net, 
comme  l'amour  apr^s  le  mariage. 
L  U  C  1  L  E, 
Cela  faute  aux  yeux.  Mais  où  courent  dans  ces  rues 
tant  de  cens  qui  Yonc  Ôc  tiennent  ? 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Hé  !  ne  Je  voyez-vous  pas  ?  Ils  courent  tous  ^  bien 
&  au  plaifir.  Les  jeunes  font  conduits  par  l'amour ,  & 
les  vieux  par  i'inréréc,  &  bon  nombre  par  l'un  &  l'au- 
tre. Ce  font  àzs  Chafle-maréesjpour  fe  défaire  vire..., 
Hél  tenez,  tenez,  voyez  ce  poilfon  d'Avril,  coVnmc 
il  gagne  la  porte  des  Thuillcries!  Ce  poiiTon  làfc 
prendbien  facilement  à  la  ligne.  Gare  l'hameçon  î 
L  U  C  I  L  E. 
Arlequin  ?  Et  dis-moy  ,  je  t'tn  prie ,  cja'efl  ce  qn« 
c'eft  que  ces  Matrones  à  mine  douce  ,  qui  ont  des  ac- 
cès fî  libres  dans  les  Ca\>inccsdcces  vieux  Confeillcrs? 
A  R  L  EQ^U  I  N. 
Oh  !  ces  femmes  ?  ce  font  l'es  Dire(flricesdes  Crieu- 
fcs  de  vieux  chapeaux.   Elles  font  du  même  métier  j 
mais  la  matière  de  leur  commerce  ennoblit  leur  figu-» 
re  Scieurs  difconrs.  Elles  crient  tout  bas  de  Cabinet 
en  Cabinet  :  Diamans  à  loiier ,  Colliers  â  vendre. 
Elles  font  métier  de  taxer  la  rente  àt^  bijoux  ,  que 
les  pauvres  Dames  mettent  en  pcnfion»  Mais  aitco- 
dez  1  Je  vois,  ouymafoy  ,  je  vois  Monfieur  Oron- 
te ,  Lifette  ,  &  MonAeurO^avc  qui  viennent. 

S  C  E- 
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SCENE    VIII. 

-ORONTE,  OCTAVE,  LUCILE,  USET- 
TE,  ARLEQUIN,  PIERROT,  BER- 
GERS ET  BERGERES. 


M, 


LISETTE. 
Adamc,  mafoy,  notre  podon  corJialc  a  faic 
^ifc.^  Jl  Ton  cfFct*Monfieur  votre  Pcrc  a  ouvert  Jcs  veux 
au  mérite  d'Odave ,  &  aux  boas  Coïitra<its  de  coiiiU- 
turion  qu'il  luy  a  fait  voir*  • 

O  R  O  N  T  E. 
Oujr,  ma  fille,  Odavccft  fait  pour,  vous  &  pour 
^oj  ,  je  viens  vousunir  dans  r  lie  du  Repos, 
OCTAVE. 
Madame ,  il  ne  tiendra  pas  à  moy  que  vous  n'y  paf. 
iîez  votre  vie.  J'ay  déjà  fait  mes  conventions  avec  ic« 
Habitans  de  ces  lieux.  Ils  vont  tous  vous  y  rcconnoî- 
-irc  pour  u«  ornement  quiferahonneur  a  la  beauté  de 
leur  Ile.  Les  voila  ,  Madame  ,  qui  viennent  déjà 
vous  donner  un  divertilTtment  de-leur  façon* 
{  Les  Bergtr  s  forment  une  danfe^  ) 

UNE  BERGERE  ( a^rès aveir bu deV^au de ^ 
Fontaine  >  chante^  ) 

Par  un  clFet  prodigieux  « 
Cette  eau  me  dcffiUe  les  yeux. 
Ah!   fî   de  mon  .Ingrat  clic  augmentoit  la  flâme. 
Je  voudrois  qu'au  plutôt  il  en  but  à  Ion  tour: 
Mais  que  me  Icrt ,  helas  l  de  voir  à  nud  Ton  ame  î 

Si  je  ne  trouve  point  d'amour.^ 
ARLEQUIN    &   LISETTE  (danfent  un  Menuet,) 
LABERGERE(  chanté;  cnfuitt  \  ) 

Avec  pleine  afluraiice 
Un  Amant  peut  icy  boire  à  lopgs  traits: 
Mais  que  des  Eaux  de  ^apience 
^n  Epoux  n'apj)iochc  jamais. 
.TomeV.  "^       L  Ma- 
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Maris  j  avez  tous  quelque  doute  ? 
Ne  c])ia:chez  pointa  i'éclaircjr  ^ 
Le  moins  qu'il  en  coûte  . 
C'eft  un  repentir. 
Q^U  ATRE    BERGERS  ^{danfent.) 
LA   BERGERE  {cbimte ks paroles UalUnrus qui 
fuivent  :  ) 

Amantiy  cîvuoieccfianzainamQr. 
MjandOy    . 
Penand^j 
Si /péri  si  si  i 
Che  hajia  fol  un  di  ^ 
Un*  hor* ,  un  momenio  > 
Per  renier  epfsHnio 
Un  mifer^  cor, 
UN  BERGER  {ddnf4  une  entrée feul;  sprèsquoy^] 
LA    BERGERE  {cifafnt.)       *     . 
Jeunes  t>eaiitez,  rHymeii&rerck¥age9 
Sont  aujourd'hûy  mime  chofe  pour  ¥oos« 
Kc  cherchez  'oivLs  Taraour  dans  un  bon  mamge^ 
L*AmaDtnMt  plus  Amant <iès  qu'il  devient  Bf^HNT* 
*     Il  «'«ft  point  de  Mary  commode  }    ' 

Le  divorce  eft  a  la  mode. 
A  R  L  E  <tU  I  N  (danptfiulyé^tnfiiîtc^ 
LABERGERE  (chante:) 
Les  Maris  &  les  Loup-garouz 
Sont  a  peu  près  la  m^me  chofe  : 
Il  n*efl  hy  Concrad  ny  claufe  > 
Qui  règle  Thumeur  desEpoar. 
A  qooy  cette  humeur  le^expcfe  l 
Eux-mêmes  fe  font  des  Hil^mz  's 
Et  fans  grande  métamorphofe 
D^*autres  les  changent  eu  Coueous« 

,  Fin  de  le  Cmédiè. 
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POMEDIENS. 

I     COMËDIE  .EX  UX  ACTE, 

KISE  AU  THEATRE 

Par  Monfîcur  du  F  *  *  *, 


^treprefcnticfour  la  première  f es  par  les  Comf* 
Otens  ItaltensduRoydani  leur  Hôtel  deBour-  ' 
g^gne ,  le  vtngUquatriimepHriAoHt  16^4^. 
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COMËDIE  .EN  Ui[  ACTE, 

! 

MISE  AU  THEATRE 

Par  Monfîcur  du  F  ;  *  *, 

lEtreprefent^efour  la  première  fés  par  fo  Ctmf* 
<*^s  Italiens  du  Roy  dani  leur  Hôtel  de  Bour-  ' 
gogne ,  le  vingt^quatriimeiourd!AoHt  lô)^ 
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ACTEURS. 

AR  LE  Q  U  IN. 

O  G  T  A  V  E. 

L  E  A  N  D-  R  E. 

LE    D  O  C  T  E  U  Ri 

M  E.Z  Z  E  T  I  N. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

MARINETTE. 

PIERROT, 

PASQUARIEL. 

UNE    CHANTEUSE. 

Plftfiturt  Gugiftes, 

La  Scène  <ft  dans  rHôtei  de  Bourgtgne. 
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DES 

COMEDIENS. 

S  C  E  N  E    L 
Le  Théâtre  irepre fente  une  Solitude. 

ARLEQUIN  (feul,  affligé  y  penjif.fe. 
promène'^  ^  pms  dit  ^parlant  au  Parterre  :  ) 

DEfcrts ,  affreux  dcÇerts ,  fombrcs  Loges ,  Par- 
terre, 

Balcons  inhabitez  >  Thc'itrc  folitairc  ; 
£t  Toui  fidcJcs  Bancs ,  qui fcnJs  àt^nh  Ç\x  mois , 
Dcxnearez  attentifs  à  nos  comiques  voix  ; 
Je  Tiens  vous  raconter  Jes  malheurs  de  ma  bourfe. 
De  ces  malheurs  ,  helas  »  Je  Printemps  cft  Ja  fource.. 
Le  cruel  mois  de  May  ,  qui  devroit  tous  les  ans 

Fournir  nos  Coquettes  d*Amans  ^ 

'Les  efFarouchc  &  les  écarte  5 

Il  n'cft  OfHcierqui  ne  parte. 
O  Renouveau  fatal ,  quifais  couler  nos  pleurs!       ^ 
Pendant  qu'on  voit  briller  les  Parterres  de  fleurs. 

Le  notre  languiflant  )  ne  pou/le 

Que  des  Chardons  &  de  la  Moufft. 
Ou7  ,  le  Printemps-,  qui  vient  peupler  les  arbrîflcaux: 

De  mille  diff<érents  Oifcaux  , 
Dépeuple  de  Plumets ,  Théâtres  &  Ruelles, 

Et  fait  nicher  les  Hy  rondelles 

Tranquillement  dans  nos  Plafonds. 

L  J  Ou. 
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Oq.  voie  rcTjeïdic  les  Bittâbns  » 

Ec  ijxhefl  fur  piedi  les  Grifcttci..^ 
Le  ftinrciwps-vicnt  enfin  dcfolcr  nos  Cairèttcs. 

A  ce  mot  mon  cœur  fe  faiiîc. 

Déjà  vox  faucibui  bâfit. 
Q^*ctcs  vous  devenus ,  jeunes  Foudres  de  Guerre  > 
Q^  c«k>mphi«2  jadis  cums  oe-?afte  pArccnc  \ 
Hclas  !  je  n'y  vois  plus 
Ce  doux  flux  &  reflux 
De  téces  ondoyantes» 
Qui  rend  en  plein  by  ver  nos  maiiToiis  abondantes. 
Quand  le  troupeau  Guerrier ,  &  Terreftre  &  Marin  > 

Vitn&  pi4ti4iee  notre  terrain  s 

En  y  Icmanc  quelt]ues  paroles  9 

Nous  recueillions^  ficnrce  piftoles. 
A  prefent  notis  femotis  dans  la  concayité.. 
Notre  voix  n*y  produit  qu'un  ^cko  rcpet^  y 
Jkho  fatal ,  qui  va^  jttfqtrcs  dans  nos  l&rmit«ec  « 

Prouver  le  Vuide  aux  Parafites. 
Je  le  pronvcrois  même  aa  DbAcur  cm&éÇ  » 

Qttc  ma  bonrfc  efl  vuidc  en  Eté. 
Depuis  ûx  mois  entiers,  a  peine  le  Dimancdc 
Arlequin  tire-t- il  les  frais  de  fon  EdancHe. 

Audi  faute  d'émolument 

Otî  voit  que  le  relâchement 
,  Se  met  dans  la  Troupe  Comique , 

Mczzetiny'en  va  voyager  >,. 

Le  Dodcur  quitte  la  Bbifricme  j 
Odave  feit  Tamour ,  &  €înthc  a  la  Colique  j 

Pkiqtiaricl  nous  fait^enragcr  \ 
Notre  Caiffiet  s'cndorr  en  faifanr  la  rcctètCi 

Et  le  Portier  lit  la  Gazette. 


S  C  E- 
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SCENE      II. 

COLOMBINE,  ARLEQUIN. 

COLOMBINE. 
Quoy  diatiue  s'amufe  Arlcquiu  peudanc  que  la 
Troupe  tient  confcil  fur  les  afiairos  prefeoces  \     • 

Jeracontois  nos  malheurs  aux  Echos  &  aux  Bois 
(i*aienLoar. 

COLOMBINE. 
*     Tu  ferois  bleu  mieux  de  chercher  4ttcique  remède 
à  nos  maux. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Helas  !  i>e^s  (bmmes  les  malades  »  ^  voila  les 
Médecins,  {montrant,  le  Parterre.  )  Il  n'y  a  que  la 
quantictf  de  Médecins  >  ^ui  publie  guérie  nocrc  ma- 
ladie. ' 

COLOMBINE. 
No»9t  ftfefid^rions  notre,  mal  en  patience  9  ^  nous 
pouvions  avoir  icy  tous  les  jours  une  confultatio» 
de  cinq  ou  fix  cent  Médecins. 

-    .  A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Oh  !    Ces  Mifdccins  là  ne  font  pas  fi  âpres  aux 
Confultations  >  que  ceux  de  la  Faculté. 
COLOMBINE. 
J'en  fçais  bien  la  raifon.  -C*eft  qu'on  doni^  de  Tar-  ' 
gtnc  à  ceux  la  ^  Se  ceux  cy  au  caniraire  payent  à  la 
porte  le  drodtde  dire  leurs  avis. 

A  R  L  E  QLU  I  N. 
C'cft  f^UT  cela  qu'ils  le  dilênt  G  libremeoe. 

COLOMBINE* 

Mon  pauvre  Arlequin  >  puifqucLl-a  faifon  deTEcé 

eft  G   contraire  au  tempérament  dc^  Come'dicns  9 

puifque  nous  fommes  deflcchexi  atténuez  ,  lawguif- 

îansi  agonifans ,  en  un  mot  puilquc  nous  fommes 

L  4  aban- 
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abanclonnex des  Médecins,  il  faut  tirer  Je  rideaa  ». 
c'cft  à  dire  fermer  notre  Théâtre ,  &  prendre  Côugc 
dela.CQinpagnie. 

ARLEQUIN.^ 
Avant  que  de  moui  ir  )  nous  avons  encore  TEind- 
tiquc  ,   &  la  petite  'bagatelle  que  nous  ^oiious  fera 
pear-ctrc  un  Emétique  falutaire. 

COLOMBINE. 
Bagatelle  \   L'Emétique  le  plus  fin  n*a  point  àc 
vertu  CB  Automne.  En  un  mot ,  il  faut  quittCRlc  jeu. 
quand  il  ne  vaut  pas  la  chandelle. 

ARLEQUIN. 
Elle  a  raifon  ,  cette  diable  de  chai^elle  bruk  tou- 
jours» il  n'y  a  qu'à  réteindre.  (îi  veut  éteindre  les 
chandelles,  ) 

COLOMBINE  (t  arrêtant.  ) 
Doucement.  Ce  n'eft  pas  que  f?  on  jouoit  la  Co- 
rn e'dic^a  vcnglette»  cela  nous  fercwt  peut-être  venir 
plus  de  monde. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
,   Jelccroj.  L'Auditeur  a  plus  d'attention  quand  il 
ne  voit  g<5ute. 

COLOMBINE.^ 
Ouy>  mais  j'aurois  peur  qu'on  ne  fût  fi  recueilfy 
dans  les  Loges ,  que  l'attention  ne  pafTât  pas  les  bar- 
reaux. Finiffonslaplaifanrerie.   Tous  nos  Adcurf 
fontréfolus  dequhtcr  la  Comédie  ,-&  de  faire  valoir 
cbacunlcur  petit  talent  en  part4C«Jier.  Ils  vont  tous 
paflcreii  rcvcuc  devant  toy  ,  afin  que  tu  choififfes 
avec  qui  tu  veux  t'alTocicr.  (  Elle  s'en  va,  } 
A  R  L  E  Q^U  I  N   {feul.  ) 
La  reveuë  ne  fera  pas  completce  j  car  aous  avans 
hka  dçs  defezteurs* 


S  C  E* 
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SCENE    III. 

LEs  Violênsjfê'ûent  une  Marche.  Tous  les  Cemédiers  ' 
viennent  fur  le  Théâtre  ,  é»  fus  les  Gmgifles  êuffi  , 
marquent  chacun  fon  car etflére.  ïlsfe  feparent  en  deufc 
Colonnes  ,  a(rès  quoy  Leandre  chante  fur  l'air  de  la^ 
Marche.) 

ïaflc  fon  métier  qui  le  i^aura. 
Jeonc  fîlJc  trop  fév^rc. 
Honteux  Gafcon,  Normand  fincére-       -       • 
Jamais  ne  réiidîra. 
faiic  (bn  métier  qui  le  fçaura. 

La  Joueufe  qui  s'acquitte  >. 
Le  Guerrier  qui  plaidera. 
Laide  Guenon  qui  follicitc ,.  , 
Jamais  ne  réiiiitra. 
Èa&  fon  métier  qui  le  fçaura.  kss% 

S  C  E  N  E    IV. 

ARLEQUIN,  leandre: 

A  R  L  EC^U  I  N. 

HE*  bien  »  quel  pan  y  avez  vous  pris ,  Moufîcarr 
Leandre.  2 

L  E.A  N  D  k  E. 
Pourmoy»  jccroy  qu'il  eft  bon  que  ckacnn  s'en 
tienne  au  métier  de  Tes  pères ,  quoy  qu'en  difent  nos 
Guerriers  Bourgeois.  Tu  fçais  que  dans  notre  famille 
noat  femmes  tous  amoureux  de  père  en  fils ,  6i^  com- 
me j'excelleice  métier-lâ^  je  vais  montrer  ea  ville  à- 
faire  l'amour  méthodiquement. 

ARL£Q:UINv 
F,y  !  il  n'y  a  plus  que  la  canaille  qui  s^amufe  à  ftire^ 
L  5,  •     1'^^ 
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l'amour.  Les  grande  Seigneurs  rachètent  tout  fait. 
^  L  I  A  li   tX  R.Î. 
Je  fçay  qu*i  prefent  l'Amour  cft  moins  un  m<?ticr 
qu'uflé  BMUchAnîifc  i  àiaisûiifin  ,.  il  faut  toûpars  & 
IVt  pottr4iomperufi€)ttuicl^npc*céirté  aw«^  dé  faut 
fcMnens  5^  pour  fafoitiûfc  les  ytva  d^«n«  mcre  »  «i  1> 
in^t«fitd*tD«tflshBspartkrde  plwôr  r  pour  (kmner 
le  change  à  un  rival,&  gagner  ramitié  &  la  canfidc»- 
ce  des  maris  qui  ont  de  jolies  fermmcs. 
ARL  £  Q.U  IN. 
Ma  foy,  on  n'a  pas  befbhi  dûlcç8>iiap0ttr  t©tttccla , 
&  où  l'art  ixtanouje ,  on  *  rccoorï-à  làJiaciiiie. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Pauvre  Arlequin  >  ta  vcrras^.  cpic  mnift  tt»3tB&  des 
Geôlières  ,  fi  tu  veux  t'afTocier  avec  moy . 
'        A  R  L  E  Q;  U  I  N., 
Humais...  Je  le  veuxtbien,  mcry-,  àcondition que 
vouscomporcrczJes.Eségicsî^  Jt  m  ay  je  les  e  apercer  a  y  i 
&  quand  les  Ecolicres  en  vauihtOTt  la;  peine,-  vous 
donnertz  les^  premidrts  Ifeçàost  &.j«  donnctay  les 
dernières. 

.     LE  AN  D  BI.E. 
Je  voy  que  tu  es  un  ignorant.  Quand  les  premières 
leçons  font  bonnes ,  les  dernieras  en  dépendent. 
AR'LECtUIN. 
Oh,  point  point,  chaccnafon  talent  auprès  des 
Dsmies^  Ccluy»  cy  prélude  galaaiment.  Cfekiy  là  entrt 
en  matière.  L'autre  en  fort  avec  honntiïr.  Les  perits. 
•Abbcz,par  exemple yfont  adtn arable* pour  débaucher 
une  cpnvcrfatïoti  galante  \  mais  tivclt»  OIftcttlS 
pour  donner  la  dernidre  main  «         , 
L  E  A  N  D  R  E. 
Jev^is  bien  que  tu  a<5  déjà  de  bon»  principes,  9i  fif 
tu  veux  t'al^itra^ecmoy  ,  nous  fercnis  bita  valoir 
Je  commerce. 

A  R  L  E  Q  17  P  N. 
W*foy  nofirD^ns  le  commewsc  detcndreffc  les  Af- 

fo- 
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Ibcieï  ne  s'accordent  jiçu (frcs ,  &  chacun  fait  fa  main 
de  Ton  côté ,  fans  rien  rapporter  â  la  maiTc.  (  Lean* 
dre  s*enva,) 

SCENE    y. 

ARLEQUIN,  LE   DOCTEUR; 
UNE  CHANTEUSE. 

ARLEQ,UIN(/«r  DgficMr.  ) 

POur  vous^ ,  Monfîciir ,  ondic  (]ue  voos  allci  vivrt 
de  vos  rentes.  Je  voudrois  bien  ra*a(ïocicr  avec 
vous,  j*ay  du  talent  pour  cela.  MaisitedddFcndu  d 
I2Q  Comédien  Italien ,  de  fe  rcpofer  avant  Tâge  de  (îx« 
.  vingt  ans  i  &  cen*cft(|ue  par  tolérance»  que  Scara- 
mouche  s'eft  retire  a  quatre-vingt-quatorze,  (à  la 
Chanttufit)  Et  vous.»  Madcraoilcilc  ,  qu'alicz-voul 
devenir  ? 

LA    CHANTEUSE  (cbmtei) 
Quand  une  filie, 
Jeune  &  gentille  > 
voudra» 
Bientôt  elle  parviendra. 
J'en  connois  une. 
Que  la  fortune 
Jufques  aux  Cieux  élèvera  » 
Dans  un  nuage ,  à  l'Opéra. 
A  R  L  E  QU  I  N. 
Ouy  mais»  ces  fortes  d'^lévations-Ià  font  fujettej  i 
4'^iran^cs  malheurs.  Qu'u!;e  corde  manque ,  voiJa  Ja 
fortune  par  terre,,  (  Le  Dafl^uv  6*  la  Cbanteufe  fe  re- 
firent. )  ' 


V  €  S'OC- 
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SCENE    VL 

COLOMBINE,    PIERROT^ 
ARI^EQUIN  {aMfniHeu.) 

COlOMBINE  [à  fart.) 

LEs  affaires  de  la  Troupe  ne  vont  pas  trop  bicu  y 
mais  heurcufcment  j'ay  du  raient  d'ailleurs. 
PI  E  R  R  O  T  [à  part.) 
Que  laCom^die  aille  comme  clic  pourra,pour  moy 
jt  feray  toujours  lacherché  àts  femmes  pour  mon  be^ 
cfprit, 

COLOMBINE. 
Une  fille  q\]i  a  du  fer  vice ,  fe  tire  toôjouis  d  afFaiia 
dans  le  monde. 

PIERROT. 
Un  homme  quia  de  Tentremeture  &  de  rcncregenty 
lie  rçauroit  manquer  de  rien. 

G  O  L  O'  M  B  I  N  E. 
Arlequin ,  j'ay  trouvé  une  bonne  condition  i  tcuXs* 
tu  en  être  de  moitié  ? 

A  R  L^  QJJ  I  N. 
Selon. 

PIERROT;. 
Jem*tnva$  (ervir  dans  une  bonne  ihaifoii)  jt  tft 
"veux  faire  mon  A  y  de  de  Cam"}). 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
•   Nous  verrons. 

COL  O  M  BINE. 
Je  fuis  reçue  Fille  de  Chambre-  » 

PIERROT. 
Et  moy  Va^er  d'Antichambre. 

COLOMBINE. 
Chez  une  femme. 

A.^R  L  E  Q^U  IN.. 
Pyî  une  femme  fc^vir  une  femme  l  II  n'y  a  poîae 
d^tDi^aiUU  dedans.  P  1  E.  R. 
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PIERROT. 
£r  moy  chez  une  femme. 

A  R  L  £  Q^U  I  N. 
Fort  bien  cela  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
C'cfl  anc  Boucgeoife  de  la  rue  S.  Denyr. 

»  I  E  R.  R  O  T. 
C*eft  une  Bourgeoife  de  la  rue  S*  Denjrs  auflT)  1^ 
ciiênne. 

C  O  l'o  m  b  I  n  e. 

On.i*appclle  Madame  la  Maïquife  d'Argent  filé.. 

PIERROT. 
D'argent-filé ,  ccftjufLcmcntlaniifnne. 

COLOMBINE. 
ComoKnt  i  Mac ant ,  tu  vas  fur  mes  brifiées  l 

PIERROT. 
C*cft  toy  qui  vas  fiir  mon  marché. 
C  O  L  O  M  B I  NE  (  voulut,  fe  jfUef'  far  luy.y 
Tu  es  un  flagorneur. 

PIERROT  (vùulMi  lâreffiuffer,  ), 
Tu  es  une  chercheufe. . . 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (fff  Uf  arrêtant.) 
'  Là  9  li>  là>  doucement. 

PIERROT. 
MadamelaMarquifcm*achoi(îàlaminei  &  ello 
jBi*a  diftiafué  par  la  propre  perfonne. 
COLOMBINE. 
E«  moy  >  j'y  fuis  entrée  de  latmain  d'un  joly  homme. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Hé  bien  >  vous^  la  fervirer  tous.  deux.  C'cft  ton 
s^anrage  >  Colomhine  i  &  quaad^une  Dame  a  un  Va- 
let de  Chambre  >  le  fervicefe  fait  mieux  >  la  MaitreiTt 
cû  toujours  de  bonne  humeur  >  &  la  Fille  de  chambre 
co  eft  moi  ns  grond  ée . 

PIERROT. 
Ouy  da>  il  y  a  moyen  de  Vaccommoder  ;.  auiïi- 
Uca  m  es  délicate  &  fluette  ,,  tu  ne  peux  pas  tout 
'    \  L  7         '  fai- 
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faire  i  &  je  fcrviray  moy  pow:  îa  groflc  bcfbgnc. 
C  O  L  O  M  fî  P  N  E^ 
Tu  fcrviras  doiic  à  la  Caifine? 

P  I  E  R  R  O  T. 
Ob!il  n'y  apomtdcCuifîfleche2cctceMarcjuifc-Ià. 

A  R  L  E  Q  U  I  Nv 
C'cft  à  dire  que  chatiiB  parte  fan  plat ,  &  qu'on  fait 
tout  cuire  en  viJle» 

P  I  H  R  R  g  T. 
j'aurois  envie  d'être  Portier,  j'iiy  ^cudi^  poar  cela  : 
caruu  jour  da«&HÔtrcViîfag^?il  mepritcii¥iedccy*iic- 
ter  la  Robe  pour  l'Epie  j^'etois  Bcdeau,je  me  fisSuiflc. 
C  O  £  O  M  B  I  N  E. 
Si  tu  éibis  Portier,  tu  eniportepois  tout  le  profit  ;  la 
Porte  d'une  Goguette  c#  aufli  lucrative  quçccilc  d"Un 
Juge. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 
"  Vous  pouvez  partager  l'eiuploy  -,  cardrtz  les  Co- 
quettes il  doit  toujours  y  avoir  deux  portes  &  deux 
cfcalieys*  pendantqUeJ'un  entre  par  eelteéy,  l'au- 
tre fort  par  celle-là. 

COLOMB!  NE. 
Ouy ,  mais  le  profit  n'ef^pas  ^gal -,  ik^wf  qui  tn^ 
trc  5  &  qui  mcurtd'ehvictlcvoir  AÎadame,  paycgraf- 
fcment  -,  mais  celuy  qui  fort  voudrôic  fouveuc  retenir 
ce  qu'il  a  donne' en  entrant.  • 

ARLEQ^UIN. 
Cela  cftvraV^Tçl  donne  eoentraAttckez  uncCoqnct- 
tc,qui  auroit  bcfoin  qu'on  lu  y  donnât  en  fortant* 
C  O  L  O  M  B  l  N  E. 
Il  n'y  a  qu'un  mot  qui  ferve.  -Si  tu  veuxvRoaspaT'» 
tagerons  \ts  profits  9c  le  icrvice.  Je  prefid^ray  au« 
converfations  fecrettcs  ;  toy  tu  poticras  les  bilkw.  Je 
vcilleray  lejour... 

PIERROT. 
Et  jedorjnirajr  là  nuit, 

C  O- 
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COLOMB  IN  E- 
ymxf  It  prc^du  Jeu  ,  6c  toy  tu  foarnitis  les-  car- 
te». P^wrceqoitft'icîhabîtf,  jcprcndraylcsjuppcs, 
&  tu  garderas  les  manteaux . 

PIE  K  R  ar. 

Jtlc  TCtw  bien.  {Plerr»j&Ca/ombmeftretrrent,] 

S  C  E  N  E    VIL 

ARLEQUIN,  OCTAVE. 

(fe  fromenajtt  en  rêvant,  y 

A  Rt  L  E  Qjy  I  N. 

ET  Toas ,  Mbiifîeur  le  MyÛétïeuT ,  mcditcT*T0U5^ 
qiKltpir  ohofe  d'utile  pour  votre  fbrtuiw  ?  Que 
prétendez  ?ou&Éaire  pour  vous  .enrichir  ï 
OCTAVE. 
Moy  ?  rien. 

ARLEQUIN. 
JUenl 

OCTAVE. 
Kien  du  tout. 

A  R  L  E  Q  IT  I-  N. 
Faire  rien  (croit  un  excellentempïojr ,  $*il  y  avoit 
des  appointemens. 

O  CT  A  V  E. 
Je-  né  feray  rien  ,  vous  dti*jc  5  It  fi  ,  je  gagneray 
plus  que  pas  un  de  la  Troupe.  ^ 

ARLÊQ^UIN. 
Apprene2-moy»votTc  (ecrcr*         • 

OCTAVE. 
Je  me  levcrty  tous  Icy jours  à  dix  heures  ;  &dclà 
jufqu*à  midy  jetiendrayconfcil  à  ma  Toilette  fur  les 
ajuftcmens  de  i*hal>it  du  four. 

A  R  L  E  Q^U  î  N. 
Ouy  5  maiscesajriftemcnsderhabitdujour,oû  les 
prcndrez-vous  i  fi^  vous  ii*aYez  poin:  de  mifcier  pour 
les  gagner?  O  C- 
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a  C  T  A  V  E . 
Ou  je  les  prendray  ?  Ah  ,  ak  !  (//r/V)  Où  je  les  pretr- 
clray  l  Je  vois  bien  que  tu  ne  ce  conuois  pas  en  phi<- 
fionomie. 

ARLEQUIN. 
Ak ,  ab,  je  vous  entends.  C'cflà  dire  vous  dépcn- 
fercz  les  libc'ralitcz  de  quelque  vieille  dupe ,  qui  fe  £c- 
la  fort  mal  à  propos  coëffée  de  votre  noire  peau  V. 
O  G  T  A  V  E. 
A  midj  I  je  prendrai  un  confomm^.  A. ... 

A  R  L  E  QLU  IN. 
Je  vous  quitte  de  cede'cail-Jà,  je^çaisparcceurlc 
Journal  Coquet  d*un  Comédien  difhngue'.  Mais,  fai- 
tes-vous réflexion  que  nous  fermons  le  Théâtre;  3c; 
qu*en  Francx  on  ouolie  bien  v  ite  ce  qu'on  n'a  plus  de'-- 
vint  les  yeux  ?  Croyez  inoy,  quelque  me'Eitc  qu*ait  un 
Adeur  >  il  cefFe  de  brilkr  quand  le  Théâtre  ne  le  met 
plus  en  vogue. 

Ot:  T  A-V  E^ 
Je  veux  me  retirer,  vous  dis- je.  Le  mérite  le  pJôs 
caché  e(l  celuy  que  les  Damet  recherckent  avec  le  plus 
d'empreâement. 

ARLEQjUIN. 
n  eft  certain  Négoce  où  Ton  perd  bcaùcoop  en 
quittant  boutique. 

OCTAVE. 
On  n*a  que  faire  d-enfeigne,  quand  on  eft.  bien > 
.  acbalandé. 

A  R  L  E  O  (J  irN. 
Quand  on  trafii|ue  des  colihchccs  »  &  qu'dn  n*a  qae 
des  babioles  à  vendre,  il  faut  écaler  en  Place  marchan* 
de  pour  en  avoirlc  débit. £n  un  mot,  je  ne  veux^poinc. 
m^ailbcier  avec  vous. 

OCTAVE. 
Va,  je  n'ay  que  faire  derafoçiété  ;  je  trouveray, 
bien  dans  Paris  quelque  illuftre  aiïbcié  qui  m*appf cn-r 
dira  le^n  du  com mcrcc. . 

S  C  e; 
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SCENE    VIIL 

ARLEQUIN,  UN  COMEDIEN 

{^grimacier  y  fart  laid, } 

AA  R  L  E  CtUJ  N. 
QucJ  cmploy  vous  deflincz^vbùs ,  **il  vous  plaît? 
LE    C  q  î^  JE:I>I  E  N. 
M07  ?  Je  fais  iiiç|\ttiuprés'd*unc  ComtcfTc. 

•  A-R  L  E  QU  I  N. 
£fl-ct  en  «qualité  de  Sliigè-,  ou  de  Doguin  ? 

LECOMEDlEN. 
Nqu.  C'cftpoufîuy  apprendre  la  Langue-  , 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hé  quelle  Langue?  i^rcquef  Latine  ?  Hfcbra'Kiuc7 
Syriai|uc  ? 

LE    COMEDIEN. 
Non  >  c*eft  la  Langue  des  mines  agréables  >  gentii» 
les  9  &  mignonnes. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Le  Langage  minaudier  ?  Diable  1  c*c{l  une  mère 
Xaugue  «  une  Langue  vi tance  \  car  les  vieilles  minau- 
dent aufH  volontiers  que  les  jeunes.  Montrez  moy  un 
peu  le  Didionaire  >  &  la  Grammaire  de  cette  Lan^ 
gac-là. 

LE    COMEDIEN. 
Le  Didionaire  ?  Le  voila.  [Ufait  um grimace.) 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
\oila  un  Didionaire  d'une  vilaine  impreflîonl  Fai- 
tes moy  un  peu  voir  dans  votre  Grammaircquclquc 
Dialogue  entre  une  femme  &  uuOâieieir,qui  fe  parlent 
é*aneLoge  a  1  *autre. 

LE  COMEDIEN  (fait  //.  egrimaces  épouvanta- 
bles^ tantôt  d'un  côté ,  taniêtde P autre >  fwrmar- 
^uer,  l homme  &  la  femme,) 


A  R- 
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A  R  L  E  Q,U  I  N. 
Fy,  fy  liriéfl^z-Tous^'je  v*cn  v«ux]^s  voirdavan* 
tagc.  Voulez  vous  prendre  un  confeil  d'amy  ?  C'cft 
àc  vQulcA  aller  â  la  Campagne»  &  ràckcrdevous 
louer  pour  épouT^aiirail  m  ^lu-.lquccheneviere  \  car 
tanc  que  vous  reflétez  dans  la  Troupe*  vous  volerez 
la  parc,  U  vcms  ferez  fuir  tes  5p«àatcurs.  A  le  bien 
prendre  r  v ous  tCitts  pr^re  i  riciu 

S  CENE    IX 

ARLEQUIN,  MEZZEriN  {emCban- 
tewfe)  P  A  SQ  U  A  R I E  L  (^;»  6**4».v^r.) 

EARLEQJLTIN  (^^/7/ir«/rr/V/) 
T  veinai  A&Qflhfiju]:»  ^a*'aUe3hvo<u^£atc^ 
PAS  Q.U  A  Kl  E  L. 
f    Je  m'en  vais  avec:  ma  âosur  joier  TQperaen  vea- 

.     ARLEQ^UIN- 
Comment  donc  ? 

M  E  2Z  E  T  I  N. 
OuykMoii^âx.  Voyage qtt*>l  iVj  aiplfftsncnafaict 
à  la.  Comëiicy  nous  mous  eu^  allons  jqiimfiit  Oserai 
la  Caœpa^tte.  Si  vous  vqbIcz  vous  afibckr  avec  not»* 
tenez»  voila  toutes  nos  machines  (il montre  un  tfpècêài 
parnirent  qu9'  k  CuuiMïtn  fortu  frr  h  dàs  ^  &qu*il(0' 
Je  à  terre,] 

A  R  E.  E  Q^U  I  N. 
J'trois  voiomLers  a.Ytc  vouts  \  mais  je  tic  fçaiis  pas  la 
Mu(îqHe% 

PASQ^UARIEL. 
Bon  !  Et  en  faut-il  fçavoir  pour  ciuuiter  k  TOpcra  ? 
Naits  «efa  fiptvony  pa^ivou  plu& >  nous  autres.  Kotu 
avQo&  mis  BcUcroirfïOtt  (ut  Ic^air^dirPow-Ncuf  5-  Se 
iî  vous  voulez  être  des  nmes,  novsiKiiis  dcumersiis 
votre  rôle ,  que  vous  chanterez  à  Livre  ouvert. 

A  R. 
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A  R  L  E  (^  U  I  N. 
Et  quel  rôle  me  (tonnericz-vons  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Ccluy  de  Bcllcrophon.    Tenez  le  voila»  Ei&yoni 
pour  voir. 

AR  LE  Q^U  I  N, 
Je  le  veux  bien. 
M  E  Z  Z  E  T  I  M  (  embrajfi  uiy/efut» ,  &  en  temhrnf- 
fntit  luy  attache  f on  tablUr  aux,épiiuU$  ^  cegui^r- 
me  uu  habit  à  la.  Rm?wne.    Anlequîn  fe  trouvant 
babillé  en  Bélier opbon ,  chante fir  l'air) 
(  ^ur  le  Ponr  d.' A.viftnon.^- 
PrittccfTe  ^   tout  confpirc  a.  courouiver  ma  AauMnc. 
5cutcz-voas  le  plaîfîr  qui  re^joe  dans  m©iî\anie.^ 

M  E  Z  Z  E  T  IHré^itndjlr  Pair{\Li  v  *i  L  L  £  r- 
Yous»  Belle  e  n  do  k  jai  e^). 

J'ay  toujours  garcagfi'vos  pcuïrs> 
Je  dors  partaig^cr  vos  plaifTrs. 
A  R  L  E Q^U TN  [continue  fuh  k  mme  air,  ) 
Qu*\in  (T  doux  aveu,  ine  doio  plaire  ! 
Qu'il  rcûd"  mon  dcûin-  glosittu»  Ir 
M  EZ  Z  E  T  t  N  [jur  le  même  air .  ) 
Quand  ma  bouche  pourroit  fc  take  > 
H'amour  fcroit  parler  mcs/yeuju. 
ARLEQUIN. 
Tout  cela  va  fore  bien  y  mais  certiainrLSa:ndb«c 
-jaloufe,  pria  Aniiforrar  de  prier  tous  feacinquaiM» 
mille  Diables  de  former  un  Mon(lredcCeiiïXure4c 
«Te  Carton  »  pour  dévorer  BcllcrapRon.  Bcllerophou 
%3i  prier  lcRoy,îcRoy  prie, leSftcrificafteuf»Ir Sacrifica- 
teur prie  laPytHic,laI?y  tWe  ptie  rOracle,rQiacJc  prie 
-Apollon  >  Apollon  prie  le  Tonnerre I  k  Tonnerre  .... 
Mais  Toyons  un  peu  le  Sacrifice. 
MEZZETIN    (prenant  la  R»be    de  Ckavibre  de 
J^afquariel dément  Sacrifcateur  ,  &  Pap^riel  rejîe 
avec  un' habit  de  Prêtrcjfèy  ^chnne une bimiJoUle de 
vin  à  M'ezzetin ,  qui  chante  fur J' air  \ 

(Ami, 
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fAini>  ncquittoospoinçCretcil.) 

Reçois  5  reçois  ,  grand  AppoUon  > 
Reçois  ,  reçois  grand  Appollon  > 

Reçois  ce  Sacrifice  }     -  ^ 

fais  que  le  Ciel ,  fais  que  le  Ciel  à  nos  Tccur  foit 
propice. 

A  RL  E  Q^U  IN., 
llfaut  Tcrfer  le  vin  far  Tanimal. 

M  E  Z  2  E  T  1  N. 
Quelle  bécc  écoic-ce  ? 

A  R  L  E  QlU  I  N. 
Un  beuf. 

M  E  2  Z  E  T  I  N. 
Bcuf,   «1  Ane,  n'importe.   (Il boit  f   &  cbênU 
fur  l'air  y  (Vous  m'entendez  bien.) 

Par  ce  vin  que  je  trouve  bon  , 

Appollon ,  taices-moy  raifon.    . 

Au  glou  de  ma  bouterlle^ 

H<?bicn, 
Les  Dieux  prêtent  rordillc> 
Vous  m'entendez  bien. 
LA  PRETRESSE    (cbantefurtairde    (  ToK 

RE    LON>TON    TON 

Chut)  chut ,  gardez  tous  un  filence  extrême 
le  vois  trembler  le  Temple  d' Apollon. 

(  On  remué  le  Paravent.) 
Il  vous  entend  ,  il  va  parler  luy  mém^ 
Il  va  tonner  â  peu  près  for  le  ton  >     V.  . 
Ton  reIon>  ton  ton,    tontainc,   la^ontaine,  la 
ton  ton.  (  Le  paravent  s^ ouvre.  ) 

A  R  L  E  Q^U  IN   (  payant  fa  tête  dans  utr  trou  du 
Paravent  chante  fur  l'air  de  [Il  on  f  L  o  N-). 

Un  des  Fils  de  Neptune 

Appaifcra  -,  dit-on , 

La  celefte  rancune  -, 

Mais  il  luy  faut  Nanon,  Flon  flou*  »   Bec. 

f  Pendant  qu*  Arlequin  efi  derrière  le  Paravent ,  on 

^uy  met  un  Manteau  Royal.  )  LE 
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LE  SACRIFICATEUR. 
Voicy  le  Roy. 
ARLEQUIN  {enRoy^  chante  fur  taîr.) 

(ROSSIGNOLET   JoLY,    &C^) 

Vous  l'aTCZ  entendu  >  je  B*ay  rien  i  vous  dire. 
Je  plains  vos  déplaifirs ,  avec  vous  )*en  foupire  : 
Mais  rien  n*cft  préférable  * 
Au  repos  de  ces  Lieux. 
Allez- vous  en  au  Diable; 
Soumetcons-Dous  aux  Dieux. 
:       LE    SACRIFICATEUR. 
Le  Monftre  redciuble  fa  rage.    Le  voila  qui  vient ,' 
(àuvez-vous. 

P  A  S  Q\3  A  R I E  L  (fe  change  en  Monflre.  Arlequin 
jctie  Jon  Manteau  Royal  y^&  par  oit  monté  Jur  un 
Cheval  ailé  ;  combat  le  Monfire  >  c^  a^ès  un  jeu  de 
culebutes  y  la  Scène  finit,  ) 

A  R  L'E  C^U  IN. 
Voila  qui  eftiait ,  je  vais  ave©  vqus  autres.  Allons 
jôiicr  rOpera  aux  Vendantes.   Prenons  auparavant 
congé  de  ces  Mellîeurç^  (  il  montre  les  Auditeurs,  ) 

(  Icy  tous  les  Violons  joutnt^    àt  9ous  les  Comédiens 
chantent  ce  qui  fuit .  ) 

A  R  L  E  Q^U  1 N  (  commence.) 
Adieu  Théâtre ,  adieu  Balcons  > 
Adieu  Loges  >  adieu  Parterre. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Adieu »♦  fillettes  &  Garçons, 
Plus  allîdus  que  Père  &  Mère. 
COLOMBINE. 
Adieu,  bons  Bourgeois  de  Paris > 
Qui  veniez  nous  voir  le  Dimanche. 

M  E  Z  Z  E  T  IN. 
Adieu,  Femmes,  donc  les  Maris 
Trouvoieni  icy  leurs  places  franches* 
LA     CHANTEUSE, 
j    ^     A(^ieu,  grands  &  petits  Coleis. 

Adieu  9 
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Adieu  >  Geus  ^e  Robe  U  Finance* 

P  I  E  K  R  O  T. 
Vous  pouTcz  vendre  vos  fifflete 
A  tous  tes  Chaudronniers  de  France» 

ARLXÇLUIN. 
Revenez  tous  encor  demain  > 
Voir  partir  la  Troupe  dolente. 
Plus  le  Parterre  fera  plan  , 
Plus  la  chofe  fera  touchante. 
Avant  que  de  nous  fé^arer  , 
}*ay  bien  Az%  chofes  a  vous  ^lire. 
Si  nôtre  Adieu  vous  fait  pleurer  , 

'  Votre  argent  nous  fera  bien  rire. 

ftn  de  la  ComitHc. 


LA 
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LA    FAUSSE 

COCtUETTE. 

COMEDIE  EN  TROIS  ActES. 

MISE  AU  t  HEAT  ÎIE. 

Par  Monfîeur  B  *  *  '•^  * 


Et  reprefent/e  pour  la  fremUre  fois  par  les  Comi^ 
diens  Italiens  du  Roy  dans  leur  Hôtel  de  Bour- 
gogne 9  le  dix-huitième  jour  de  Décembre  1 694^ 


A  C. 
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ACTEURS. 

O  JC  T  a  V  E  ,  Priocc  Polonoîs. 

M.  PRUDENT,  Gouverneur  du  Prince 

"    'Cinthio. 

^.^hP^^}^h  ^'™^  W  M-  Prudent. 
ANGELIQUE,  mécef 

.  L  E  A  N  D  R  E ,  Aimnt  d' Angélique. 

ARLEQUIN,  Intriguant. 

M  E/ZZ  E  T I N ,  Valet  de  Leandre. 

PIERROT,  î  Domefttques  de 

DAME  FRANÇOISE,  rM.  Prudent. 

PASQUARIEL,  Valet d'Oâave. 

UN.  TAILLEUR,   )      . 

UN  PEINTRE,  k  Arlequin.' 

UN  NORMAND,  (  ^"î"' 

UN  MAGICIEN,  ^ 
Plujîeurs  Démons. 


La  Scène  eft  à  Paris. 
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LA,  FAUSSE 

COQ.UETTE. 

A    C    T    EL 
SCENE    I. 

COLOMBINE  (^»  Efpagnolette.)  ANGE- 
LIQUE (en 'Amazone,)  LE  ANDRÉ  {e?f 
Efpagnoly  qui  vont  au  Bal,  ) 

COLOMBINE. 

JE  me  fens  d'une  humeur  â  me  bien  dNcrtir. 
A  N  G  E  L  I  CLU  E. 
J*a7une£randedifpo(icion>  ma  ch^re>  d  te  bien 
féconder**  (  à  Leandre.  )  Mais  ?ous  rêvez  %  Monfieux  l 
Qiie  ?ous  en  fcmble  ? 

LEANDRE. 
Je  ne  penfe  qu*à  vous  5  &  le  plaifîr  que  j'ay  de  pou- 
voir librement.... 

COLX)MBINE. 
Oh,  poiwc  de  galanterie  pour  ce  foir  ;  pareils  en- 
tretiens ne  font  bons  que  dans  un  tête  a  tête.  Je  fuis 
jaloi^(è  des  plaifirs  des  autres  quand  je  n*en  prends 
point  ma  part,  Hé  y  là  là,  un  peu  de  quartier  ;  vous 
;^urexdu  temps  de  refte  à  caufer,  quand  vous  ferez 
mariez  ,  &  Monfi.eur  Leandre  m'a  Tair  de  fe  payer 
avec  ufure  des  moracns  d'interruption  dont  je  fais 
fouflfrir  fa  tendrcfle.  Quoy  ?  An^^elique  rechigne  l  Je 
voy  bien  à  ta  mine  ,  que  tu  veux  un  Amant  qui  paye 
comptant ,  &  que  de  crainte  de  les  perdre ,  tu  ne  laif- 
feras  pas  vieillir  les  arrérages. 
Tomç  V.  M  A  N- 
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AN  G  EL  I  Q_UE.   .^ 
l£\\  me  fais  tort  de  croire  guc  je  foiigc  à  autre  cliofis 
qu'au  plaifîr  de  me  réjouir  avec  toy  ,  &  d'autant  plus  > 
<5ue  je  m'imagine  la  joye  qiic  tu  refTcns  quand  tu  peux 
t'éloigner  de  tonfaftidicuxEpoux.  Avoiie-rlc,c'eft  uue 
épouvantable  chofe  qu'un  vieillard  pour  ton  âge. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Pranchement ,  la  charge  eft  pefante. , 
A  N  G  E  L  I  CLUE. 
Si  jVtois  à  ta  place  ,  je  luy  fcrois  prendre  force 
grains  d'Opium  quand  je  voudrois  me  ciivcrtir. 
COLOMBINE. 
Il  n'en  a  pas  befoin  ;  &  quand  je  le  payerois  pour 
dormir  >  il  ne  s'en  pourroit  mieux  acquirer.  Dites 
tout  ce  que  vous  voudrez  »  un  Mary  qui  a  le  talent  de 
•dormir  ^uand  fa  femme  a  affaire  ailleurs  ,  a  des  pré- 
rogatives charmantes. 

•AN  G  E  L  I  QJ3  E. 
Je  Tavoue.  Mais  s'il  fe  réveille  par  hazard  ,  Sc  qu'il 
lie  te  trouve  point  auprès  de  luy  ï 

C  O  L  O  M  B  I  NE. 
Oh  !  en  ce  cas-là  il  prendra  la  peine  de  fe  tourner 
de  l'autre  côté  &  defe  rendormir.  Si  après  toutes  les 
précautions  que  je  prends  pour  luy  cacher  mes  intri- 
gues *>  une  infomnie  dérange  tous  \çs  foins  que  je  me 
Tuis  donnez ,  tant  pis  pour  luy.  Eft  ce  que  je  fuis 
payée  pour  le  bercer  ? 

L  E  A  N  D  R  E. 
£n  e£Fet,  vous  vous  êtes  levée  fans  bruit, nous  âvonf 
fermé  la  porte  fort  doucement  jil  doit  être  content  des 
mefures  qu'on  apporte  à  ne  point  troubler  fon  repos. 
COLOMBINE. 
Aûrément.  Mais  parlons  un  peu  d'autre  chofe.  Que 
penfeZ'VOUs  du  deflcin  que  j'ay  formé  contre  la  liber- 
té de  ce  jeune  Polonois  ? 

L  E  A  N  D  R  E. 
Je  ne  fçay  quels  font  les  fcntimcns  que  vous  avex 

pour 
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font  lay.  Maisjcdoutc  qu'il  rcfîftc  aux  charmes  de 
votre  pcrfonnc.  U  cft  dé/a  par  avauce  fore  ic veux  de- 
puis quelque  temps.  .  ^ 
C  O  L  O  M  B  IN  E. 
Je  veux  me  juftifîcr ,  &  vous  expliquer  tout.  Vous 
fçavez  que  mon  Mary  eu  cft  Gouverneur,  Les  avan- 
tages qu'il  a  reçus  en  e'ievant  ce  jeune  Prince  ,  Tont  fi 
forcement  attaché  à  fa  Maifon  ,  qu'il  les  a  prefercfs  à 
l'efpçrance  de  pofieder  enFrancc  de«  emplois  coniîde- 
rables.  Cependant ,  cnnuvcf  de  mon  abfencc ,  &  s'é- 
rant  toujours  obftiné  à  cacher  fon  mariage  >  il  pallia 
.  l'impatience  qu'il  avoit  de  me  revoir ,  du  deflcin  qiril 
infpiraauxParens  de  ce  Prince  de  luy  faire  voir  la 
Prance ,  où  il  le  conduifit.  Mon  Mary  ne  manqua  pas  . 
de  me  faire  valoir  à  fon  arrivée  radrcflc  dont  il  s'étoit 
fcrvi  pour  fe  rapprocher  de  moy  >  &  me  défendit  fur 
tout  de  paroître  aux  yeux  du  Prince,  comme  fa  Icm- 
me.  Cette  défcnfe  fie  en  moy  tout  l'cfFct  que  j'en  avois 
attendu.  Il  précipita  ma  curiofitc  dans  cette  occaCon, 
pour  laqueiîe  je  n'aurois  eu  qu'une  légère  impatience, 
fijen'avoisétépoufTécavccplus  d'ardeur  par  la  dé-  ' 
fcnle  qu'il  m'en  avoit  faite.  J'étois  dans  un  Jardin  un 
jour,  &  je  revois  aux  moiens  de  me  fatisfairc,  quand 
je  fus  furprife  par  un  bruit  qui  m'obligea  de  tourner 
la  tcte.  C'étoic  julèenieiit  le  Prince  qui  y  arnvoit  avec 
plufieurs  autres  i  &  comme  je  ne  voulois  être  vifible 
que  pour  lui  ;  je  me  dérobay  à  fa  vue  avec  précipita- 
tton  ,  &  laiflaytomber  mon  Portrait ,  qu'il  ramafia* 
Je  fçay  que  cette  peinture  a  fait  impreffion  fur  fori  eH* 
prit.  C'cftdequoy  je  veux  profiter,  &  voir  ce  que 
valent  mes  yeux  auprès  de  luy  ,  le  tout  fans  blcffcr  ce 
que  je  dois  a  ma  vertu.  Jeferay  même  bicn-aife  que 
mon  Mary  en  conçoive  de  la  jaloufie  i  cela  vaut  unt 
Médecine  aux  vieilles  gens. 

L  E  A  N  D  R  E. 
J'approuve  votre  deflcin,&  je  vous  of&e  mon  Valet 
Mc22efin,dodt  vous  tirerez  affurément  du  fçcours,  fi 
totts  voulez  You» eu  fcrvir,  M  i  C  O- 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Cela  cft  bien  gcncrcux}  je  Tacceptc  de  tout  moft 
cœur.  Mais  il  cft  tard.  Appelions  Pierrot  dont  je  veux 
Itrecfcortée. 

SCENE      II. 

COLOMBINE,  ANGELIQUE, 
LEANDRE,  PIERROT.      . 


? 


C  O  L  O  M 1 1 N  E  (  appeiUnt  Pierrût.  ) 


lerrot?  Pierrot? 

PIERROT  (fifis  parMtre.) 

-  Paix  là. 

.  LEANDRE. 

-li  eft  encore  trop  matin  pour  luy. 

C  O  L  O  M  B  1  NE. 
IlenfautbienfouiFrir.  Pierrot?  Pierrot? 

PIERROT. 
Paixdoaclà>  v.ousdis-je.' 

AN  G  ELI  au  E.        ^ 
Tu  vas  le  fâcher ,  ma  Petite  5  il  eft  peut-être  après 
qiiel<iuefyftêmedePhilofophie. 
^  COLOMBINE. 

Viendras-tu  donc  ?  Pierrot? 

PIERROT  {tout  en  cêlere, ) 
Peftcfoit  de  votre  Pierrot  l  Vous  ne  croiriez  pas 
avoirbien  parle' ,  fi  ^ous  n^aviez coufu "«  Pierrot  a^ 
bout  de  ch^ae  période.  Voila- t-il  p^s  0 ne  belle  hcuit 
pourappellcr.  Pierrot,  Pierrot? 
^  A  N  G  E  L  I  CLU  E  (a  Pterrêt.  ) 

Te  voila  de  bien  méchante  humeur,  mon  Amyl 
Voudrois-tu  Qu*on  t'appellât  Citron  ?      • 
^PIERROT. 
Dame,  voyez- vous ,  M ademoilc lie, c*eft qu'avec 
moyil  n*y  a'qu*un  mot  qui  fervc.  Je  veux  dormir  tout 

moo 
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sioR  faoul.Nous  avons  tous  dormi  jans  notre  fami  lie  « 
Je  ne  fais  que  mes  quatre  repas  par  iour«une  foisicnco- 
rc  fauc*il  bien  avoir  un  peu  de  repos  pendant  la  nuit. 
LEANDKE. 

Jrié ,  qu*as  tu  donc  tant  à  te  plaindre  ^ 
PIERROT. 

Hë  MorbleU}  je  n*ay  pas  uiie  heure  de  temps  dan&ie 
jour  pour  étudier  .Auflîi je  deviens  tout  bére  depuis  que 
]c  fuis  dans  cette  diable  de  maifon.  Pierrot ,  dit-elle  > 
•va-tcn  â  la  Pofte.  Pierrot,  ay-je  fait  bien  de  la  bile  ce 
jnatin  ?  Pierrot  «  j*ay  mal  â  la  tête.  Qu'on  demande  â 
Pierrot  où  font  mes  nulles  }  Pierrot^,  combien  de  fois 
Monsieur  le  Chevalier  a-t*il  craché  fous  mes  fenêtres? 
Pierrot ,  va-t-en  entretenir  les  Dames  ,  pendant  que  je 
jn'habille.  Pierrot ,, va-t-en  goûter  le  yin  à -la  cave. 
Pour  cela»  encore  paHe.  Quand  il  y  a  de  la  raifon  à 
une  chofe  >  on  ne  fe  la  fait  pas  dire  deux  fois. 
A  N  G  E  L  I  Q^Q  E. 

Que  veux  tu  î  Quand  on  cft  réduit  âfervir,  il  faut 
f  aflcr  par  deffus  bien  des  chafes  ;  &  fi  titras  que  Je 
ces  chagriii$-lâ  >  )e  te  confeillede  les  avaler  tout  dou- 
cement. 

PIERROT. 

Vtaymenti  c*eft  bien  ma  faute  fi  je  (ers.  Si  j*cri  a- 
•vois  crn  mes  amis  ,  j*aurois  bute'  tout  droit  â  quelque 
bon  Bénéfice.  Mais  j*ay  toujours  eu  de  latendreflè 

5oar  les  Chevaux  >  &*  je  me  fuis  jette  â  corps  perdu 
ans  TEcurie  >  pour  m*avancer  plus  vice. 

COLOMBINE. 
Ne  fçais-tu  point  G^  mon  mary  dort  r       * 

PIERROT. 
II  ronfle  â  peindre.  A  proposa  j'oubliois  ic  vous  di- 
Xi  qu'il  faut  faire  changer  de  place  au  lit  de  votre  ma- 
ry  ;  car  comme  je  couche  à  tôté^dc  fa  Chambre,  fa  ma- 
nière de  ronfler  ne  s'accorde  point  du  tout  avec  la 
4niennc>  &  cela  m'interrompt  quand  je  dors« 

M  j  C  O- 
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COLOMBINE* 
Je  n*y  roanqueraypasi  Mais  allons  nous-en  au  Daly 
il  eft  déjà  tard. 

SCENE    IIL 

AK^LEQUIN,  MEZZETIN,  (r«»^;^» 

côte'  du  Théâtre^  iff  P autre  de  r autre,) 

«ARLEQ^UIN.  ^ 

C'Eft  avecraifon,  qu*un  ancien  Phiîofopiica/- 
crit  fur  la  di^érence  du  jc«ir&  de  la  nuit  -,  cai  ils 
ncfercflciublentiuillcment.  ,      ' 
M  E  2  Z  E  T  I  N. 
Il  faut  que  quelque  parent  du  jour  foit  mort  fubitc- 
ment,  &  qu'il  en  ait  pris  le  deuil  ;  car  je  voyoiscc 
matin  bien  plus  clair  qu'àprefent.  Il  fera  une  vilaine 
journée  cette  nuit. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Le  Solci^  a  fait  la  de'baûchc  hier  au  foir  >  car  il  cft 
long-temps  à  fe  lever  aujourd'huy.  u4i&  / />overo-4r- 
Ikchino  ! 

'  M  E  2  Z  E  T  I  N'  {fur{rts,y 
Cême?  Arlicchino  è  qui? 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (d'union ferme,) 
Sîgnor  sïifonquï,  Unacofa  benfiraordinaria  !  afon 
qui-,  afon  qui.  Mais  ,  tout  beau  ,  wc  faifons  pas  le  brar 
ve  à  contre- temps  ;  Inprudenza  ^la  virfu dei poltr^m  i 
&  â  gens  de  ma  i'orte  ,  nôcr€  dos  eft  Couvent  le  média- 
teur des  différents. 

M  E  2  Z  E  TIN. 
Poicbe  Arlicch'tno  è  qui  ,    vogho  divcrtimi  di  hi^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (enfeprêtnenant.) 
TrafiquiUi  Bourgeois,  chedormite tranqùilUmente ^ 
cbe  la  vofira  forte  me  cïoit  faire  envie  l  lljfcnno  vipre» 
para  matnenti  fortunatii  &  il  eft  permis  aux  Chats  de 
vos  Goutie'res, . .  r 

M  E- 
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MEZZETIN  (eontrefatfantkCbat,) 
Miaou  >  miaou. 

ARLEQ^UIN. 
Un  Matou  î  Eft-cc  qu'il  me  prend  pour  du  mou  ? 
Vous  verrez  cjuc  quelque  Chatc  de  mauvaife  vie  aura 
paffé  par  icy.  F.tvoiy  tf;fjeroGattOyq\xiéciiSL\xffépzr 
les  yeux  d*une  Chateamoureufc ,  eorrete dt  ça  ,  &  de 
là  pour  cacher  de  la  furprendre  en  âagrant  délit  -,  deb  ! 
fet  fieta  ,  fermate  ilpajfo ,  ne  vous  mettez  point-mar- 
tel xo  tête .  Anca  mi  fin  innamûrato  ;  ma  la  mia  crudele 
cft  bien  plus  à  blâmer  j  elle  me  proféré  le  fils  d'un  Par- 
tifan.  Mais  pour  vous  ,  de  quoy  vous  plaignez-vous? 
Si  votre  Chate  vous  trahit ,  ne  Içavez-vous  pas  que  la 
«uit  tous  Chats  font  gris. 

MEZZETIN  (contrefait  le  Chien ,  le  Chat ,  l\4- 
tte  ^  U  Cochon  y  is^ autres  animaux ,)    , 

A  It  L  E  Q^U  I  N,    - 
C'eft  icy  raflcmblée  de  tous  les  anhnaux. 
M  EZ  Z  E  T  1 N  {aT>ec  deux  ceuteaux  s'approckani 
d'Arlequin,)  _       . 

Allons  >  qu'on  luy  coupe  la  gorge. 

.    A  R  L  E  CL  U  I  N. 
La  gorge  l  Je  n*ay  point  de  gotge^  couper.  Alk)ns> 
ilfautdécampet. 

(Arlequin'voulant  fuir  y  Mézzetin  luy  tend  le  pied  ^  h 
fait  tomber  ,  ^fe  retire,  ) 

A  R  L  E  Q^U  I  N  [fe relevant,] 
Je  fuis  tombe  bien  adroitement  i  car  il  n'y  a  que  Id 
nez  qui  a  porte'.  A  combien  de  malheurs  cft-on  cxpo- 
fé  la  nuit!  Fâcheufe  condition  que  celle  d'un  Valet  î 
Le  métier  n'en  vaut  plus  richi  &  je  trouve,  pour  moy, 
^uoy  qii'jon  cii  difcjquctant  d'honnêtes  gens  qui  rou- 
lent au  jourd'huy  enCarrofle, ont  bieafait  de  le  quitter. 
M  E  Z  Z  E  T I-N  \revenant  en  Vendeur  d'eau  de  vie.  ) 
La  vie ,  la  vie.  A  mon  petit  Cabaret ,  la  vie  >  la  vie. 

À  R  L  E  QJJ  l  N. 
Parblèui  Toiia  mfiement.mon  a£f<|ire; 

M  4  ME- 
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ME  2  Z  ET  I  N. 
Bon  jour  ï  bonjour,  Monficur.  La  vie,  lavir*    / 

ARLEQUIN. 
Parlez,  Monfîewrla  vie  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Q«e  fouhaittcz-vous  demoy  ?  Voulez-vous  jouer 
;iux  Dez?  aux  Cartes,  au  Totou,  aux  Quilles»  au  Pa- 
let ,  à  la  Paulme ,  au  Cheval  fondu  ,  au  Trou- Mada- 
me ,  au  Qui  met-on,  au  Combien,  à  Coupe  tête,  a  Pec 
en  gueule  >  au  Plaît  il  maître  ?  Vousne  parlez  pas  ? 
ARLEQUIN. 
Je  ne  veux  point  joiict. 

M  E  Z  Z  £T  I  N. 
Voulez- vous  que  je  vt>u$  parle  de  la  petite  Joyc  de 
Fanthon,  Margoton,  Alifon  ,  SalifTon  ,  Cotillon  > 
Louifon ,  pour  bpire  du  bon  ,  au  petit  Bourbon  ? 
ARLEQUIN, 
Je  ne  coonois  jiointtous  ces  MeiBcurs-la. 
MEZZETI^f(  donnant  fa  lanUrne  à  tenir  àArle^ 
quîn  ,  é*  prenant  une  bouteille  &  un  petit  verre  dt 
dans  fùn  panier .  ) 

Tenez  ,  tenez  ,  je  devine  ce  qu'il  vous  faut. 
A  R  L  £  QU  I^  {prenant  la  lanterne ,  é*  voyant  h 

bouteille.) 
Vous  y  êtes.  Du  Ratafia ,  &  du  meilleur  ? 
M  E  Z  Z.E  T I N   (  ve%'fant  du  ratifia  dans  le  verre. \ 
Comme  vous  voyez  ,  il  n'y  a  point  de  raillerie  "avec 
jnoy.Jc  verfe  tQutpkin,&....je  boy  de  même. (//M/.) 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Et  moy  je  vous  éclaire. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Il  me  femble  que  vous  n'entrez  pas  aficz  dans  le  de* 
corum  de  notre  charge. 

A  R  L  E  CtU  I  N. 
.  A  moins  que  je  n'entre  dans  votre  panier* .  .  - 
MEZZETIN. 
Sçavez-vous  que  nous  femmes  gens  néce/Taircs. 
â  rJÇtat  ?  A  R. 
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-A  R  L  E  Q^U  I  N. 
G*cft  Jonc  pour  Tcny  vrcr  ? 

M  E  Z  2  E  T  I  N. 
Oh  que  non.Quioft-ceaui  tient  le  cœur  en  ioye?Lai 
yic.  Qui  eft-ce  qui  donne  du  courage  aux  Soldats  ?  Lai 
*   "vic.  La>  Ja ,  la.  [Il fredonne  en  s* en  allant.) 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (lerafpellant:) 
Parlez  donc.  Eft-cç(|ue  vous  fçavez  chautcr  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Jclccroy  !  C*eft  moy  qui  ay  eu  l'honneur  de  mettre- 
Je  premier  clou  à  rOrqucftrc  deTOpcra,  Ecoutcz-niâi. 
chaufbn» 

Accourez  tous  y 
Venez  chez  nous 
R*Mtîraj/er  làfantéfi  l'on  vous  Pa  ravie. 
La  vie  >  la  vie» 
jimis ,  huvez  >  cbaffez  la  malaMei 

Eau  de  vie ,  eau  de  vie. 
Suivez  moy  ,  p  hois  Rojoly. ,  - 
Raccaby , 
Fenouillette ,.    ' 
Eau  clairette ^. 
Fiterpite&  Ratifia, 

LaiJJez-là 
Tifanne  &  Limonade  y  .    ^ 

Fraifey  Framàoife  y  Orgeadéi. 
Voicy  de  rOr  potabley 
Qui  guériti A  folies 

La  vie ,  la  vie; 
A^on  petit  Cabaret  y  à  mon  petit  Bourbon'^, 
Pour  boire  du  bon  y. 

Fancbon  >  Toinon  y  Margot  on ,.  ' 

La  vie  >  eau  de  vie  ,  eau  dévie: 
A  R  L  E  Q^U  1  \^(l€contrefaifànt.y 
A' mon  petit  Bout  bon, pour  boire  du  bon,FancKoni^ 
X6inon>  Margoton,  la  vic,^au  de  vie,  eau  de  vie.  Cetr 
kommc»-  lâeft  diôlc  i  Je  m*cn  vais  prendre  pour  un  fol  l 
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de  yîe.  [Il fouille  dans  [es  poches.  )  Où  efl  donc  mon  ar- 
gent?Ouais!  je  penfe  que  je  n'en  ay  pasl  Voyons  encore 
MEZZETIN  (  fendant  q^u"  Arlequin  fouille  dansfâ 
poche  y  fe  change  en  Oublieux  ,  é^*  crie:  ) 
Lajoye>  la  joye  ides  petits  touillaux  ,laux,laux, 
lajoye.  ' ' 

A  R  L  E  Q^U  IN  {regardant de'Uuscùiez.) 
i    Je  penCe  que  te  Vendeur  d'caade  vie  s'cft  évapora. 
M  E  Z  Z  E  'Ç  1  N  [criant  toujours.) 
Jeanncton,  Perretté,dormezivous?  m'apeJlez  vous, 
filez-vous,   coufez-vous  ,   gribouillez-vous  ?  faites- 
Yous  lajoye?  Lajoye  via  joye,  la  petite  joyc. 
.    ARLEQUIN. 
Lajoye,  lajoye? 

MEZZETIN  (fe  tournant  de  tous  cotez .) 
•  Qui  m'appelle  ?        ' 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
C'eftmoy. 

M  E  Z  Z  £  T  tN  {courxint  fur  Arlequin.) 
Me  voila, 

A  R  L  E  Q  U  I^'n., 
Et  moy  aufîî.     i^le  pouffant.]  Prenez  donc  gardci 
Voulez  vous  m'ccrafcr  ? 

MEZZETIN    [fe  reculant  &  s'en  allant.) 
Puifque  vous  vous  fâchez  ,  Monfîeur,  ferviteur. 

ARLEQUIN. 
Cii  allez  vous  fî  vite  ! 

MEZZETIN. 
Je  m'en  vais  foupcr  chez  un  Confeillcr. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Bon  î  il  eft  trop  tard  \  vous  n'arriverez  tout  au  plus 
,  ou*au  dcfTerc.   Maispuifque  vous  allez  chez  uu  Con- 
fciller ,  vous  êtes  donc  dans  le  t^rand  monde  ? 
MEZZETIN. 
Je  le  crois!  Il  n'y  a  point  de  grande  maifon  où  je 
B*entrc  plus  facilement  que  cheï  moy. 


A  R- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
îtpourquoyccla? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
C*efl:  <jue  comme  je  couche  dans  un  four ,  &  que  la 
porte  cft  fore  petite  ,  j*ay  toutes  les  peines  du  monde 
à  y  entrer. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ca,  ça,  voulet-vous  jouer  une  main  ou  un  pied 
d'oubliés  cnfcmble  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Volontiers ,  &  par  dclTus  tout*cela  ,  je  rais  vous  ré- 
galer de  ma  Chanfôn. 

(  Us  s'agenouillent  tous  deux  à  terre ,  le  Corbillon 
au  milieu  (Peux,  Mezzetin  tire  un  Carnet  &  trois 
Dez  ,  &  de  temps  en  temps  ,  trie  :  La  vie,  la 
vie }  ce  qui  oblige  Arlequin  à  fe  lever ,  &^  chercher 
tout  autour  de  luy.  uiprès  avoir  fait  plufieurs  fois  le 
même  lazzi.) 

A  R  L  E  QJJ  ï  N  (  regardant  Mezzetin  au  xùfage , 
luydit'.] 
N'avcz-vous  jamais  vendu  d'eau  de  vie  ? 

MEZZETIN. 
Non,  Monficur.  Mais  remettez-vous  donc  à  votre 
place  fr  vous  voulez  jouer . 

■Arlequin  fe  replace  à  côté  de  Mezzetin  un.genouilà 
terre  y  é»  regarde  de  temps  en  temps  dans  le  Corbilhn  ^ 
pendant  que  Mezzetin  chante.  ) 

M  E  Z  Z  E  T  I  N  (  chante.  ) 
Dès  que  la  nuit  étend  fon  voile  t 
On  m'entend  crier  comme  un  fou. 
Ma  Lanterne  me  fer  t  d*  Etoile^ 
Et  mon  Corbillon  de  Sur -tout.     * 
*    N'êteS'Vous  pas  faottls 
De  dormir  tous? 
Que  ne  ?n*appellez-vous ,  hou ,  hou , 
Mes  bonnes  Dames  ; 
Eveillez  ves  Jaloux. 
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Gens  méfiez  >  la  nuit  on  vous  lai ffe  vos  femmes  ^ 

Et  le  jêur  elles  font  four  nous. 
A  R  L  E QjJ  I  N    (ayant  la  bouche  pleine  trOubltef 
qu'il  a  frifes  dans  le  Corbillon  fendant  que  Pautre 
cbantoit ,  contrefait  Mezzetin  ,   é*  refete  en  bre^ 
douillant  :) 

£c  le  iour  elles  font  pour  nous. 
M  £Z  Z  ET  IN  (furprenant  Arlequin  la  bouche  pleine,  ) 
Jepcnre  que  vous  mangez  mes  Oublies  l 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
J'ay  pris  la  main  du  Roy . 

M  E  Z  Z  E  T  I  N^ 
Oh  !  puirquc  vous  les  aimez  tant  -y  mangez  cu^ 
core  celles-cy .   (  Illujrjette  une  poignée  de  farine  dans 
le  nez  ,  &  s" en  va.  ) 

ARLEQUIN  (fe relevant  &  courant  après.] 
Acrape ,  atrape  >  onne  fçauioit  manger  uo  mor- 
ceau en  repos. 

S    C    E    N    E    lY. 

PIERROT  {avec  une  Lanterne.)  COLOM^ 
BINE,  LE  PRINCE  {quiUsfnit.) 

PIERROT. 

SAuvous-nous  vous  dis- je  de  ce  mauvais  ficu la» 
J'ay  eu  belbin  de  toute  ma  vertu  pour  ne  pas 
fuccombor. 

COLOMBINE. 
Eu  voila  alFez  pour  ce  foir. 

PIERROT. 
Vous  êtes  l^icn  fobre  aujourd*huy  ?  Mais  i  «Itti.^** 
veut  ce  Marmoufetlà?  il  vous  a  fleuri  tout  le  Toii: 
Retiions-nous ,  il  a  méchante  phyfîonomre. 
LE  PRINCE  ( abordant  Colombine,  ) 
le  fort  m'cft  plus  favorable  que  je  n'ofois  reipcrcr- 
je  vous  retrouve  enfin ,  Madame  >  Se  mon  cceur  >  ca 
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vçus  voyant,  cft  bien  vengé  de  Tinqui^tudc  que  ce 
jnoflienc  d^abfence  luy  a  caufé. 

P  I  E  R  R  .0  T. 
S*illavoyok  auiTi  fouvcnt  que  moy,  if  en  fcroir 
bien-côc  las. 

COLOMBINE. 
le  ne  crovois  pas ,  Seigneur  y  que  vous  priffiez 
aSezd'inc^ret  à  ma  perfonne»  pour  Yousappeice- 
"^oir  que  j^eufTe  difparu  de  TaiTenibHe.. 
LE     PRINCE. 
Ah ,  Madame!  mon  cœur  tient  à  vous  par  des  char* 
mes  trop  puifTans,  &  il  e(l  trop  content  auprès  de 
vous  >  pour  vous  en  vok  éloigner  tranquillement. 

COLOMBINE. 
.  Vous  me  trouveriez  bieafoible ,  fi  je  donnoisqne!« 
quecroyanccàdcsdifcours,  quelefeul  hazard»  ou 
plutôt  certaine  manière  familière  à  tous  les  hom^ 
fflcs,  leur  fait  débiter. 

PIERROT.    . 
Ohî  elle 'y  a  déjà  été  attrapée. 

LE     PRINCE. 
U^efe  fuis  encore  loin  de  refpcrancc  dont  je  m*é- 
tois flatté ,  puifque  ma  fincérité  vous  cft  fufpedlc  l 
COLOMBINE, 
Le  moyen  de  croire  que  vous  m'aimez  ,  ncm*.ayanr 
jamais  vcuc  ?      PIERROT. 

Elle  a  raifon ,.  il  faut  connoîtrc  a^vant  que  d'aimer  y. 
ma  toute lourette. 

L  E  P  R  I  N  C  E. 
Par  quels  fermens  faut-il  vous  rafleurer  ?  Mais 
^e  vous  êtes  injuftc!  tout  ne  dev'icnt-il  paspofli- 
Wc  aux  charmes  de  vos  yeux?  Ouy  ,  Madame ,  c*eft. 
dans  vos  regarJs  eue  j*ay  puifé  cette  flâmc  qui  me 
dévore.  Riçn  n'eu  comparable  à Tidéc  que  je  m*cn 
fuis  faite  ;  c'eft  l'Amour  même  qui  a  pris  foin  de 
vous  dépeindre  a  mon  cœur.  Hclas  i  u  malgré  les 
ibins  que  vous  ayez  pris  à  me  les  cacher  >  mon  coeur 
M  ^  n'a: 


dby  Google- 


2.78  .  La  Faujfe  Coquette] 

n'a  pii  s*cn  deffendre ,  je  m'attends  à  mourir  de  plaî- 

l^r  en  les  voyant. 

PIERROT. 
Que  vou<î  faites  de  façons  !  fî  j*érois  à  votre  place  9 
jcluy  auroisdeja  fait  voir  tout  ce  qu'il  auroit  voulu. 
C  d  L  O  M  B  I  N  E. 
J'eftime  trop  l'erreur  dont  mon  mâffiuc  vous  a 
prévenu  en  ma  faveur  i  pour  vouloir  ri(c]uer  ,  en  me 
ûecouyrar.c>  ce  que  mes  yeux  ont  Ci  hcurcuremcnc 
commencé. 

L  E     P  R  I  N  C  E. 
Madame,  (î  vous  ères  fi  obftinéc  à  me  cacher  vo- 
tre vifage ,  du  moins  accordez-moy  votre  portrait. 
PIERROT. 
Je  lui  donneray  plutôt  le  mien  par  deflus  le  marché- 

COLOMBINE. 
Seigneur,  je  ne  puis  encore  vous  fatisfairc  en  ce- 
la ,  car  je  le  perdis  dernièrement  en  me  ptomenanr 
.dans  un  jardin. 

PIERROT. 
N'cft-il  pas  temps  de  vous  retirer  ?  Helas  l  fî  mon 
pere^mamere  fçavoicnt  que  je  fuis  dans  les  rues  a 
rheure  qu'il  eft ... 

LE    PRINCE. 
Ainfî  donc.    Madame  ,   je  ne  remporteray  a^ec 
moy  ,  pour  tout  fruit  de  mon  amour,  qu'une  triltc 
incertitude,  &que  l'inutilité  d'une  efpcrancc  dont 
je  m'étois  flatté  trop  lét^érement. 

COLÔMBINE. 
Efperez,  Seigneur.  Je  ne  puis'privcr  votre  tcti- 
drefTc  d'un  bien  qu'elle  mérite  (  Af percevant  fin' 
Mary.  )  Ah  ,  Ciel  !  (au  Prince,)  Il  faut ,  Seigneur  , 
que  je  m '-éloigne  ,  ne  me  fuivcz  point  de  grâce. 
[à  Pierrot.)  pierrot,  voila  mon  Mary,  je  fuis  per- 
due fî  tu  m'abandonnes. 

PIERROT. 
Diable!  le  bon  homme  a  bien  peur  que  Ic  ftrcîrt 
3ic  tombe  fuj;  l'honneur  de  ia  fçnunc.  h  E 
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L  E    P  R  I  N  C  E. 
Hc  qiiby  ,  Madame  ... 

PIERROT  (  rtfoujfttnt  le  Prince.  ) 
Nous  avons  bien  d'autres  affaires  que  de  vous  ccou- 
tcr.  [L^PritJce  s'éloigne  d'eux,)  * 

s  C  E  N  E    V. 

PRUDENT,  ( uve  Lanterne  a  la  main.  Les* 
Aileurs  de  la  Scène  précédente,) 

f^  PRUDENT. 

\J  U  cft  donc  allé  ma  carognc  de  femme  ? 
.   C  O  L  O  M  B  I  N  E  (fait  tomber  la  lanterne  de  fon 
Alarj/ ,  &  entre  aujft-tôt  dans  la  maifon.  ) 
PIERROT. 

Qui  va  là  ? 

PRUDE  NT. 

Eftcetoy,  Pierrot?  Oùell  mafcmmc  ? 
PIERROT  [pottfunt  Prudent  dans  la  tnaifon.  ) 

Taifez  vous ,  ne  parlez  pas ,  vous  ne  fçaVez  pas  le 
iangcr  oii  vous  êtes. 

PRUDENT. 

Mais  ma  femme  ?  je  veux  (çavoir  , . . 
PI  ER  ROT  (lefaifant  rentrer  de  force  dans  la  maifon,) 

Vous  le  fçaurez  de  reftc  une  autre  fois }  rentrez 
douC}  vous  dis- je. 

LE    P  .R  I  N  C  E    ifeul.  ) 

Dans  quel  étrange  embarras  Ton  difcours  me  jcttc- 
t-il  l  Mais  enfin,  reprenons  quelque  efperance.  Il 
D'en  faut  point  douter  >  c'cft  fon  portrait  que  j'ay 
trouvé  l'autre  jour  :  la  perte  qu'elle  a  avoué  avoir  fait 
du  fîcn  5  fon  cfpric  &  mon  cœur  ,  tout  eft  d'accord 
pourmeleperuiadcr.  Palquaricl ,  viens  être  témoin 
de  l'excès  de  ma  joyc.  J'ay  enfin  découvert  l'orrginal 
du  poserait  ^i  m'avoit  dounç  tant  d'inquiétude.     • 

*  SCE- 


dby  Google 


iSo  L(r  Faujfe  Coquette:. 

SCENE    VI. 

, OCTAVE,  PASQUARIEL. 

((/^  •£/?  une  Scène  toute  Italienne^  Pafquar tel  vient 
^y  avec  un  flambeau  allumé ,  fuîvi  d'un  defes  amis , 
qui  tient  um  bouteille  &  un  verre.  Et  comme  toute 
inattention  de  Pafquariel  efî  tournée  du  côté  de  là  bou- 
teille y  il  ne  finge  qu*à  la  vuider  ^  fans  prendre  gar^ 
de  à  ce  que  fon  Mfittre  luy  dit  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  r/- 
fond  jamais  jufle  ^ux  demandes  du  Prince ,  qui  lajj^xle 
fes  impertinences  y  rohfsrve  attentivement;  éf  le  fur^ 
prenant  avec  un  verre  à  la  main ,  lui  donne  un  coup  d^ 
pied  dans  h  ventre  y  &s'en  va,  Pafquariel  tombe  en 
arriére  y  éf  fait  laculebute  fans  renverfer  fon  verre 
de  vin  y  fe  lève ,  le  boit  j  6*  voulant  s* en  aller  ,  il's^jir* 
rêtevoyjant  venir  Arlequin  babillé  en  femme,  ) 

S  CE  N  E    VIL 

BASQUARIXL,  ARLEQUIN. 

(  dé^uifé  en  femme.  ) 

>  P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 

GRan  fventura  di  fervire  ungiovane  fenzacervel^ 
lo  !  Ma  ,  che  vedo^  Una  Ninfa  tardiva ,  cbe  forte 
foh  dalBaUo? 

A  R  L  E  et  U  I  N. 
Je  viens ,  comme  cela  du  Bal  >  ou  tour  le  moo-- 
M  iii*a  pris  pour  une  femme.  J*y  ay  fait  des  con- 
quêtes à  foifon.  Mais  voicy  Pafquariel  j  jencvcur. 
pas  qu'il  me  reconnoific.  (  Il  fe  promené  devant  Pa/i- 
quariel  ,  fon  manchon  devant  fon  vifage,  )  En  v^.^ 
i\ii  le  feiein  eH  incommode,  dans .  im»  afTcxQble'e 
de  nuit  ?. 
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PAS QIJ A  R I  E L    (  amour eufement,) 
Buom  fera  a  Vofignoria  y  Madcmoirdlc. 

A  R  L  E  Q^o  1  N. 
Ah  fy  dotic  >  Monficur ,  fy  donc  !  Vous  aie  fai- 
tes rougir. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Ne  craignez  rien ,  Madame ,  je  ne  fuis  icy  que 
pour  vous  icrvir.  Que  vous  êtes  charmante l 
A  R  L  E  Ct.U  I  N. 
Hé  bien  ,  ne  i'avois-je  pas  bien  dit  ?  Dame>  ar- 
r^ccz-vous  donc.  Vous  me  regardez  avec  de  certains 
yeux  languifTans  je  fens  que  cela  siërange  toutes  me& 
farcies  nobles..  ^ 

PAS  OU  A  R  I  E  L. 
Qui  étes-vous  ,  Ma3ainc  ? 

•A  RL  E  QJJ  I  N. 
lAoj  t  Monfieur  ? 

PAS  CLU  A  R  I  E  L. 
Ouy.    Etes-vous  fille  ? 

ARLEQUIN  (tn  niaifant.) 
Bon  >  1>on  ! 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Etes-vous  femme  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Point  du  tout. 

PASQ^UARIEL.- 
Vous  êtes  donc  veuve? 

A  R  L  E  Q^UI  N. 
Oh  pour  veuve ,  je  Tay  été  trois  fois  >  Cins  le  tour 
du  bâton  >  &  lefçavoir  faire. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
E  una  gran  fortuna  ta  mia  ,   d*avervi  ritr$vata^ 
Demeuçez-vous  loin.^ 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Moy  >  Monfîeur  ?  Je  n*ay  point  de  demeure  aflu- 
réc,  &  je  loge  on  je  me  trouve. 

PAS- 
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P  A  S  Q  Û  A  R  I  E  L. 
Mais,  qui  êtes-vous  ? 

A  R  L  !•   du  I  N. 
Je  fuis  une  pièce  dVtoiFc ,  qui  n*a  point  encore  été 
déroulée. 

PASQ^UARIEL  [à part,] 
La-beileBrunecte,  la  belle  Brunettcl  (haut)  Cet- 
te étofFe-là  fera  toujours  du  goût  de  toaclc  monde» 
Et  combien  l'aune ,  s'il  vous  plaît  ? 

A  R  L  E  QJJ  l  N. 
Oh  pour  cela,  Monfîcur,  on  ne  memefurepaJ 
à  Taunc.    Mais  pour  peu  que  cela  vous  fafle  plailii  > 
je  vous  en  fcray  bonne  compofition. 

SCENE    VIII. 

MEZZETIN,  ARLEQUIN, 
P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L. 

MEZZETIN.  ' 

EPoJJîbJle  che  non potrbtrovari/mio Patron?  Ma^ 
non  è  qucUo  Pafquarellocoji  una  bella  figlia  i  Oh  > 
j'en  auray  nja  part  \  ou  je  m*égorge.  Bon  foir  >  Paf- 
quarieU  Qui  cft  cette  jolie  fille  ? 
'     '  ARLEQUIN  (/;^j^»r/tf»f.) 

Il  ne  me  connoît  pas ,  divertilTons-nous.' 

^       PiîSQUARIEL. 
Cette  jolie  ^Wt  ?  Non  la  concfco,  ) 

MEZZETIN  (à Arlequin.) 
Vous  ctes  bien  tard  dans  les  rues  ,  Mademoifellc  ? 

A  R  L  E  QU  I N  (  d'un  ton  embarap.  ) 
C'eft  que  j'attends,  ^s'il  ne.paflcroit  pas  quelque 
Vendeur  d'eau  de  vie  ,^  pour  me  rafraîchir  an  peu.. 
Je  fors  de  ce  Bal ,  (î  alte'rée ,  fx  altérée  qu'à  peine  ay-^ 
je  la  force  de  cracher. 

M  E  2- 
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M  E  Z  Z  E  T  IÎSr(^/?j.) 
C'eft  du  Gibier.   (  haut  )    Il  me  fcmble  pourtant 
que  dans  ce^al'on  donnoic  de  la  Limonade  aux 
Dames. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Cela  cfl  vray  i  &  de  Tair  dont  je  fuis  faite,  vous 
pouvez  bien  juger  qu'on  ne  m'en  a  pas  offert  la  der- 
nière. 11  yavoit  un  grand  fripon  de  Laquais,  bien 
fait  [  on  dit  que  c'^eft  le  Laquais  de  la  Dame  <îu  logi"?.) 
Le  Pcndart,  il  avoit  un  emprclfcment  ecrangc  pour 
m'en  faire  boire  \  je  n'ay  jamais  vu  un  garçon  plus 
prelTanc.  Mais  à  parler  franchement ,  j'ay  trouvé  la 
Limonade  trop  froide  j  j'aime  beaucoup  mieux  une 
bouteille  devin  de  Champagne  ,  cela  rappelle  mieux 
£bû  buveur. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Mais  délicate  comme  vous  êtes,  le  viri  doit  vous, 
incommoder. 

ARLEQUIN. 
Oh  ,    ne  vous  y  trompez  pas,  il  n'y  £  point  de 
Grenadier  qui  porte  mieux  {on  vin  que  moy.  • 

.    MEZZETIK. 
Cela  ctanc  ,    je  vous  offre  bouteille  au  premier 
Cabaret* 

PAS  QU  A  R  I  E  L. 
Tout  beau  ,    M<»hfîeur   Mezzetin  ,   tout  beau  : 
Sono  il  pr'uno ,  e  devo  aver  la  prejerenza, 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Oh,  point  de  querelle  entre  vous,  s'il  vous  plaît  ; 
je  vais  vous  mettre  d'accord.  Vous  m'en  donnerez 
chacun  une  bouteille  ,  &  je  les  boiray  toutes  lès  deux. 
PAS  Ô.U  A  R  1  E  L. 
Allez  ,  vous  êtes  une  infolente ,  Madame. 
.  A  R  L  E  Q^U  IN.  . 

Ah,  le  fripon,  qui  me  dit  des  injures  à  ma  barbe! 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
C'cft  un  faquin  que  j'aucois  déjà  alTommé  ,  fî .  . . . 
^       ^    ^  A  R- 
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A  R  L  EQ^U  I  N. 
Je  ii*»tme  pas  le  bruit  s  mais  Tpns  me  feriez  plakîr 
it  ie  houff  iller  an  peu. 

S  C  E  NE    IX- 

ANGELIQUE  {enAmazme.     Les AÛeurs 
de  la  Scène  precçdente.  ) 

A  N  G  E  L I  Q^U  E  (  vers  la  Cantonade.  ) 

A  Dieu  Chevalier  ,  adieu  Marquis  ,  /crvircar 
Monficur  l'Abbé.  Que  diantre!  Je  crois,  par- 
ma  foy  ,  que  toute  la  Fripperic  sVteit  donne  rcndcx- 
vous  dans  ce  Bal-là.  Mais  il  eft  temps  que  je  me  re- 
tire. Hola  h^ ,  quelqu'un  de  mes  gens  ?  Champa- 
gne ?  La  Fleur?  Où  diable  font- ils  donc?  (àMez-, 
xetin)  Ah)  mon  enfant,  n'asT-tu  point  vu  un  Ca- 
rolTe  avec  des  Chevaux  blancs»  des  Laquais  rouges  > 
des  gallons  d*or  aux  manches  >  dcs.Plumets  y  Uàcs 
Echarpcr? 
#  MEZ2ETIK. 

Non  en  yéiïté ,  je  n'ay  rencomrëqucla  Charrette 
^*an  Boulanger  de  GonelTe.  Si  vous  en  avez  befoiu» 
jcrappellcray. 

A  N  G  JE  L I QU  E  (  4  Pafyuariel.  ) 
Mon  enfant  >  n*as-tu  point  vu  un  CarxoiTeptein 
de  Mafqucs  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Non  y  je  n'ay  peint  rencontré  <i^*auJDurd*huy  d'au- 
tres Mafques  que  vous  ! 

A  N  G  E  L I QJJ  E  (  apercevant  Arlequin,  ) 
Ah  parbleu  ,   Madame ,  je  crois  que  vous  vous 
mocquez  de  moy  ?  11  y  a  deux  heures  que  je  vous 
cherche.    Vous  me  donnez  rendez- vous  dans  ce  Bal  9 
êc  vous  foriez  fans  rien  dire. 

A  R  L  E  Q.U  I N  (d'un  air  dédaigneux.  ) 
OkvtaimenC)  vraiment».  s*il falloir* que  jr  tinfle 
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parole  à  tous  ceux  i  qui  j'ty  donn<f  rcnte-vous. 
Vaurois  plus  de  trente  Galcfreticrs  a  mes  trouffcs. 
A  N G  E L  I QU E  ( embrajfa„t  Arlequin. )      • 
Ah,   Madame,  qudplaifîr  . ... 

M  E  Z  Z  E  T I  N  {  repouffant  Angélique,) 

Monficur,  vous  vous  trompez  ,  ce  n'eft  pas  ce  oue 

voiispcnfcz,  &  cette  fille  là  cft  a  nous,  nousTavons 

prifc  a  fond  perdu,  mon  Camarade  &moy ,  pour 

dan^ct  à  deux  ou  trois  Bals  de  nos  amis, 

PAS  OU  A  R  I  E  L. 


Ce/a  cft  vray  ,  •&  j'ay  couru  toute  la  nuit ,  pour  Iut 
trouver  un  Corps,  oneJuppe&  uneChcmife.  ^ 

ANGELIQUE  [k  Arlequin.  ) 
Quoy  >  Madame ,  vous  .... 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Une  belle  affaireîc'cft  cjue  j'avois  Jonncf  inonCorpte 
&  ma  Jappe  a  la  Blan^ifTcufe.  ^ 

A  N  G  E  L  I  Q^UE. 
Vous  empruntez  une  chemifcî  Ah  ah  ah! 
A  R  L  E  Q.U  I  N. 

ÏPourquoynonj  comme  on  eft  bfcnaife  de  n'être 
as  reconnue  dans  un  Bal ,  j'ai  emprunté  unechemifc 
laûchc  pour  memieux  déguifcr. 

A  N  G  E  £  I  Q  U  E. 
Le  déguifement  cft  nouveau.   - 
P  A  S  dJU  A  R I  E  L   (à  Angélique  ,  prenant  Ar^ 
lequtnparlamain.)  *     2        i- 

On  vous  donne  le  bon  foir,  Monfîeur. 

ANGELIQUE* 
Qu'appellez-vous ,   bon  foir  ?  (  Elle  prend  Arle- 
quwparUmain)  Allons,  Madame,  vencz-vous-cn 
avccmoy. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 

En  vérité ,  Monfieur  ;  je  ne  puis  pas.  Je  fuis  louée 
pour  toute  la  nuit,  en  CQnfcicnce.  Demandez,  de- 
mandez. 

M  E  Z- 
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M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Cela  eft  vray  .Nous  en  avons  pay^  la  première hca-i. 
ftdVvance.  • 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 
Oh  morbleu  ,  louée  ou  non  ,  je  ne  vous  quitte  pas; 
(vers  Pap/uariel  &  Mezzetin)  Allons,  Meilleurs, 
lâchez. cette fîlle-là  5  ou,  parla  fangbleu*.. 
PASQUA  RIEL. 
Oh  >  ne  faites  point  de  Gafconade,  car  je  vousc^n- 
^cray  de  mon  flambeau  par  le  nez. 

A  N  G  E  L  I  Q  U*E. 
)      Comment,  Marauc? 

MEZ2ETIN. 
Je  décampe.  (  ils*en  va,  ) 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Tu  perds  ainfi  le  refpeâ:  à  une  perfonnc  comme 
moy  '   (  Elk  luy  tire  »n  couf  de  fifielet fam  l* attraper , 
^ s^enva^  ) 

A  R  L  EQ^U  I  N. 
.  Ah  je  fuis  morte.  Je  n'en  reviendray  jamais. 

PAS  CLU  A  R  I  E  L. 
.  Etes  vous  blelTéc? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Non  ,  mais  je  ne  porrerly  jamais  mon  fruit  à  ter- 
me. Je  fuis  grofle  de  quatorze  mois. 

s  C  E  N  E    X. 

Le  Théâtre  reprefente  la  Chambre  du  Prhce, 

XiE  PRINCE  (regardam  le  portrait  de  Colombl»e 
qu^ilaaubras.)  PRUDENT  {quifurvient,) 


A 


-LE    PRINCE  (feu!,) 


H  !  que  mes  yeux  goûtent  avideixicnt 
A  leur  premier  réveil  un  objet  il  charmaut  ! 

Quaud 
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Quand  malgré  mon  fommcil  un  doux  clan  de  flâmc  , 
pe  tendres  vifions  a  fçu  remplir  mon  âme  > 
Et  qu'un  fongc  flatcur  m!a  par  des  traits  nouveaux 
De  fès  charmes  Jmiflana  trace'  mille  tableaux  \ 
Helas  '.  d'une  fi  douce,  &  fi  charmante  idée. 
Mon  âme  â  tous  momens  fe  trouve  poffcdéc. 

Que  veut  dire  cecy ,  mon  co&ur  ? 
Tu  te  flatcs.  Tu  crois  que  de  tous  ces  menfonges» 
Comihe  ils  ne  (ont  caufez  la  nuit  que  par  à^s  fonges  ^ 
Il  ne  t'en  reftcra  jamais  que  la  vapeur. 

Mais  confulte  toy  mieux  toy-mémc. 
Voir  cet  objet  la  nuit  >  le  chercher  tout  le  jour  ; 

Si  ce  n*eft  pas  là  comme  on  ainnic 
A£prcns-moy ,  foible  cœur  ,  à  connoître  rameur.' 

Ah  ,  vous  voila ,  Monfieur  Prudent  ?  Vous  venez 
bien  tard  aujourd'huy. 

PRUDENT. 
Comme  je  fçavois  que  vous  deviez  palTer  une  partie 
de  ia  nuit  au  Bal,  j'ay  cru  que  vous  ne  feriez  pas  en- 
core éveille'.  ' 

L  E     P  R  I  N  C  E. 
Depuis  quelques  jours  mon  fommcil  eft  interrom- 
pu. PRUDENT. 

Je  me  rendray  une  autre  fois  plus  exa6t.  Mais, 
Seigneur ,  j*ày  une  grâce  â  vous  demander.  Un  de 
mes  amis  ayant  fait  icy  mal  fes  affaires  ,  etl  contraint 
de /e  retirer,  5r  voudrait  palTer  en  Pologne  j  je  vous 
demande  pour  luy.l'honneur  de  votre  protedion  ,  & 
quelques  lettres  de  faveur. 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
Vous  pouvez  compter  fur  moy  pour  vous  &  pour 
vosamis*  Faites  expédier  les  lettres  par  mon  Secré- 
taire comme  vous  le  fouhaitez ,  &  je  les  figneray. 
PRUDENT. 
Que  je  vous  ay  d'obligation!  (Il  kaîfe  la  maîri  du 
Prince  i  &  apfer^Qtt  le  pr  trait  de  fa  femme,  )  Mais  que 

vois- 
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▼ois- je  ?  Le  Portrait  de  ma  femme  au  brasda  PrinCc  ! 
Puis-je  bien  être  encore  le  maure  <re  mes  cianrports  ! 
L  E    P  R  I  N  C  E. 
Qu'avez  yous  donc ,  Monfieur  .^  *Vous  cbangex  de 
couleur. 

PRUDENT  (h  fart.) 
Dîffimulons*  [haut.)  Quelques  vapeurs  dont  j'iy 
été  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre ,  ont  caufé  la 
furprilè  que  vous  avez  remarquée. 

PASQ^UARIELI  arrivant.  ) 
Monficur ,  voilà  ce  chofe  que  vous  roulez  avoir. 

LE     PRINCE. 
Que  veux- tu  dire? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
C'cft  cet  homme ,  vous  dis- je ,  qui  a  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  qui  ont  de  la  barbe  au  bout  \  cela  cfl: 
fait  comme  de  petits  balets  ,  &  d*uu  feul  coup  décote 
affaire-là ,  il  vous  défigure  Un  vifap^. 
LE    P.R  I  N  C  E. 
C*e£l  du  Peintre  dont  il  veut  parler  >  Fais- le  estreri 
fais- le  entrer. 

P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
Entrez )  entrez,  Monfieur. 

s  c  E  N  E    XL 

ARLEQUIN  (  en  Peintre.  )  L  E  P  R I N  C  E, 
PRUDENT,  PASQUARIEL: 

A  R  L  E  OU  I  N.    - 

>  ^ 

ON  m'a  dit,  Monfieur,  que  vous  cberchiez  ua 
Peintre  i  &  comme  fans  vanité  je  le  fuis ,  )c 
viens  vçus  offrir  tout  ce  qui  dépend  de  mes  couleurs  (Se 
dç  mes  pinceaux. 

•  .  L  E    P  R  I  N  C  E, 

Je  fuis  ravi  de  vous  voir, 

A  R. 
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A  R  L  E  Q^tJ  1  N. 
TcJ  que  vous  me  voyez ,  Monficur  >  je  fuis  un  ori- 
ginal, mais  le  plus  original  de  tous  les  originaux.  On 
voie  renaître  dans  mes  ouvrages  les  Ticiens^  les  Pauls 
Veroncfes  ,  IqsCaraches  ,  les  Michels- Anges,  les  . . . 
Arlequiiïs  \  êc  dans  mille  aiis  d*icy  ,  d  je  vis  encore  » 
ce/cra  quelque  chofe  de  beau  que  de  mç  voir. 
L  E     P  R  r  N  C  E. 
"Si  vous  poufTex  rexcellence  de  la  Peinture  jufqaes 
à  ce  temps-là  ,  vous  y  découvrirez  bien  des  beautez  » 
^jcfouhaite  en  ^trele  témoin. 

ARLEQUIN. 
Nous  tenons  de  la  nature  certaines  inclinations  né- 
cefTaires  pour  exceller  dans  un  art ,  &  je  puis  dire 
qu'elle  me  les  a  toutes  prodiguées.  Car  j*aime  le  vin  > 
Je  jeu ,  &  les  femmes  j  je  fuis  gueux  &  capricieux  en 
diable  :  voila  ce  que  raifonnablemcnt  on  peut  de- 
mander dans  un  Peintre  accomply  ,  &  ce  que  (ans  me 
Hatifer  je  poflcde  au. fupréme degré:  mais  aufli»  p 
n'ay  point  d*autres  défauts  conéderableSé 
L  E    P  R  IN  C  E. 
Vous  voulez  vous  divertir. 

ARLEQUIN. 
Je  fuis  fur  tout  le  Peintre  des  femmes.  Il  n*y  en  a 
pas  une  que  je  ne  rajeunifTe  de  dix  années.  J*atcrappc 
fi  bien  l'air  du  vifage  ,  que ,  tac ,  je  donne  un  fouf- 
flec  à  Ja  nature  s  &  s*il  manque  quelque  chofe  à  leur 
reflcmblance ,  c'eft  leur  flux  de  bouche  perpétuel  où 
^  n'ay  pu  encore  atteindre  avec  toute  mon  appli- 
cation. 

LEPRINCE- 
\  Ce  n*eft  pas  auflî  une  chofe  fort  facile.   Mais  oc 
nous  ferez-vous  point  voir  quelqu'un  de  vos  ouvra- 
ges ? 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Il  y  en  a  tfti  qui  paroîtalîcz  fouvent  aux  yeux  ie 
tous  les  hommes^mais  le  beau  temps  lui  eflcontrairi* 
Tom.  V.  N  LE 
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■  L  E    P  R  IN  G  E. 
Quel  eft-il  donc  ?'  . 

ARLEQUIN. 
L'Arc-cn-ciel. 

L  E    P  m  N  C  E, 
L'Arc-çn-cicn 

A  R  L  EXi.U  I  N. 
Ouy  vraiment ,   c'cft  moy  qui  Tay  peint  çn  dé- 
trempe. Voila  ce  qu'on  appelle  un  moTccaû  bien  bar- 
dy  ï  &^'an  beau  colojcis  \ 
'  LE    PRINCE. 

Vous  moqucï-vpufr? 

A  R  L  E  Q.U  I  N^' 
Bon  V  ce  n'cft  qu'une  bagatclk.  Je  peignis  Tauttc 
îquruncopprclTiondç  poitrine  qu'avoit  une  Dame, 
fi  bien  &  û  au  naturel ,  qu'un  Médecin  même  qui  k 
vit  daus  la  rue  comrfie  mon  valet  la  portoit ,  en  fut 
fi  fort  frappé  d'imagioation ,  qu'il  vouloic  à  toute 
,   force  faire 'faigncr&  purger  mon  tableau»  Mais  ver- 
tu de  nia  vie ,  je  m'y  oppofay  fortement. 
LE    PRINCE. 
Hé  pourquoy  cela  \ 

A  R  L  E  Q^U  IN.. 
La  malcpefte  l  Si  leç  Médecins  s'étoient  mêkz  une 
fois  de  traiter  les  tableaux.,  il  ne  nous  refteroit  non 
plus  de  morceaux  de  l'Antiquité  que  des  maU^s 
4Qut  ils  prennent  le  foin. 

LE    P  RIN  C  E. 
Venons  au  fait ,  Monfieur  \  car  avant  de  trayaillar 
pour  moy  >  fe  veux  voir  de  vos  ouvrages. 
A  R  L  E  Q^U  I  ^: 
Volontiers,'  Monfieur.  Je  vais  vous  faire  voir  un 
Paravant  que  je  portois  chez  une  perfonne  de  qua- 
lité. Allons  vite,  que  l'on  apporte  le  Paravent. 

(  "Deux  Laquais  -afforisni  un  Paravent,    Arlequin 
t ouvre.  On  voit  dans  la  première  feuille  un  CAVdlier 
'  j«/  fe  peigne  devant  un,  mirGir.  ) 

A  R* 
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ARLEQUIN  (/î«Prâw#.) 
aé^  Moniîear,  (^uedices-vousieceCavalioU? 

l  E    P  R  I  N  C  B. 
Il  eft  aflcz  bieu.  Mais^cctte  maiii-là ,  la  xiiahi  da . 
peigne  me  paroîtaii  pe«  conti:ai«tc&  engourdie. 
A  P  L  E  Q^U  I  N. 
Engourdie  ?  Cela  cil  vray . .  Voaj  y  écc5,  Monfîcur, 
c'cfl  que  jeTay  peinrc  pendant  rh.y ver.* 

PASQ^UARIEL   (affrccbMvt  fa  nuiiu  de  Is 
foche  du  CavaPter  feint,  ) 

Monfîcur  le  Pcinixe,.  ce  Cavaiief-là  n*a  rien  dans 
fa  poche  ? 

A  Rt  E  q^U  IN. 
C*e{l:qtiec*eft]inepocheà  la  node.  Dails  les  po- 
clacs  d'à'pjîefent  il  n'j  a  rien.  (  Au  Prince.  )     Mais 
Monfîcur ,  je-Yais  vous  faire  vair  |ine  fcaille  qui  vous 
charmera.    (  Arlefuin  fait  vmr  MJte  autre  feuille  in 
Paravent ,  où  Colombineparoît ,  avec  un  Cavaiier  à  fes 
genoux, \  Hé  bien  ,  qiK  ditcs-iK)«s  de  cçtte  feuille-là  î 
LE  PRINCE  {tout  éunné.y 
Ah  Ciel  î  ^ut  v<ois-je  l    quel  charme  pour  mou 
cœur  l  (  //  regarde  /<?,  fortrmt  qu^il  n  au  bras  >  ^  ctf^ 
%  ^»^/tfi»^Aj/.  )  C'cfteHeaffurémcnt. 

ARLEQUIN  (au  Prmct,) 
Cette  feuille  là  eft  elle  de  votre  goût  ? 
L  E    P  R  I  N  C  E. 
Oh ,  Moaficur ,  Jeûiis  tour  hors  de  moy.  Cette 
feuille  me  charme,  (à  Pr/M^«»*)  Qu*en  dites-vous, 
jWkîinfieur  Prudent -2 

PRDDENT  (i  fart  voyant  fa  femme.  )  ; 
Oûs'cftdonc  fourré  ma  carogne  de  femmel  (W 
veu^  s* approcher  du  Pavavant,) 

ARLEQXÎIN  (reppuffant Prudent.) 
'  Otez-^ous  de  là.     Votre  haleine  gâreroit  tputJ 
(  au  Prince  )  Voila  une  feuille  qui  vous  occupe  trop  ; 
je  vais  vous  en  faire  voir  une  auarc  qui  rie  vous  plaira 
pa»  moins. 

Ni  {On 
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{ On  ou^re  une  autre  feuille  du  far/ivent.    Cêlgm* 
4nne  y  par<nt  njjîTe»  ) 

L  E     P  R  I  N  C  Ê. 
Uûc  féconde  fois  ? 

PRUDENT. 
Encore? 

A  RI  E  QU I N  (  «  Prudent  en  îuy  montrant  la 
tète  de  fa  femme.) 

Avouez»  Monficur  Prudent ,  que  voila  une  bon- 
ne tête. 

L  E^  P  R  I  N  G  E. 
Ced  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  au  monde  >  Se 
îcvovis  prie  de  me  lai  (Ter  CCS  Paravents- là.     , 
A  R  L  E  QlU  IN. 
Je  le  veuxbkn ,  j'en  feray  d'autres  a  la  Dame  qui 
me  hs  avoit  commandez.  Mais,Moniîeur ,  ils  feront 
chers.  L  E    P  R  I  N  C  E. 

Combien?  > 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Deux  mille  écus. 

LE  PRJNCE  {ens'enatlant.) 
Monsieur  Prudent,  ayez  foin  de  faire  donner  deux 
mille  écus  à  Monfîeur.  \  à  Pafquariel.  )   Pafauariel , 
fais  apporter  touti  Theure  ces  Paravents-là  dans  ma 
Chambre. 

A  R  L  E  Q\3  I N  (  eourant  après  le  Prince.  ) 
Deux  mille  ^cus  neufs ,  au  moins.  Neufs. 

L  E     P'  R  I  N  C  E. 
Qu'on  Iuy  donne  tout  ce  qu'il  demande,  il  n'cft 
point  d'argent  qui  puiffe  payer  ce  que  je  viens  de 
voir.  (  U  rentre,  ) 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  (bis  fâché  de  ne  Iuy  avoir  pas  demandé  dix, 
mille  francs,  [à  Prudent)  C'a,  Monficur  Prudent  > 
de  l'argent  ? 

PRUDENT. 
Mais  >  Monficur  le  Peintre.,  c'cd  n'avoir  point  rfe 

con- 
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conTcience  l  Deux  mille  écus  un  barbouillage  ?  Fy  \ 
A  R  L  E  Q,  U  1  N. 
Qu'appeliez  TOUS  bat bouillagc  ?  Mais  e'coutez,  ne 
nous  brouillons  point,  Monncur  PrudcnT»  je  i<(aifl 
comme  oa  en  doit  agir^  N*enipéchez  pas  Monficur 
le  Prince  de  prendre  mes  Paravents,  &  pour  recon- 
Doiflance  je  vous  pciudray  gratis  dans  un  pot  de 
chambre. 

PRUDENT. 
Jcvouspries  Monfieutfqueje  revoye  encore  une 
fois  ces  Paravents  avant  qu'on  les  emporte  ^   c*cft 
coûte  la  rcfcompenfe  que  je  vous  en  demande. 
ARLEQ^UIN. 
Ne  f  oulcz-vous  que  cela  ?  Vous  aljcz  être  bientôt 
Montent.  Allons,  qu*on  lève  encore  ces  Paravents. 

(  On  drejje  ks  Parsvertts  le  haut  en  bas ,  é'*  l'^ny  voit 
une  Servanteavec  une  botte  de  raves  à  la  main,  ) 
PRUDE  NT  (  étênnê  du  changement.  \ 
Qu'eft  ce  que  cela  ? 

A  R  L  E  Q  U  I  N- 
C'eft  Madame  Simonne  quand  elle  ratifie  des  na- 
vets. Mais  j^e  veux  vous  faire  voir  quelque  chofe  de 
plus  joly.  (//  déploie  une  autre  feuille  du  Paravent  \ 
$M  eft  Mezzeiin  en  Flamand  ^'  fumant  une,  pipe ,  avec 
un  autre  Flamand  qui  tient  une  flttte  d  Allemagne  à 
la  bouche,  ) 

P  R  U  D  E  N  T.   ^ 
Voila  qui  eft  fort  drôle. 

A  R  L  E  Q.  U  I  N. 
Ob ,  cela  n*eft  rien.  Mes  figures  s'animent  quand 
je  veux.  Ecoutez. 

MEZZETIN  {chante  ,  &  l'autre  taccmpagne 
defëjîute.) 

A  Fanchon  l autre  jour 
Voyant  la  peau  p  blanche  eee\ 
^,    Je  gliffay  ,  plein  d'amour , 

Ma  main  dedans  fa  manche  #  ^  r , 

N  j  -^«/i 
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Mah  h  Coiffe 
JD/V-,  f »  frifânt  h  fr^Â  mtne  > 

i  -"^  »   jftPfffi  y 

CeJJez  ifonci 
C*eft  éren  là  qu'on  bkdifle  tetf 

ARLEQUIN  (tfPt-ir^^f.  ) 
Avec  c«  Paravcnts-îi  ^  on  a  ^and  on  vcot  de  la 
Muilauc  qui  ne  coûte  rien. 

P  R  U  ï>  E  N  T. 
Jlicn  att  monde  ii'cft  plas  fiirprcnant. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voyez  ccfey-cy. 

[On  ouvre  une  attire  fettlUe  et  paravent  qui  reprt^ 
fente  un  Velenr  demandant  la  bourfi  i  un^Ahbéy  U 
fifiolet  fur  la  gorge.  ) 

PRUDENT. 
Voila  qui  eft  terrible  !  Un  hon^c  qui  en  vctrr 
tuer  un  aurre  l  (Prudent  s*appr§cbe  du  faravent  pour  /e 
voir  de  plus  près.  Dans  le  fnême  temps  ceîuy  qui  y  efire» 
^  prefenté  Upiflolet  a  la  main  ^  faifit  P^-udent  par  la  ers- 
vafte ,  en  hiy  demandant  la  bourfe.  Prudent  crie  >  /rftf- 
tre  tire  fin  piflokt ,  é*  finit  le  premier  A  fie.  ) 

ACTE     IL 
S  C  Ê  N  E    I. 

'     PA'SQUARIEL,  MEZZETIN^ 
ARLEQUIN  {qusfurvient.) 

APASQUARIEL  (pleurant,) 
H,  ah,  ah  malheur  ,  ah!  * 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Qu*as-tu  donc  tant  à  pleurer? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Ah, mon  pauvic  Mczzctiir,  tu  vois  un  homme  bien 
*fflïg^.  ME2- 
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M  E  Z  2  E  T  IN. 
Quand  tu  nv'auras  du  cfc  qiioy  ,  je  re  confokray, 

P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
Je  fuis  incoiifolable.  Je  n'avois  crédit  que  dans  uu 
Cabaret ,  ^  le  Maître  vient  de  mourir. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Quoy  ?  la  mort  d*urt  Cabareticr  te  fait  pleurer  ?  ff  ! 
Hc  tant  mieux  %  motbleu  ,  tant  mieux.  Ces  Coquins- 
là  cmpoifonnent  le  vin  tous  les  jours.  Tant  mieux  ^ 
\ousdis  je  ,.  tahtmieux, 

PAS  Q^U  A  K  !  E  L  (  toujours  pleurant,  ) 
Hi^ ,  mon  Amy  >  il  y  a  Cabareiicr  &  Cabat etier.  ' 

M  E  Z  Z  E  T  r  N. 
J'aYorrH  qu'il  y  ad'honnéocs  gens  dans  toutes  fortes 
de  métiers  ,  mais  cela  cft  rare  i  &  d'ailleurs  depuis  un 
certain  temps  ces  Mcifieurs  là  fe  donnent  àzs  airs,  ils 
portent  des  mannpaox  rouges.  Tant  mieux  >  mor- 
bleu ,  tant  mieux. 

P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L.     ' 
Qîioy,  vQUs  ne  pleurerez  pas  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Moy pleurer?  Kta  fùy,  non  j  ma  merc  m*a  fait* 
en  riant.  Ah ,  ah  ,  ah  \  [  U  rit,  f 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Et  fçavez-vocsbicn  quieft-cequi  cft  mort  ? 

,M  E  Z  Z  E  T  ï  N. 
Non  >  &  je  ne  me  fouine  guércs  de  le  fçavoir.  Ah  > 
ah  ,  (  ficmti^uv  dv  rire,  ) 

-  ï>  A  S  Q^U  A  R  I  £  -L.         ^     ^ 
Pourtant,  quapd  vo  u  s  fç  aurez  que  c*cft  Maître  A  n- 

M  EZ  Z  E  T  î  N. 

Quoy  ?  Maître  Andrd ,  le  painre  Maître  André' eft 
party?  Hi,  hi '.   [U  f  lettre,) 

P  A  SQ^U  A  ^11  E  L. 
'  Ouy,  ileftparty,  &  je  luy  dois  ctct  francs. 

N  4  M'  E  Zr 

Digitized  by  VjOOQIC 


296  _  La  Faujfe  CoefueHe. 

M  E  Z  2  E  T  I  N. 
U  faudra  Ics/paycr. 

PAS  Q.  U  A  R  I  E  L. 
Aflurcmcnt.  Je  les  paycray  à  Ton  retour.  Mai»  ce 
^ui  me  chagriûc  le  plus  >  c'cil  ^ue  fa  pauvre  femxne 

M  E  Z  2  E  T  I  N.  .         . 

Gxoflc  \  Et  de  cottibieii  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
De  quatre  cnfans. 

M  E  2  2  E  T  I  N. 
Tu  veux  dire  de  quatre  mois.^  Mais  comment  fft- 
il  mort  ^  car  i*ay  bu  ce  matiu  avec  luy .  Luy  aûroit-on. 
donné  quelque  coup  d'Epee  >  de  Piflolet ,.  de  Canon  > 
de  Coulcvriue  ? 

P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L. 
,  Helasi  non  l  II  eft  mort  de  fa  belle  mort ,  le  verre 
à  la  main. 

M  E  2  Z  E  T  I  N. 
Il  cft  mort  en  galant  boci  me. 
A  R  L  E  Q^U  I  N  (entre enehantaut & danfanf  y  àt 
*  Retrouvant  au  milieu  de  Pafquariel&  de  Aîezzeiin  fui 
pleurent ,  après  les  avoir  bien  €Mjtdefez  ,  ilpleure  conu 
me  eux.  ) 

MEZZETiî^  (À  Arlequin  qui  pJeun.  ) 
De  quoy  plcufcs^vous  ,  mou  amy  ? 
A  R  L  EQ^U  I  N. 
Je  vous  Ir demande.  Je  pleure  par  converfarion* 

P  A  S  Q^  U  A  R  I  E  L  (a  Arlequin.  ) 
Ilcftmort,  &  tune  boiras  plui. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Comment?  je  ne  boiray  phis^  Eft-ce  que  le  vfn 
cft  mort  \  Hé  bien  je  boitay  de  l'eau  de  yic* 
MEZZETIN. 
Hé  non,  le  vin  n'cft  pas  mort  >  mai$  un  de  tes  mcîN 
leurs  amis  &  des  nôtres* 

A  R- 
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A  R  L  E  Q^U  IN. 

La  mort  de  mon  meilleur  amy  ne  mç  fera  pas  boirt 

une  goutte  de  moins.  Je  me  confole  des  maux  fans 

remette ,  moy.  La  mort  cft  un  mal  fans  remède ,  erg% 

je  me  confole  de  la  morC. 

-"    P  A  S  Q^U  A  RI  E  L. 
Ouy  j  mais  quand  vous  fçaurez  que  ^»luy  qui  cfli 
mort  s'appelle  Maître  André... 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Hw/we  !  Quel  coup  de  foudre  !  M'aîrrc  ^ndr<^  cft 
iffôrt  ?  Helas  !  mes  enfant  ,  vous  avez  raifon  de  pleu- 
rer la  mort  d'un  fî  galanc  homme.  Pleurons  tous  trois 
tle  compagnie ,  bi ,  hi  >  bi  î  { Ils  pleur  tnt  tous  treis.'^ , 
Mais  cft-il  enterré  ? 

M  £  2  2^E  TIN. 
Non  pas  encore.    \ 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ileft  mort,   &  il  n*€ft  pas  enterré?  {après  avoir'    ' 
rhyé)  Tout  à  Thcurc  ,  je  fuis  à  vous.  (  lisUnva  avec  ' 
frec/pitation,  ) 

ME  Z  Z  ET  I  N. 
Là  bouteille  a  bien  perdu  à  cet  hom-mc-U  -,  car  il  la  ^ 
bnvoit  J*uncbalciile*. 

P  A  S  CLP  A  R I  E  L  (  toujours  pleurant.  ) 
"Eff  mourant  il  difoit:  Adieu,  Adieu,  Mezlctin  5  • 
adieu  >  Paf^uariel. 

ME  Z  Z  E  T  IN. 
Oh  î  '  cet  bommc-îà  aVoit  dii  cœur  comme  un  Ci- 
ccron  .  &  ilétoit  vaillant  comme  un  Pcmoftbcrtc*  • 
A-t-*il  laiflcf  du  vin  dans  fa  cave  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  ELv 
lîcn  a  lâiflVf  buit  pièces. 

M  E  Z  Z  ET  I  N. 
II  faudra  Içs-allfer  boire  à  fa  fâDt(^. 
A  R  L  E  Qjj  I  ^ireviiHt  ayant  trois  manteaux  Wfîrs 
fur  f es  épaules ,  ô*  trois  chapeaux  noirs  pointus  fur  fa  * 
$He ,  ffvecdts  erêf>es  traînant  jufques  à  terre^  D^ns  cet  - 
N   5^  ^^z//-- 
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iqutfiigt  '//^j^î;  dtvênt  Mez^z-fti»  é*PafquaricJea  mur» 
ekajtt  ^ravemtni  ^  4t  Après  avoir  fait  le  teur  du  Tbéiitre 
fans  rien  dire ,  i/fe  v^mtpe  au  miO^u  d'eux  >  ^  leur  fai* 
fantfgne  du  daigt  de  garder  lefîlen^e ,  il  et  ef on  frevjûr 
manteau  qui  efî,  kfiushng  9  d^  le  met  fur  les  épaules  de 
Peft^uuriel  ,v  fuis  luy  êt£fa  Ucque  ,  &  iuy  nieth  la  phce 
Un  des  trois  chnpeaujc  noirs*  Il  fait  la  wentt  chofe  à  Mez* 
zetin ,  de  maniéré ^u* après  ceiri  ih  f^rxiijfent  ious  trois 
a^jec  <hacU§  un  mantertu  nojr  ^  <^  un  ebafe^a  pointu  fur 
la  tète .  Dans  cet  équipage  arlequin  tire  trois  papiers  de 
fn poche i  ^endennewHHPafqumi^l^  unàMtzzetiuy 
é'g^'de  k  troifiéniep^ur  Iuy  *  ) 

PAS Q^U  A  RI  El  [en  prenant  le  papier, ) 
Qu'eft  ce  que  deJa.? 

ARLE<3^UIN  [d'un  tohd^ent.]^ 
^      C*eftun'ï'omî>eaÊ.- 

P  A  S  QU  A  R  I  EL. 
Que  vom  âvcz  foit  ?  • 

ARLEQUIN. 
Ouy.  SurlanjortdcMakreAffdr^. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L, 
Et  fut  quelle  clef  Pavez  vou^  fitk  ? 

A  R  L  E  QJJ  IN. 
-Sur  lacltf  <Je  k  c^ve.  (  *  Pafqu»riel.  )  Vous  fetcx 
la  lîaflc.  (  à  AJezzetiny  )  Vous  la  Hautc-Contrc  j  & 
nioy  je  feray  le  DefTus. 

ARLEQUIN  (tbtxtefurietondudmil  d^h^k.)^ 
Hdas  ,  helias ,  IwJas  l  (  Aprè^quoy  il  comefait  û 
Flûte  avec  fag09gefur  le  nu'fne  ton.  En  fuite  tous  trois  , 
anfembh  reprenfient  :  Hclas  ,  heîis ,  heias  i  é*  ils  s' ac- 
compagnent après  y  Arlequin  tH<sn4refa^ant4ùùjUurs  la 
Flûte ^  A^zzefinieJtesrb^  y  é^PrfqiMriellaBafe;  ce 
qui  fait  le  plus  plaifant  &  le  plus  cômque  de  tous  les  Otw- 
certs.  Qnandikontfniy  Ar  léquin  reprend  feu  l:  Hc- 
las ,  helas  ,  bcks  !  i»iaîtrc  André*" 41e  vit  plus.  Ih 
l^cconif{tgnent^)m^e  deffusfé^  après  c^f  vccouipa^nemcnJ^ 
Arlequin  continu e'de  chanter  :  Il  cft  morr>il  cft  mort,& 
cie<lic  pour  nous  trois  cft  perdu. .  TOUS 
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TO  US  T  R  O  I  Sienfemhle.  )  Hclas  ,  hclas  ,  hc^ 

hii  î  Maître  Andrc  ne  vie  plus.   (Us  reprennent  Vac^ 

€(n)tpagiu3iient ,  àf  s'en  vont  en  marchant  l'un  après  PaU'^ 

in ,  Arlequin  à  h  têts.  ) 

SCENE    II. 

PRUPENT,  PIERROT. 

PRUDENT. 

Viens  ça  >  Maraut ,  viens -ça  que  je  t*afrommc. 
PIERROT. 

Oh  parbleu  >  Monfîeur,  fi  vous  voulez  me  baurc> 
-attendez  donc  que  je  n'y  fois  pas, 

PRUDENT. 

Tu  fais  encore  l*infoIciu  ? 

PIERROT. 

l!vau(!roitii;ieui  vraymfmfelaiirermangcrlalai-  - 
ncfurtedosl  Oh,  parbleu,  Mopfieur,  ûVousctes 
mon  Maître  ,  je  fuis  voxic  Valet ,  une  fois.  Je  boiray 
&njaiigeray  chez  vous  tant  qu'il  vous  plaira,  mais 
gare  !es  coups  j  car  je  ne  doAande  pas  mieux  que  de 
me  brouiller  avec  vous. 

PRUDENT. 

Je  vois  bien  que  je  n'en  auray  raifon  que  par  Ja 
douceur.  Or  fus,  Pierrot,  Jene  veux  plus  grouder. 
Je  fuis  malade,  mon  cher  amy,  mais  d'un  mal  que 
tupeux  feu!  guérir, 

P  I  E  R  R  O  T. 

Klafoy  ,  Monfîeur ,  :e  fuis  aflez  ignorant  fans  ^trc 
Médecin.  Point  d'injure.  Je  vifepouitauc  allez  droit 
quand  je  donne  un  lavement  à  mes  cKevaux.  S'il  ne 
faut  que  cela  pour  vo*»3  guérir ,  je  vous  aime  emrorc 
alTcz  pour  en  faire  la  dépcnfe. 

P  R  U  D  E  N  'T. 

Ccn'eftpasiàlesremèdesdontj'ay  befoin.  Ouf! 
DequcIWais  m'y  prendre  pour  luy  découvrir  mon 
inquiétude  ?  Ni  P  1  £  R- 
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PI  E  R  R  O  T. 
En  amy  ,  n'auricz-vous  point  Quelque  javarc  en- 
corné ?  Ce  ne  feroit  pas  malaax  dents  ;  car ,  par  fe 
dernier  compte  que  nous  en  avons  arrêté  enfemblc, 
il  ne  vous  en  rcfloit  qoc  cinq  }  encore  >  vous  fite*- 
Yous  grâce  d* une  f  qui mcnaçoit ruine.. 
P  RU  D.E  N  T. 
Regarde  moy  ,  Pierrot,  &  tâcheàpencttcr... 

PIERROT, 
Franchement  ^  je  ne  vois  rien  de  trop  bon  dans  vo- 
tre pcrfonne.  Maiscommetoutycft.  mauvais»  jcuc 
fçais  quelle  eft  la  partie  la.plus  affligée. 
PRUDENT. 
Comment  fe  porte  ma  femme  ? 

P  I  E  R  R  O  T.- 
Bon!  elle  en  enterrcroit  une  douzaine  comme  yqu«., 

PRUDENT. 
Qiîc  pcnfe  t-cllc  de  moy  ? 

P  I.  E  R  R  O  T. 
Hé>  couiiy  couiL 

P  R  -U  D  E  N  T. 
■Je  ne  t'entends  pas.  .  • 

P  I  E  RR  O  T. 
lAziscottfi^  cotf^  veut  dire:  là,  li. 
PRUDE  NT. 
Je  t*entends  un  peu  moins  que  je  ne  faifois. 

PI  E  R  ROT. 
Quoy  >  a  votre  âge  vous  n'entendez  pas  <\Mt'€oufi\, 
câufi  ,  ^l^ïiy  vf.uleiit  dire  :  Hem  ,  hem  ? 
PRUDENT. 
Olfi  pour  ce  dernier  terme,  je  ne  rèntcns  poiiU 
du  tout.  Mai ,  parbns  d'autre  chofe.  Je  fuis  jaloux , 
Pierxot, 

PIERROT. 
Yous  êtes  pourtant  aflcz  vilain  fans  cela. 

PRUDENT.       . 
QiiicA  allé  ipa.fcjn*me  cette  nuit  ? 

P  I  E  R> 
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PIERROT. 
Pas bienloin >  Monflcur. 

PRUDENT, 
ta  longucuT  du  chemin  ne  fait  rien  i\0Lc\iok\M. 
Ton  n'cft  pas  moins  cocu  pour  ne  Uavoir  été  fait  qu'a 
fa  porte 

PIERROT. 
Comme  vous  en  parlez  >  il  fèmble  que  tous  n'a- 
yc2  éié  autre  chofc  toute  votre  vie. 
P  R  U  D.E  N  TV 
Alàiscncore)  où  a  t-elleét^? 

PI.ERR  O  T. 
Elle  a  été  au  Bal ,  'ou  étoit  le  jeune  Prince  >  3c>ellé 
yadanftlaMarice. 

PRUDENT. 
Comment  donc  ?  la  Mariée  devant  tout  le  mondcJ 

P  1  E  R'  R  O  T. 
T>amc  !  je  ne  fois  pas  comme  vous  Tenrcndcz  : 
mais  tenez  %  on.fc  prend  d'abord  par  les  mains,  a- 
près on fe  tourne  ledos ,  on fc rapproche ,  on  court 
l'un  après  Taucre ,  on  fe  balance  icy ,  on  fc  tourne 
<lccccôtélà.  [Il  lefaitâanfer  ,  é^hfoujftà  ferre.) ^ 
Tenez,  d'cmandeZ'luy  ,  la  voila  qui  vient. 

SCENE    III. 

PRUDENT,  COLOMBINE,. 
PIERROT.. 

P  R  U  D  E  N  T. 

AH  >  vous  voilà!  C*eft  une  chofc  pour  may  R' 
nouvelle  que  de  vous  voir,  qu'il  m*eft  permis 
de  me  récrier ,  quand  je  fuis  aflez  heureux ,  au  bout 
d^  trois  femaines  >  de  vous  rencontrer  dans  la  mai- 
fon.  Mais  où  alliez-vous?  Jcgagc.quc  vous  ne  me 
«^excluez  pas  l 

.*  N7  CO. 
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C  d  L  O  M  B  I  N  E. 
II  cfl  vray  c]ucj*e:ois  flpcm'nquicce  5e  vous  voir, 
(jue  cherchant  un  remède  à  ma  migraine,  j'^viiois 
touslcs\H5;cts  vjui  pouvoicntrentretcnir. 
PIERROT. 
Dame  l  voila  ce  qiii  s'appelle  être  de  bonne  foy  , 
cela  1  .     , 

T  K  U  D  E  N  T, 
Vous  cccs  biea piquante  au  jourd'huy  ,  &  vous  mé- 
riteriez ..  ».  Suffi:.   Je  commence  à  m'ennuyer ,  & 
vos  brufciueries  nc.mc  divtrtiflcut  point. 
COLOMBINE. 
Eïl-cc  que  je  prends  quelquefois  foin  de  vous  di- 
vertir ?    En  vérité,  vons  n'y  fongcz  pas.   Si  voi« 
"voulez  pourtant,  je.  vous  diray  que  je  fuis  bien-airc 
^c  vous  voir. 

PIERROT  {àpyudeftt] 
Courage  ,  Monïîeur  ,  courage. 

;  P  R  y  D  E  N  T. 
Ouais  !  je  joiie  un  mauvais  prrfonnagc.    Tente 
mignonne  >  ma  mie  ,  jic  m'erhauiFcz  pas  h  bile. 
Je  pourrois  m*emporter  a  des  violences  dont  vous 
auriez  tout  le  loifif  de  vous  repentir. 

P  I  E  R  R  O  T  { i  Pru^eui.  ) 
'     Bon  î    Votts  <om«iencez  a  dercnix  vigoureux. 
Courage  ,  Moniîcur  ,  courage. 

COLOMBINE. 
En  vérité,  vous  m<  faites  pitié,  &jc  fais  (î  peu 
decasde  vosmenaceiV  quejc  n*ay  pas  feulement  la 
force  d*y  répondre. 

PRUDENT. 
'^  J'âuray  celle  de  vous  faire  connoître  qui  je  fuis. 
COLOMBINE. 
Attendei-doncquc  je  prenne  une  cbaifcf  oui  vous 
écouter.  Pierrot,  un  fauteuil! 

P  ï  E  R  R  9  T. 
Morbleu,  qu'elle  a  d'«5>riti  {à^udcnt»)  Vous 

avez 
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avc;z  beau  dire»  MoniLeuc  j  avec  votre pcr mi Hîotb, 
vous  ne  ferez  jamais  c]u'iuieb£cv'au  prLx  d'cJlc. 
PRUDENT.^ 
C'cft  flfiparemmcDt  pour  vous  dcJâflcr  des  fati- 
gues de  cctce  nuit  *  ». . 

COtO\fBlNE. 
Te  ne  trois  pas  gac  nous  noqç  foyons  a^çz  nocef- 
faires  l'un  à  l'autre  »  pour'  aa'ali'ujottir  à  me  rendre 
chez  vous  à  l'heure i^we  vous  vous  y  rendez  y  &c  d'ail- 
leurs c'eft  que  j'aime  à  prendre  l'air ,  ^quccduydc 
h  maifon  me  fait  «al. 

PK  U  D  BN  T. 
A  force  de -prendre  l'air  ,  vous  devaicz  bien  ^fcn- 
t^e  >&  Je  ne  luis  pas  conteur ,.. . 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
He'hicn,  qui  vous  prie  de  i'^tr^  ?  Me  voyez-vous 
travailler  à  mériter  V05  appbudi/Tcmens  ?  Je  ne  YOy 
çien  de  plus  inutile  ny  de  plus  uftiuieux  qu'iio 
ma'ry,  <juand  il  veut  entrer  dans  le  périt  d^tail-deia 
femjne. 

PIERROT. 
En  effet  >  un  Mary  ne  doit  C<  mêler  que  du  ^ros  du 
iru-nagc  ,  c'eft  ^  dire  de  faire  venir  l'argent  à  la  loai- 
fan,  &  la  fera  me  de  kdép  enfer. 

PRUDENT. 
S^il  n'y  alloit  que  de  votre  réputation,  je  laifli- 
rôis  volontiers  flotter  la  barque.  Mais  »  vertu  de  naa, 
vie,  c'eft  mon  honneur  que  vous  joticz  quand  voirs 
ciHcurcz  le  votre,  &  vous  ne  Cf auriez  fi  peu  y  toucher^ 
qu'il  n'y  paroi flfe  au  rajcn- 

C  Ô  L  O  M  B  I  N  E. 
Vous  vous  JDoquei  ,  Monfîeur  >  vous  vous  mo- 
quez, ttqeivoudroir,  je  vous  prie,  me  tenir  icu, 
f\  je  n'avois  «^ue  votre  honneur  à  riftjner.  C'cft  un© 
pièce  qui  n'cft  pas  de  poids,  quoy  4**^ ^^^'^  *^^- 
<haûtc.  ■    j 

PRU. 
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PRUDE  NT."" 
Mais  ne  fcaycz-vous  pas  que  la  Haifon  étroite' gu*il 
a  entre  rhommc&  la  femme  . .  ..* 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Mais  ne  fçavez-voirs  pas  qu  un  homme  qni  fe  mê- 
le de  contrôler  »  joiie  un  fore  mauvais  perfonnage 
auprès  d'une  femme  s  ^  qVi*on  ne  fçauroic  fi  peu  \\ij 
échauffer  la  tête ,  qu'il  n'y  paroifTc  à  celle  du  Mary  ! 
PIERROT. 
Ah?  irous  voila  dedans.  Mafoy,  MonHeur^  vous, 
mc'ritcrbicn  ce  que  .vous  devez  écré.    ^  ,^ 

PRUDENT. 
Ahi  petite  Tygreffe  i  quicvousprofitezbienicla. 
foiblefle  que  j*ay  pour  vous  !   Allon?  n'en  parlons 
plus.  Mets  là  ta.  main  ^  faifons  la  paix  >  careiTe  ua' 
peu  ton  petit  Mary. 

COL  O  M  B  I  N  E. 
Mais  de  quoy  vous  plaignez-vous  ?  Jcncconnois" 
,pas  de  femme  plus  réglée  que  moy-  Jejoiic,  )c  vais 
au -Bal ,  aux  Com^iies ,  aux  Promenades  :  BienJicu* 
reux  les  Maris  dont  lesfcmmess*en  tiennent  à  l'in- 
nocence de  ces  plaifirs-làl  Je  vous  aime  v^ritablc- 
,  ment»  non  pas  à  la  vérité' avec  ces  emporremcns  de  - 
jeunefle  qui  ne  peuvent  être  un  moment  abfentsde" 
l'objet  aimé  -,  car  jç  dcmeurerois  fort  bien  un  an*,  &" 
deux  9   fans  vous  voir  :  mais  mon  amitié  efl  de  la 
bonne  trempe ,  c'ctt  a  dire  comme  les  gens  ,.qai  quoy 
qu'ils  aiment  le  vin  ,  ne  laiflent  pas  d'y  mettre  un  peu" 
-J'cau.  Enfin  >  Mon/îeur ,  je  vous  aime  comme  les 
vieilles  Médailles  ,    dont  \is  Curieux  enrichiiïcnf 
IcursCabinets.  Adicn,  mon pctirMàry.  (£//(? j'tfi» !»#.)' 
P  R  U  D  E  N  T. 
Ail  I  maudite  YicUreflc  l  à  qûoy  m'expofés  -  tu  ? 
Mais  que  nous  veut  ce  Fadeur  ? 
UN  PORTEUR  DE   L  E  T  T  R  E  S  {/>rf/n». 
tant  une  lettre  iM.  PruJent,  )  ; 
C'a,,  trois  fols?. 

PiRU- 
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PRU  B  EN  T  (donnant  trois  fols  ,^  ér  prenant  la  lettre .  ) 

Tenez,  [le  Porteur  s^en  va.)  C'cft  unelcttrcdcmon 
Gendre  Monficur  de  Pommcnyjifccjue  j'attends  aur 
jourd'huy»  IJ  vient  pour  époufcr  ma  fille.  Voyons 
Klint,)   ^  ^ 

Moi?/ieur mênBeaU'fere  [car  ne  vous  en  dépiaife  il 
faut  que  vous  lefoiez  ,)jeprens  la  commodité  des  Cbajjes- 
TTUiréespour  vous  aller  voir  prompte  ment ,  é*  tmbrajfer , 
chemin  faifrmt  ^  ma  future  Epoufe,  J e  ne fçgy  pas  encore 
fijepourrny  Paimer^car  on  dit  qu'elle  vous  reffemble  j  é» 
cmme  vous  êtes  très  laid ,  j'aurois  l^  un  fort  vilain  ma- 
fût  de  femme ^  Mais  comme  'fay  un  Singe  plus  laid  que 
TOUT  ,  que  y  aime  cependant  beaucoup  ,  je  ne  defefpçrt 
pas  qu'elle  ne  mepla'tfe  autant  que  luy .  Ne  manquez  pas 
fie  me  faire  trouver  du  vin  prêt  à  mon  arrivée  s  car  je 
fuis  toujours  fort  altéré  ,  fur  tout  depuis  que  je  fqay  que 
vous  en  avez  de  bon  en  cave^  &  que  votre  fille  en  a  la 
clef.  Sans  un  mal  de  ventre  qui  m'oblige  de  tems  en  tems 
à  quitter  cette  lettre ,  je  vous  en  écrirois  davantage  ;  je 
foubaitte  qu'ainft  foit  de  vus.  Je  fuis.  ^  Monfieur  mon 
Beau  père -i  votyeGendre^ 

Pc  M  M  »  N  Y  I  L  L  E^ 

P  R  U  I>  £  N  T. 

Je 'm'en  vais  porter  cette  nouvelle  là  a  ma  fille 
[Us'en  va.  )  . 

SCENE    IV. 

PIERROT,  PASQUx\RIEL. 
PIERROT. 

AH,  te  voila  y.  Pafquaricl  î  H^  bien  ,   que  dit- 
tu  du  petit  regalque  je  t*ay  donné  ?  QuandPier-  • 
rot  traite  Ks  amis,  comment  en  agic-il  ? 

P  A  S- 
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/PAS  Q^U  A  R  r  E  L. 
A  merveille,  6^  je  te  fuis  oblige  autant  qu'un  boo 
déjeuner  peut  obliger  un  hommc'commc  mo^,  Com- 
mçut  diable  vous  régalez  ! 

PIERROT. 
Heî  que  dires  vous  Je  ce  vin? 

VAS  ÇiV  A  R  I.  E  L. 
H^  >  jc  le  garamis  véritable  vin  de  Cote  Rôxîc. 

PIERROT. 
Bon  l  Jtvous  Iç  livre,  moy,  pour  yétitzblc  vin 
de  Côte  Bouillie: 

PAS  0^0  A  R  I  E  L. 
Patbîcu  1  qiîc  j*ayc  le  pîaifir  de  prendre  demaio  ma 
rjevaiicfee.  J"ay  un  Sauçiflon  de  Boulogne  de  cette 
uilîc,  (ilmefure  faubrai)  &  jamais  vous  n'en  avez 
mangé  de  fî  fin.  Je  vous  arrête  à  déjcûucr  demain.- 

PIERROT.  ^ 

-  Demain  ?  Je  ne  le  puis  \  car  il  cft  jour  de  dépêche. 
P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L. 
Comment  ?  Eft-xe  que  vous  fervcz  tout  à  la  £oh  de 
Suille  ,  &  de  Secrétaire  ? 

'p;a  E  R  R  o  T. 

Guy,  j'ay  un  Cpmmis  qui  écrit  les  lettres ,  &  moy 
je  les  porteàlaPôfte.  C'elt  que  jc  fuis  un  peu  brouil- 
le avec  rAipiiabct.  _- 
lî  A  S  Q  U  A  R  I  E  L. 
Je  vous  entends.  Mais  ajpropos  de  lettres  ,  en  voi- 
c)  une  qu'il fiucque  tu  falics  paflcx  e*tie  les  mains 
de  ta  Maitiell'c  Angélique. 

PIERROT. 
Qui  eft-cc  qui  luy  écrit  ? 

PASQUARIEL. 
C'èftLeandrc.  Je  crois  qu'elle  cft  remplie  de  fcn- 
^  time4i5  bicnfenfirifs  j  car  depuis  que  je  l'ay  dans  n^a 
'  poche  ,  elle  ne  fait  que  me  chatouiller  la  cuilTc.  AulH  > 
«c  fait' il  que  foupirer  &  pleurer. 


P  I  E  R. 
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PIERROT  (prenant  lahttre.) 
Donne.  Va^,  Je  ce  {vomcts  qukllc  J'aïua,    Mor-  ' 
bleu  ,  qu'elle  va  pcriller  3  Elle  l'ai  me,  ouy.  Ecpour- 
^uoy  jna  Pciitc  ne  m'aime  l'cllc  pas  de  mcmc  î  que 
je  (tîoàs  aife  l 

î>  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
Eft-cc^etuasùflcMaitreilc  aaifî ,  toy  ? 

PIERROT. 
Jckcroisl  maiiclie  dî:  di a WcŒcm  retire. 

PAS  ÇLU  A  R  I  E  L. 
Rétive?  Tu  es  donc  ammireux  de  quelque  YicilK 
Mole? 
•     .  PIERROT. 

Oh  son  ;  t'cft  qu'elle  ne  reut  pas  toat  ce  qae  je 
TCBx.  Mais  )eluyay  ijkit  c'crirc  une  lettre  par  mon 
Commis  pour  la  fiircgourraandiilrr. 

^      PAS  Q_U  A  R  ï  E  L. 
Ti^asbjen  faÎN  Or  (us;  fongcàparlcrà  Madcmoi- 
ftJîc  Angçliq«^*  Adieu.  Maislavoicy. 

S'C  E  N  E    V. 

ANG  ELÎQUE,  PASQUARIEL, 
PIERROT. 

^      ANGELIQUE.. 

AH,  ah,  Pafqaarien  5c  quel  bon  tent  t'anKî^ 
wt  !cy  l 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L.  '- 

Helas,  Madeinoifcllc^  c'cÛr  un  venc  du  Levant, 
q«i  tiic  a«  Ccwchawt. 

ANGEL1CIUE(^  Pierrst.) 
Que  Ycut-il  dite  ?  te  ne  Tentcnds  point. 

PIERROT. 
Quoy  ,  Madcmorfclkj  vous  ri'ciucndez  pas  les  ter- 
nies veineux?  . 

A  N- 
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A  N  G  E  L  1  Q^U  E. 
Non ,  je  t'aflu^ 

PI  E  R  R  O  T. 
Moy  cjoi  ay  été  fur  la  mer  à  *  Corbcil ,  je  vais  voo» 
les  expliquer.  Le  vent  du  Levant  qui  va  droic  au  Coii- 
chanc ,  c*efl  ce  qui  faitcouc  d'abord  eufTer  les  voiles  9 
&  le  venc  du  Couchant ,  c'eft  ce  qui  ics  fait  defenfler. 
Or,  quand  le  venid*Aqailonvicnt àlatravcrfc  ,  les 
tourbillons  sVlcvent ,  l'orage  commence...  le...  fça- 
veZ'.vous  ce  que  c'cft  que  le  vent  d'Aquilon  î 
H  AN  G  EL  I  dU  E. 

Non  >  encore  une  fois  >  je  ne<onuois  aucun  venr* 
P^  I  E  R  R  O  T.  ^  .     " 

Tant  mici^x ,  vous  les  allez  ccfnnoîtrctout  à  Theu- 
te.  Le  vent  d'Aquilon,  c'eft  un  vent  qui  cft  tout  com- 
me votre  Pcre  ,  un  vieux  vieillard  caiFé ,  qui  ne  cher- 
che qu'à  traverfer  Je  Levant  &  le  Couchant  ,*lc...  tant 
Y  2l  que  je  m'entends  bien*  Mais  voicy  la  Carte  Mari- 
ne  qui  vous  dira  de  quel  cbié  vient  le  vent*  (îfluy  don^ 
ne  la  lettre^)  ,      * 

A  N  G  E  L^IQU  E. 
Il  faut  que  je  fois  bien  bonne  pour  écouter  toutes 
tes  folies  l-  Voyons.  (  Elle  prend  la  lettre,) 
P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L. 
C'cft  une  lettre  de  Monfieur  Leandrc. 
A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Une  lettre  dcLeandre?  De  ccluy^juc  j'aimcptoi 
•  que  ma  vie?  Que  je  fuis  heureufe  !  Et  Pai^juwtl  CM 
oft  k  Courier  ? 

P  A  S  Q^U  A  R  l  E  L. 
Ou  y  ,  MadcmoifcUe ,  je  fuis  le  Poftillon ,  &-Pm» 
rot  eft  le  Cheval.  ^  *'    ~ 

'  ANGELIQUE  (donnant  un  diamant  à  Baf^arltL)     - 
Tiens  ,  voila  pour  le  Poftillon. 

PIERROT. 
Et  Ic^chcval  n'aura-t-il  tien  ?  (  Il  hennit»)  ^ 

V  A  S- 
*  Village  proche  de  Earis. 
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PAS  C^U  A  R  I  Ë  L. 
Que  Fais-tu  là  >  Coquin  ? 

P  I  £  R  O  T. 
C*cfl:  que  je  fens  mon  avoûic. 

A  N  G  £  L  I  QlU  E. 
Tais-tpy  ,  Picrroc  j  ce  que  je  te  garde  tefoa  plaifirj 
voyons  ce  que  me  mande  mon  cher  Leandte.(£//r//^) 
Je  vous  éais  ces  mots  pour  vous  dire  que  je  ne  vous 
aime  point ,  ç^  que  je  vous  abandonne  pvur  toujours» 
,    {  Vers  Pafquariet  )  Qui  t'a  donne  cecte  lettre  ? 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Leandre. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Leândte  ?    [Elle  continue  de  lire.)  Quand  je  fei- 
gnùis  de  vous  aimer  ,    ce  n'était  pas  le  cœur  qui  par^ 
loit.  Ab  Ciel  l  le  traître  1   (  Vers  Pafquaj'ieT.)  Et  tu 
m'aflurcs  que  cette  leure  vient  de  Lcandrc  ? 

S  C  E  N  E    V  I. 

L  E  A  N  D  R  E  C  ^^J  ^é^ettrs  de  UScène 
précédente,  ) 

L  E  A  N  D  R  E  (  tf»p  lettre  k  la  main.) 

OUy  Madame,  lalectreque  j'ay  commife  àla  fî- 
dïflitd  de  Pafquariel  eft  une  copie  decclle  que  je 
vous  apporte  œoy-mcme ,  &  que  j.c  nVy  ofô  vous  en- 
voyer ,  parce  que  fi  Monffeur  votre  Père  l'avoir  fur- 
prife  ,  connoifTant  mon  caracfle'rc ,  ilauroitaifémenc 
deviné  qu'elle  venoit  de  moy^  En  voici  l'original .  (// 
f  refente  une  lettre- à  Angélique.  ) 

A  N  G  E  L  1  Q^U  E. 
Et  tu  mcrofesdirecn  face  ,  perfide  ?  Tiens ,  voila 
pour  rOriçinal.    (Elle  luy  donne  unfouffiet^  é»  s'en 
va  ,  en  fuy  jet  tant  fa  lettre  au  nez.  ) 

LEANDRE  (étonné.) 
Qu'efixc  que  cela^  Pafquariel  ? 

P  A  S- 
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P^  S  Q  U  A  RI  EL. 
Ofl  an  foufflct  en  originadr  5t  liea  pKis- 

L  E  A  N  D  R  E  .(  ixefV  la  Cantonnade.  ) 
Un  fSufflet  à  qui  t^adcwe  s  Qpc  veut  dpimîirccccy? 

P  ï  ER  a  O  T. 
Cela  viut  dire  »  Motiiiettr ,  qo*aprps  k  foniflet, 
g»rc  les  cwi'ps^  batoîT.  ^ 

L  E  AJN  DR  E. 
Mais  vcryoRS  un  peu.  (U  rttviaffèlaJeure^  is^l'ti,  ] 
r  ^e  vous  écrù  ces  msts  p»ur  vous  dire  qnje  m  v^is  * 
aime  point  >   &  que  je  vous  étJ^andonnip  feur  toujours. 
Cruelle  1  tu  m'abandonnes  ?  C'cft  donc  asnfi^ctu 
reconnois  lc8  tendres  tentimcns  avecJefcjuclsjet'ay 
tant  de  fms  cxfH^fse  mon  amour?  { U  continue  de  Gte,) 
Hfian/i  je  fcignvis  de  v$tts  éfimer ,  ce  it*  et  ait  f  biné  k  cfpor 
çtiiparloit.  Ce  if  ^toit  poiri  t  le  cœur  qui  par\pit  ? 
PAS  Q^U  A  R  1  E  L. 
Cela  fe  peut.  C'étoicpetuétrclafreiïure. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Elle  me  trampoicdonc ,  la  cruelle  ?  &  foocccut^-\ 
toit  d'intelligence  avec  fa  bouche  pour  me  rendre  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes  ?  Mais  quelle 
eft  fa  penféc  3  Croit-elle  que  je  lai  (Ter  ay  mon  Rival 
tranquille  poflèfleur  d'un  bieo  qui  a*^efl:  du  qu'à  U 
fincéxité  de  moii  amour?  Non  non  Peiiide.  (1/w 
Pépée,  )  Ce  fer  me  vengera  bien-tôt  de  twi  infidélité , 
&  ton  perâde  AntamnétriiOinplterap^lADg-ceinfS 
de  ton  cœur. 

PIERROT  &  PAS  QUARI  EL  (mrkfd.) 
Il  le  va  battre  contre  la  porte.  Ak  >  ah  »  aKî 

L  E  A  N  D  R  E. 
'<îuoy  ,  Infolens ,  vous  riez  de  mop  malheur  ?  Ah> 
je  vous  apprendrai... 

PIERROT. 
Miféricordei  cen'cllpasmoy. 

•     ^    P  A  S- 
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P  A  S  Q^U  A^R  I  FL. 
Ny  mo]Pn©n  plus,  Moufieur,  Prenez  garde  de  per- 
cer mon  bonnet. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Mais  où  m'emporte  une  aveugle  colore  !  Ppur- 
fdvbns.  (  //  lit  h  refte  de  la  lettre,)  Quand  je  feL 
gmis  de  vous  aimer  ce  n*étart  pas  le  cotur  qui  parlaift 
mais'faimois  n^os  fricajfées  de  poulets.  Oh,  ohi  voi- 
la nn  ftilcqui  me  furprend. 

PASdÛARIEL  [d'un  ton  fâché.) 
Eft-ce  que  je  t'aydonnffdc^frkaffées  de  poulets  > 
moy?  SauvoQs-nous.  (Il  s* enfuît,)  ^ 

PIERROT  {fouillant  dam fes  poches.  ) 
Héuon,non,ccoute.  Ah^malheureux!qu*ay-jefait? 
L  E  A  N  D  R  E  (  toujours  lifant,  j 
^    Je  vous  quitte  dênc  pour  une  Cbaircuitiére,    Il  efi 
vray  qu'elle  n'a  que  cent  francs  en  mariage  ^  mais  en 
fie  peut  pas  avoir  une  plus  belle  ntain  pour  faler  un 
Cochon  y  é^  faire  du  Boudin  é^  des  Andouilles,    C'efi 
pourquoy  je  l'ay  ju^ée  digne  de  mon  amour  ^  &  je  fuis  y. 
ou  la  fefîe  vous  crevé  ,  tout  »  vous, 

P  I  E  R  R  O  T ,  ////  L  E  M  P  0^4l  T  E* 
PIERROT  [àgenoux\) 
^Monfîeur,  j*ay  fait  un  qui  pro  qtto,.  J'ay  donné 
ma  lettre  pour  la  votre. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Coquin!  tiens  voila  pour j'I^prendrc. ♦ .  [Il luy 
donnr  un  fouffet,  ) . 

PIERHOT  (après  avoir  receu  lejouffl&t,  s'en 
va  en  difant,  )  v 

Cela,  cft  jiale. 


S  C  E^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


312  ' .     Lu  Faujfe  Coquette. 

-'  SCENE    VII. 

{Le  Théâtre  reprefenîe  un  Boh^  Çs?  un  gros 
Rocher  au  milieu,  ) 

LE  P  R  1  N  CE,  PASQUARIEL, 
A  R  L  E  Q  U  I  N  (  caché  derrière  U^ 
Rocher^  faifantV écho,) 

OLEPRINCE. 
Uy,  fans  doute, le  fort  s'obftine  i  me  cacher. 
Cetobiet  qu'en  tous  lieux  mon  amour  va  chercher. 
Quelquefois ,  ennuya  d'une  recherche  vainc  > 
Le  dépit  vient  s'offrir  pour  (buiager  ma  peine  y 
Et  d'un  bizare  amour  veut  condamner  rerrcnr. 
Par  les  fecretes  voix  qu'il  e'I^ve  en  mon  cœur. 
.       PAS  QJJ  A  R  I  É  L. 
^onlîcur... 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
Etrange  e'tat  d'un  cœur  dont  l'amour  fc  rend 
maître^ 
A  peine  en  mcstranfports  ofai-je  meconnoîtrc. 
Tu  triomphes  enfin  ,  Amour,  &  de  tes  traits  , 
Pour  faire  fur  un  cœur  une  e'preuvc  cruelle  , 
Tu  ne  poa^ois  choinr  jamais 
Une  vidtime  moins  rebelle* 

PAS  QJJ  A  R  I  E  L. 
Monsieur.  «. 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
Je  fçay  qu'en  tes  projets  rien  ne  peut  tVchapcr  > 
Ny  fe  parer  des  coups  dont  tu  veux  nous  fraper. 
Mais  au  moins  tu  devroîs  ménager  ta  vi^pirc  > 
Etne.te  pas  d'abord  épuiferfuruncœur, 
Qui  fans  peine  fe  rend  facile  à  ton  ardeur. 
Un  triomphe  en  amour  perd  beaucoup  de  fa  gloire  > 
Quand  il  elt  acheté  fi  peu  par  le  Vainqueur. 

P.  A  S- 
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PASQ^UARIEL. 
Je  Toadroisc^onc  vous  dire,  Monfîeur«.. 

X  X    P  H  l'N  C  E. 
Ah  !  c'eft  coy  mon  pauvre  Pafquacicl  i  Mais  laifTc^ 
moj  rêver  un  moment  à  Tobiec  que  j'adore. 
PAS  Q^O  A  R  1  E  L. 
Quoy  donc  ?  c*efl  tout  de  bon  que  vous  êtes  amoa« 
rcux?  Helasl  je  crois  Terre  a ufïî.  ^ 
L  E    P  R  I  N  C  E. 
En  vain  peut  âaccr  ma  foiblefTe  > 
Je  me  perfuade  â  mon  cour  > 
Que  de  tout  ce  qui  voie  Je  jour 
Rien  ne  peut  être  exempt  de  i*ar;lcur  qui  me  prcffc,' 
0\xy ,  fa  le  fort  un  jour  faifoic  venir  icy , 
Cccce  aimable  Beauté  doni  je  tiensJa  peintures 
lofenfibies  témoins  du  tourment  que  j'endure  > 
Bois,Prez  >  Fontaines  >rjeurs  ,  vous  aimeriez  auflî. 
Comment  finir  cette  avanturf  ? 
Quel  part  y  prendre  en  ces  moments  ? 
Qui  peut  me  coniblçr  ?  La  raifoa  ou  le  temps? 
ARL  EQU  IN  (  dansla  6rutte,fMifant  l"  Echoir  epew  ) 

Temps* 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Je  croy  que  TEcho  fe  mêle  icy  de  vos  aifairesîll  faut 
qu'à  mon  tour  je  riuterroge.(i//2:  tourneversURocbtr,) 
Pour  fou^ger  Tamour  dont  mon  jabot  déborde  > 
Quel  prix  dois-jeefperer  que  ma  Pbilis  m'accorde  , 
A  R  L  £  Q^U  1  N, 

La  Corde. 
PAS  Q^U  A  II  I  E  L. 
La  Corde  ^  Voila  Utt  mécbant  meuble  pour  fe  met- 
tre en  ménage  ! 

LE    P  R  I  N  C  E.  ^      - 
Jeleconnois  tropbicn  >  touceftfourd  à  mes  vœux. 
L'Echo  rcfofe  encor  de  réppiidre  à  mes  feux  5 
Et  ne  trouvant  plus  rien  qui  ne  me  foit  contraire» 
Du  bonheur  que  j'attends  mon  amour  dcfelpctc. 
Tome  V.  Q  h  R. 
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A  R  L  É  et  U  1  N; 

Efpti-c. 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Voili  pourtant  quelque  chofe  d*aflcz  bon.  Yoyons 
un  peu  s'il  fc  rendra  plus  traitablcpouranoy«(À/'£«&i>J 
Cet  amour  qui  fàific  maraiibn  aucoUet  > 
Où  doit-il  à  la  fin  me  mener  .^  -^ 

A  R  L  E  Q^U-I  N.     .      . 

au  Gibet. 
P  A  S  Q,  U  A  R  I-  E  L, 
Voila  un  fils  de  putain  d'Echo-,qui  enrage  de  parier. 
L  E    P  R  IN  C  E.  . 

Parmy  tantdetranfports  dont  mon  ame  eft  émue» 
Comment  pourrois-jc  voir  cette  belle  Inconnue.^ 
A  R  L  E  QJ3  I  N. 

NoCfc 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L, 
Parbleu  ,  Monfieur ,  nous  n'aurons  pas  la  peine  de 
la  déshabiller.  Mais  vous  ne  fçavez  peut-être  pas  où 
vous  êtes  .^  Ce  Bois  eil  gardé  par  luie  Pépie. 
L  E    P  R  I  N  C  E. 
Que  veux-tu  dire  avec  ta  Pépie  .^  Une  Pythie ,  pcut- 
Étrc? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Pythie  >  ou  Pepic ,  c*cft  la  même  chofè.    Mais  au- 
paravant >  je  vais  vous  faire  parler  a  un  Magicien. 
Voyez-vous  ce  Rocher  .^  C'eftccqui  défend  Tcntréc 
dclàGrote.  ', 

LE    PRINCE. 
Alais  que  me  dirà-t' il? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Il  vous  fera  voir  ce  que  vous  aimez ,  &  vous  dira 
votre  bonne  avancure. 

LE    PRINCE. 
Sicelaeft,  Pafquancl,  jctedcvray  lavic.  Par  où 
faut-il  aller  \ 

V  A  S- 
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PASQ^UARIEL. 
Avant  d*allccnalie  parc  Y  fçachons  s'il  eft  dans  fa 
Groce.  Je  m*cn  vais  Tappcllcr. 

X  E  -l>  RINCE. 
Tu  me  feras  plaifîr. 

PAS  Q^U  A  RI  E  L  (frapant  à  In  rote.  ) 
Hola,  ho,  ho? 
ARLEQUIN  mettant  la  tête  hors  du  Rocher. 
Farfadel  ?  Belzcljut  ,  n'y  a  t'îl  point-là  quelque 
Diable  oifif  pour  emporter  cts  Meiîîcurs-là  \ 
P  A  SOU  A  R  I  E  L. 
Hé  Monfîcur  ,  il  u'cît  pas  nëcéfl'aire.  Nous  vou- 
drions bien  vous  parler. 

A  R  L  E  QJJ  I N  [fortapt  babillé  en  Magicien-y  une 
baguette  à  la  main,) 

Quieft  Je  mortel  audacieux, qui  vient  troubler  icj 

les  myftéres  ténébreux  de  la  Triple  Hécate  ?  (  à  part) 

Me^tzetin  m*a  dicqu'avec  cette  baguette  je  fcrois  venir 

tous  les  Diables.  J*ay  une  peur  que  je  n'en  puis  plus. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 

^ignor  Mago  ?  , 

A  R  L  E  Ct.U  I  N. 
Ah,  Magot  vous-même.  Jenefçaisqui  me  tient 
que  je  ne  te  change  en  une  cruche. 

LE     PRINCE. 
Vousmcvoyezicy,  Seigneur.... 

ARLEQUIN. 
Je  voudroisquevous  fufîiez  de'ja  bien  loin.  Vous 
m*avez  fait  répandre  un  demi  muid  de  filtre  amou- 
reux ,&  vous  étés  caufe  que  la  femme  d'un  Procureur 
ne  paiera  de  l'anuéc  un  jeune  Mpufquetairc  qu'elle 
aime  à  la  folie.   .  . 

PAS  QU  A  R  I  E  L. 

_  Monfîeur  ,  noiis  voulons  fçavoir  de  vous  en  con- 

fcience  ,  li  vous  étesrauflî  Diable  que  vous  êtes  noir. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Comment  >  morbleu  ,  (î  je  fuis  habile  homme  5 

O  1  Je 
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Je  fuis  un  abrcgé ,  &:  un  çompendittm  .de  la  p!iis  fine 
àublcnc'y  »)elisi  Ij  vre  ouvert  dans  k  paflié ,  je  cou- 
nois  le  prefcnc  >  &  je  ne  fçay  rien  de  Tafenir. 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
£t  moy  aufli. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Je  fuis  Petk-fils  de  Medëe ,  Frère  de  Circ^,  Cc«- 
fkigerinaiu  d'Urgande  ,  êc  Oncle  à  la  mode  de  Bre* 
tiagne ,  d' Armidc  &  de  la  Jobin. 

P  A  S  C^U  A  R  i  E  L.  y 

Diable  1  belle  Parent<^  \ 

ARLEQUIN. 
Je  fçay  Tufagc  de  toutes  les  devinations ,  ptédic- 
tlons  r  évocations  >  invocations  >  imprécations  ,  & 
indigcftions.  " 

'      L  E    P  R  I  N  CE. 
Jeruispeifuad^.... 

A  R  L  E^  Q^  U  I  N. 
Je  coD)ure  en  cent  manières  les  Démons  >  les  Lar- 
ves ,  les  Farfadets  >  les  Lutins  >  les  Folets  >  les  F^es  ^ 
les  Salamandres ,  Se  les  Petits  Colecs*. 
LE    P  R  I  N  C  E. 
X      J*cn  ay  beaucoup  de  joye:  mais.., 
A  R  L  E  OU  I  N. 
Je compofe  les TalifmansTles  Anneaux  Magiques  > 
la  Pidole  volante  >  la  Main  de  gloire ,  &  la  Baguette 
de  Vulcain  ,  (i  utile  aux  Comédiens  Italiens .- 
L  E    P  R  I  N  C  E. 
Ecoutez- moy.... 

A  R  L  E  Ct.U  I  N. 
Je  vois  le  dcflin  de  l'homme  à  (à  phyfîonomif  ;  je 
regarde  dans  la  main  ,  fur  le  front ,  au  pied  ,  &  dans 
la  poche. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Mais  fitiilîcz  donc. 

ARLEC^UIN. 
Enfin  ,  je  fuis  le  Prcfidcnt  du  Sabbat  >   k  Con- 

fcii- 


dby  Google 


La  FauJJe  Coquette,  317 

fcillcr  du  Diable ,  l'Avocat  des  Sorciers  le  Procureur 
des  Magiciens >jc  fais  le  Ceatre  &  la  CirconFercnce,le 
Commencemcni  &  la  Fin,  la  Partiel  le  Tout,lc  Sim- 
pie  &  le  Compofé  ,  le  Verbe  &  T  Ad  verbe,  IcSubftaiï- 
lif  &rAdjeaif,  &fa  Moutarde  aprcs-diné. 
L  E  P  R  I  N  C  E. 
Enfin  ,  Monfieur ,  vduki  vous  bien  nous  donner 
le  loifir  de  vous  parler  ? 

A  R  L  £  Ç^U^l  N. 
Très  volontiers.  Voufcz  vous  vous  faire  aimer  du 
fcxc  \  i^'ay  ua  iccrct  merveilleux  pour  cçja. 
L  E     P  R  I  N  C  E. 
Apf  aremmenrque  vous  en  avc2  fait  l'épreuve  ? 

ARLEQUIN. 
Belle  demande  î  t^j  «juw^  tou»  luc  rayez  >  j'ay  ufé 
quarance-iîx  femmes ,  mais  fi  ufé ,  <^ue  les  cordes  y 
paroiifoient }  &  ^e  fuis  après  à  expédier  la  (]uaranre- 
Icptiéme.  Mais  parlons  d'autre  chofe.  Vouséces  amou- 
reux fans  doute  >  &  je  m'aperçois  que  vous»  avez.  ^«. 
J*iA9ui^cude  de  ne  point  découvrir  celle  que  vous  ai- 
-  mcz.^  Vous  jouez  afTûrémenc  de  malheur  5  car  rien 
ii*eft  aujourd'huy  de  moins  rare  ny  à  plus  jufte  prix  \ 
qu'une  feinme. 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
Ah'.puifque  vous  avez  découvert  la  raifon  qui  m'a- 
mène >  de  grâce  travaillez  à  me  rendre  heureux. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh  î  il  y  a  plus  d'affaires  que  vous  ne  penCcz.  Mais 
pour  en  venir  à  bout ,  je  vais  invoquer  un  Diable  de 
mes  amis  avec- qui  je  vais  faire  le  Diable  à  quatre» 
N'ayez  point  peur  au  moins. 

LE    PRINCE. 
Je  ne  crains  que  le  malheur  de  n'être  point  aimé» 

PAS  QJJ  A  R  I  E  L  (  tremblant,  ) 
AhMonficur,  ne  l'appeliez  pas,  j'ay  peur* 

A  R  L  E  Q^  U  I  N  (  tremblant  ïïuffl,  )      . 
N'ayez  pas  peur  ,  (î  vous  voulez.  Un  grand  Nigaud 
comme  vous  avoir  peur  fyî  O  j  a-  E 
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LE    PRINCE   (^  ^r/^^«m.) 
Mais  >  Mon(Î€ur ,  il  me  fembic  cjuc  vous  t^cmbIc2^ 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
CeJa  cft  Tray  ,  mais  ;c  tremble  de  froid  ,  moy. 

PASQUA  RI  EL    [effrayé.) 
AhMqiifîeuri  Le  Diable  derrière  vous.  Hoimef 
A  R  L  £  QJU  1  N   (  tout  effrayé  ,   t9urnant  autour 

de  iuy.  ) 
•Ah!  je  fuis  mort  î  mifc'ricorde  î  y  eft-il  eifcore? 
Le  voye5c-vous  ? 

PAS  QJJ  A  R I  £  L  (f Tenant  la  queue  du  manteam 

d^ Arlequin.  ) 
Ah>  cen*cftricn,  Moiificur>  cen*e{l:rieu«  Ccft 
la  queue  4e  votre  manteau . 

AKLEQ^UIIN   [rajfuré,)      - 
L'animal ,  qui  a  peur  d'une  queue  !  C'a  je  m'cû 
vais  commenccr^Ja  conjuration.  (  Ufaitflufieurs  Cer-' 
€les  en  cernant  tout  autour  du  Jhéâtre  >  h  fuis  s'anc' 
*j9f^  MU  milieu  >  /'/  dit  :  ) 

Démons ,  rôtis- brûlez  ,  traînez  parmi  la  cendre  , 
Quittez  vos  grils  &  vos  rechauds  > 
Et  venez  promptement  m'enrendre  5 
Vous  humerez  icy  des  Zephirs  bien  moins  chauds. 
(  à  Pûfquarkl,  )  Voyez  vous  quelque  chofe  ? 
PAS  Q^U  A  R  I  £  L. 
Ivlon,  Monteur. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Tant  mieux.  { //  continue* ) 
Accourez  à  ma  voix  ,  vous  que  mal  à  votre  aife 
On  voit  fumez  comme  un  Jambon  . .  . 
PASQUA  RIEL. 
Des  Jambons  i  Ah  que  cela  cft  bon  l  Appeliez^  ap- 
peliez du  Jambon  î  je  l'aime,  moy. 
A  R  L  E  Cl^U  I  N. 
-  Et  dont  Mtfllîre  Pluton 
*raic  des  grillades  fur  la  braife. 

P  A  5- 
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PAS  Q^U  A  R  I  E  L, 
Des  grillades  ?  Ab)  la  bonne  Aofe  !    (  //  0iivrê 
fét  bouche  toute  grande,  ) 

A  R  L  E  QlU  IN. 
Quelle  gueule  1  il  avaleroic  le  gril  avec  les  grilla- 
des. Sf  tu  m'incerfomps  encore  une  fois  >  )e  je  mct« 
trary  (iz  Diabks  dans  le  ventre.  (  //  continue.  ) 
Pour  toy  y  Dieu  des  Enfers ,  noir  comme  un  Ramo- 
neur , 
Je  te  dcmanderois  volontiers  ta  pre(ènce. 
Mais  fi  dans  ces  Erars  )  le  Diable  fîiborneUr 
Sçait  des  pauvres  Macis  mettre  à  profit  rabfence  > 

Atifii  bien  qu'il  le  fait  eu  France  > 
Je  ne  rjép^ndrois  pas  9  mafoy  >  de  ton  honneur. 

(  1/ frappe  de  fa  biquette  »  &  il  fort  des  aîles  du  Ittéâ" 
tre  quatre  Démons  dançans  ,  &  un  Démon  qui  chante,) 
•ARLEQUIN  (  hs  voyant  fe  recule  en  tremblant.  ) 
Hoimt  î  Mezzetin  m'a  trompé. 

LE  DEMON  (chantant y  vers  Arlequin.) 
Jurqu'anfoûds  des  Enfers  ta  toi x  s*eft  fait  entendre , 
Il  répond  à  ces  vœux  >  tu  peux  cdut  entreprendre* 
LE  P  RI  N  C  fi  (  ^  Arlequin.) 
Seigneur ,  puifqoe  TEufcr  vous  favorife  >  déoou* 
▼rcz  moy  mon  aimable  Mairrefie* 

A  R  L  E  Q^U  IN  (  un  peu  rajfurê.  ) 
Demott  *  par  le  pouvoir  que  j*ay  vàz  toy ,  (  fi  tant 
y  a  que  j'en  aye  ^  cai  }e  n'en  Tçais  rien  )  je  t'ordounc 
de  découvrira  ce  .Gentiibominc >  ce  qui  s'oppofeà 
fes  dcflcins. 

L  E  D  E  M  O  N  {chanta  s^udreffo^t  à  Oélave.  ) 
•   .     La  Belle. qui  t'cpgage, 
Eft  au  pillage  ; 
Un  Epoux  en  fait  fes  choux  gras. 

Mais  ne  perds  point  courage  > 
Car  d'un  fi  charmant  avantage 
L'Epoux  toujours  ne  jouit  pa.St 

O  4     '  LE 
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LE     PRINCE. 
Que  je  fais  aflligé  de  ce  que  je  viens  <l'eQtendre  ! 
Ma  maicicfTe  eiè  donc  mariée  ? 

A  R  1  E  Q  U  I  N. 
Ouy  9  mais  c'eft  (]uand  il  y  fait  bon.  Unefemmc 
mariée  ed  comme  une  ^iiaifo]!  doDt  le  propriétaire 
«'occupe  que  le'  plus  petit  appartement ,  &  ou  ce« 
pendant  toutes  les  gro/tès  réparations  fo  font  fur  fim 
compte. 

LE    PRINCE. 
Mais  9  Mr  >  ne  pourrôis^je  pas  la  voir  \ 

A  R  L  E  Q  U  IN. 
Volontiers,    Allons»  Efprits»  qu'on  m'obéiffc. 
Comment  ?  Tout  efifourd  a  mes  commandemens  ? 
Le  Diable  a  bien  de  la  peine  à  venir  à  bout  de  rcfprit 
d*une  femme  \ 

L  E    P  R  l  N  C  E. 
Mais  I  Monfieur  >  qoefaudrolt-il  faire  pour  cela  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  faudra  que  vonre  bourfe  fafle  les  frais  de  vontt: 
curio/ité  \  il  fautdelapecune  y  illaut  de  l'huile. 
LE     P  R  I  N  C  E. 
Oh  9  qu*â  cela  ne  tienne  9  voila  ma  bourfç  >  oà 
TOUS  trou  vêtez  cent  piftoles. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  voila  votre  MaitrelTe.     Admiocz  comme  ce 
mérait  agit  promptement.  { ttRifcbtr  s^enfoaut^  & 
on  voit  Cohmbhu  nê$^ch»Umntm  ewdsét  fur  un  lit  de 
gazon,  ) 

L  E    P  R  I  N  C  E. 

Ah  9  Ciel  !  La  voila.«  Je  la  reconnois  au  trouble 

que  fa  prefcnce  excite  dans  mon  coeur. 

A,R  L  E  ti^U  I  N. 

Dépêche- vouf  de  la  voir  9  car  elle  a  affaire ,  il 

faut  qu'elle  aille  rendre  une  médecine. 

LE  PRINCE  (s'affrockAHtdtCêUnvbine.) 
Serois-je  aflcz  heureux  pour ....  {L^  rocher  re* 

monté 
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moyiU  &  cache  Coiombine,  f  Mais  que  vois-jc  ?  Elle 
cft  àéjsL  difparue  ?  ^ 

.  A  R  L  Ê  C^U  I  N. 
Damç  î   Voila  tout  ce  que  vous  pouviez  cfpcrcr 
poar  vos  cent  piftoles. 

LE    P  R  I  N  CE. 
faites  moy  connoître  du  moins  le  fort  que  doit 
arok  mon  amour. 

ARLEQUIN. 
Oh  ,  ce  n'eft  pas  là  mon  affaire  j  II  faut  que  clia^ 
cunfeeaéledefon  métier.    Mais  je  m'en  vais  vous 
fai^e  confultcr  une  Pythie. 

PAS  Q^U  A  R  1  E-L. 
Qu*cft-cc  que  c'eft ,  Monfîeur  ,  qu'une  Pipie  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
La  Pithie  l  tTa  Puhic  n'cft  autre  chofc.. .  .  que  .... 
Mais  je  vous  trouve  bien  infolent  de  m*iutcrroger  l 
L  E    P  R  I  N  C  E. 
Monfîcur,  ne  prenez  pas  garde  àccquecjit  mon 
Vakt ,  c*cft  un  balourd  ,  &  je  vous  fais  cxcufc  pour 
luy.         .^      A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Ce  n'eftpas  que  jeiic  fiçache  fort  bien  que4a  Pithie 
tft  la  parente  d'Apollon  j  mais*.  . . 

P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L. 
Le  Poêlon  ?  Parente  du  Poêlon  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Parente  du  Diable  qui  t'emporte.     Apollon,  & 
non  pas  un  Poêlon. 

PAS  Q^V  A  R  I  E  L. 
Ah  ,    ah  !    Et  qu'eft-ce  que  c'cft  ,    Monficur , 
qu'Apollon  ? 

A  R  L  E  QJJ  ï  N  (  rf'un  ton  fMâ,  ) 
Apollon  eft  le  frère  de  la  foeur  ,  qui  avoit  époufé 
lecoufîndubeaufrere  de  la  t^nie ,  dont  Tond?.  .  . 
Apollon  e{t  Apollon.  Que  diantre  venez-vouy  me 
lanterner  les  ortillcs }  J'ay  autre  chofe  à  penfer  ,  qu'à 
la  géographie  d'Apollon.    Ecoutez  ,    je  m'en  ^  ais 
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l'invoquer,     (  jiprès  avoir  fait  flufieurs  tours  fur  h 

Théâtre  &  quantité  de  pojlures  plaifantes ,  il  dit .  ) 
Pu i fiant  Dieu  des  M^iiécricrs^ 
Dieu  de  la  Gcnc  Mache-lauricf s  > 
Geut  chez  qui  Madame  Indigence  >* 
Faic  ordinaire  refîdence  -, 
Qui  fouvent  pour  ne  rien  avoir  > 
Déjeune  à  huit  heures  du  foir  \ 
Grand  Papa  de  la  Médecine  , 
Dieu  de  TArc  qui  nous^fiafOnc» 
Pcre  du  Serpent  forcené 
Qui  mît  en  vogue  le  Séné } 
Iranc  Goycr  de  neuf  Jouvencelles 5 
Toy  qui  dans  ce  (îécle  pervers , 
Gardes  \t%  upiques  Pucclies 
Qui  foient  peut-être  en  l'Univers  ; 
)  Viens  apprendre  à  ta  Prophércfic  , 
(  La  Pitbie  fort  de  deffous  le  Théâtre.  ) 
Qui  deffus  fon  trépied  fc  drcffc  r 
Ce  que  tu  as  lii  ce  matin 
Dans  le  Grimoire  du  Deftin. 
(  A  la  Pitbie»  )  Et  toy  ,  vieille  &  laide  carcaflc , 
Chez  qui  k  grand  Dieu  du  Parnaflie 
â'infîiuie  je  ne  fçay  commenta 
Et  te  caufe  plus  de  colique 
Que  ne  feroit  un  lavement 
Avec  douze  grains  d'Emetiquc  ; 
Réponds-moy  pour  ce  Jouvenceau  > 
Qui  pleure  d'amour  comme  un  vcaU} 
A  quoy  le  Deftin  le  dcftine> 
Et  u  cet  Amoureux  tranfy 
Peut  cCperer  de  Colomhine 
Le  don  d'amourcufc  mercv? 
LE    PRINCE. 
Mais,  Seigneur,  efle  ne  répond  riea  ? 
ARLÊQ^UIN.      • 
Je  connois  rcacloueurc.  N'aurki^-Yous  point  en« 

#ore quelque bouife?  -.     *  L  Ji 
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LE    PRINCE. 
Non  ,   mais  peut-être  mon  valet  •  • .  (âPa/qua^ 
rleL  )  hS'Vi  de  Targcnc  fur  toy  ?  « 

PAS  dU  A  R  I  E  L. 
Ou  y  y  Mon  fîeur .  (  li fouille  dans  t$utes  fes  focbes.  ) 
Voila  une  petite  pièce.  • 

ARLEQUIN. 
Maraut  l  Eft-ce  là  une  femme  a  petites  pièces  ? 
Garde-la  pour  acheter  des  trippcs. 

L  E*  P  R  I  N  C  £. 
Seigneur  >  ctcwCtz  la  fottife  de  mon  valet. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  êtes  trop  galant  homme  j  &  â  caufc  de.  votre 
bon  naturel  r  je  m^eu  vais  la  faire  parler  gratis. 
{Aujfi'tôt  on  entend  un  bruit  de  trompettes  &  de  tam^ 
h  ours  ,  é*  ia  Pitbie  defcendant  de  dejfus  fon  trépied  ^ 
chante.  ) 

^    Renonce  â  ta  folle  envie  > 
VJn  autre  eft  allé  devant. 

Mon  enfant. 
Quand  aux  pieds  de  ta  Sylvie 
Tu  pafTerois  cincjuaute  ans  9 
Par  la  vertu  ,  tu  >  tu  >  tu  >  de  ma  vie, 
Tu  n'en  calTerois  que  d'une  dcnt.- 
P  A  S  QU  A  R  I  E  L  [imitant  Tair  de  la  Pitbie,) 
Jo  vorrei  ben  Mfidama  > 
EJpofar  Oliv4tta  ^  ta  y  ia  ^  ta. 
Ma  quando  farà  ma  fama  ,        • 
Sara  tella  Coquetta  ? 

Par  la  mercy  ,  ry  ,  9y  ^  cy  y  démon  ama    • 
Je  luy  cajjeray  bien  la  tefia^ 
LA  PIT  HIE  (à  PafquarieL) 
Tu  fais  l'homme  d'importance , 
Et  tu  n*es  qu'un  grand  Coquin , 
Faquin. 
Prens  garde  qu'une  Potence 
Ne  finUTc  ton  dcftin  > 

O  é  I< 
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Et  qn*uQ  bâton  »  ton  >  toit ,  ne  te  relance. 

Et  A'epooAe  icy  toiî  cafa^in. 
9    f /p/  Trompettes  4st  Us  Tambours  reprennent  iemêmè 
tiir.  La  Phb'te danfi  y  it finit  le fecmdAeie.  ) 

ACTE     II  r, 

s  C  E  NE    L 

LE  PRINCE,  PRUDENT. 

L  E    PR  IN  C  E. 

OUy ,  le  dclTein  en  eft  pris  >  il  faut  enfin  ^uc 
rtron  amoar  éc]ate,<£  je  veux  Tavoucr  moy  mê- 
me a  mon  Gouverneur.  Le  voicy  fort  à  propos.  {U 
fe  promène  à  grands  pas ,  endifant  ;  (  Helas  ! 
PRUDENT.        . 
Voicy  le  Prince.  Qui  peut  ragitcr  ainfi  l 
LE    PRINCE  (prend  Prudent  par  la  mancbc 

&  puis  Je  repouffe,  ) 
Non  ,  il  vaut  tnieux  mourir,  que  de  faire  un  tel 
aveu. 

PRUDENT. 
Donnez- vous  en  bien  de  garde ,  i!  vaut  mieux^par- 
1er  que  de  mourir.  Je  gage.que  vous  ^tes  amoureux  ? 
L  E    P  R  I  N  C  E.  ^ 

A  quoy  voyez  vous  cela? 

PRUDENT. 
*  Bon  l  II  n>  a  rien  de  plus  facile  à connoltre. 
LE    P  R  I^  C  E.      * 
Ouy»  je  le  fuis,  &  plus  que  vous  ne  fçauricz  pen* 
fer.  Rien  nVgalc  ma  paffion  i  &  par  un  charme  iné- 
vitable >  q.]e  je  n*ay  pas  la  force  de  repoufler  ,  je  ine 
Ccas  emporte  loin  de  moy  . . 

PRUDENT. 
Ces  cmprcflcm^ns  ne  dureroat  pas.  L'amour  des 

jeunes 
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J€Uncs  gens  cft  comme  une  vapeur  de  Tin>qui  rroubic 
«l*abord  la  raifontdc  qa'une  hearede  fommeil  di/Iîpe. 
-  L  E.  P  R  I  N  C  E. 
Ah»  ne  Toas  y  trompez  pas,  je  l'ai  meray  toute 
ma  vie.   Mais  uti  point^n'embaraflé.  On  la  dit  ma- 
riée >  &  je  crains  que  fa  vertu  . . . 
P  R.Q  DENT. 
Bon!  voila  de  bonnes' raifoas!  La  vertu  dans  ce 
fi^cle  eil  un  monftre ,  que  \c%  femmes  n'ofcnt  regar- 
•  -dcr ,  de. peur  qde  leur  fruit  n'en  foit  marqua.  Mais 
dices-moy  qui  elle  éft ,  que  je  Taille  chercher. 
.       L  E    P  R  I  N  C  E. 
Vous  n'irez  pas  bien  loin,  La  voicy.  (  Illuy  moth- 
frelef<nrtrait  ileColwnbine.) 

PRUDENT  {éipart.) 
Ah',  Ciel  !c*eft  le  portrait  de  ma  femme.  Jem*ca 
4outois4>ien.  Mais  n'importe,  difOmulons,. 
L  E    P  R  I  N  C  E.' 
Avouez,   mon  cTicr  Monfîcur,  que  vous  n'avez 
jamais  rieu  vu  de  plu^  beau . 

PRUDENT  {àpnrt.  ) 
Ny  de  plus  méchant. 

LE  PRINCE  (baîfant hporwaît.  ) 
Que  ne  puis-)e  t'animcr  par  mes  foupirs  ? 

J?  R  U  D  E  N  T. 
Héfy  »  fy  '.  àrquoy  vous  amufez-vous-là  ?  (  kfart  ) 
La  carogne  î        L  E     P  R  1  N  C  E. 
Que  je  l'aimeray  ,  Monfîeur  Prudent  ! 
'      P  R  U  D  E  N  T  (  à  part.  ) 
Ah ,  ma  pavivre  tétc  !  Mais  n'importe  ,  il  faut  le 
icfabufer  ,  fie  faire  icy  une  épreuve  de  la  venu  de  ma 
femme.  (  haut  )  Combien  de  temps  me  donnez* vous 
pour  vous  la  faire  voir^ 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
Vous  la  connoiilcz  donc  ? 

PRUDENT  [àpart.) 
Qsie  trof^ur  raon  malheur  ! 
^         ^  O7  LE 
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L  E    P  R  I  N  C  E. 
Hclasî  tons  les  momcns  dont  voas:<lifrerc7demc 
la  faire  voir,  font  autant  de  redéublemens  dcdoa* 
leur  pour  moy. 

.     .         PRUDENT. 
Laiflez  moy  fai^re , .  vous  ferez  fatisfait.  •     - 
LE   PRINCE  (revenant  fur  fes  fât.) 
Que  je  l'cmbraffcray  ,   Monfîeur  Prudent! 

PRUDENT. 
Cela  ii'eft  pas  nc'ccfTaire.  {  Le  Princefirt^  )  Oufi 
Voila  un  vilain  petit  Garçon  !  Encorexicuz  cours  de 
boule,  &  me  voila  fur'lebut.  Ah,  petit  Serpent , 
<|uc  )*ay  moy-même  élevé'  pour  ma  vergogne  l  Mais 
il  n'y  a  rien  encore  d*éiîleuré  à  ma  réputation  ;  ca- 
chons de  pénétrer  les  fèntimcns  dema femme.  Mais 
auparavant  je  veux  mettre  tous  mes  domefttqaes  de- 
hors. Je  fuis  averti  qu'ils  me  volent.  Voyons.  Pici- 
re  ?  Jaques  ?  f  rançoifc  ? 

S  CE  N  E    IL 

DAME  FRx\NC,OISE,  MAITRE 
JACQUES  (vvre.)  PRUDENT. 

M         DAME  FRANC.OISE. 
E  voila,  Mpnficur.  Qnemc  voukz-Toas^ 
PRUDENT. 
Ou  eft  Maître  Jaques  h  Cuifinicr. 

M .  J  A  C  QU  E  S;  { bredouillant.  ) 
Me  voila ,  me  voila. 

P  R  tJ  D  E  >J  T.     . 
J'ay  une  bonne  nouvelle  à  vous  donacx  >  Eufaas. 

M.    J  A  C  Q^U  E  S* 
Comment  ?  Efl  ce  que  vous  êtes  malade.^ 

PRUDENT. 
Non,  maisc'cflque  je  fuis  bien  aifc  de  compter 
avec  vous.    Je  fiiis'  convaincu  que  tous  me  volc^. 
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Ainfi ,  voyoifc  un  peu  nos  affaires.  Combien  y  a*t-il 
encore  de  \ïn  dans  ma  Cave  ^ 

M.    J  A  C  Q^U  E  S. 
Demandez-le  à  Madame  Françoifc  ,   elle  y  a  ^td 
la  dernière. 

DAME  FRANC.OISE.   . 
Hé  mais,  ily  aeinqdcmy-muidçde  bu,  &  l'au- 
tre qui  cft  bien  avancé  au  deâbus  de  Ja  barre. 
PRUDENT. 
Plait-il?  Eticsfîxdcmy-muids  que  fay  fait  en- • 
caYCt  iln*y  a  pas  long-temps ,  que  font  ils  devenus  ? 
M.    J  A  C  CL^'  E  S. 
Ce  qu'ils  font  devenus  :  Ils  ne  font  pas  encore  bus  2 
mais ,  patience. 

PRUDENT. 
Port  bien.     Rendez-moy  compte  des  bouteilles 
qu'on  en  a  tiré ,  &  d^oUtcs  celles  qu'on  en  a  bu. 
M.     J  A  C  Q  U  E  S. 
Volontiers.  Secondement .  . . 

PRUDENT. 
Bon ,  (econdement  î  Premièrement. 
M.JACQUES. 
.Et bien,  premièrement,  fî  vous  voulez;  qu'cft- 
ce  que  cela  me  fait,  à  moy?  Premièrement  donc, 
votre  vin  eft  bu.  Tenez  5  je  fuis  homme  d'honneur 
&  de  réputation  i  j'aime  à  boire. 

PRUDENT. 
Mais  commette  bu  ?  Venons  au  détail. 

M.     J  A  C  Q^U  ES. 
Patience.    Premièrement . . .  ouy  premièrement , 
huit- bouteilles  pour  laver  les  jambes  a  vos  chevaux. 
PRUDENT.. 
Comment,  maraut,  vous  employez  huit  boutei! 
les  de  mon  meilleur  vin  à  laver  les  jambes  de  mes 
chevaux  ? 

.    M.    J  A  C  QU  E  S. 
Je  ne  vous  dis  pas  cc>  >  moy .    Le  vin  a'a  p*3  fer- 
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yy  à  laver  les  jambes  aux  chevaux ,  maff  nous  le  ba- 
vions eu  les  lavant.  Vous  royci  bien  <]ac  je  ne  prêche 
que  dans  la  concricion  du  difcours.  Phis  ,  porte  ils 
Maifon  de  Campagne  trente  fix  bouteilles. 
DAME   FRANC.  OISE. 
Celaeïlvrayi  je  les  ay  vu  emporter. 

•P  R  U  D  EN  T. 
Ouy  >    mais  il/  me  fou  vient  qu'on  en  rap]K>rra 
douze." 

M.    J  A  C  CtU  E  S.         ' 
Qu*eft-cc  que  cela  nte  fait  ,  à  moy.^  Elles  car 
toujours  été  portées  ,  &  d  Paris  on  punit  les  volou- 
tcx«  Ainfi  quand  le  vin  eft  tiré  >  il  faut  le  boire. 
D  A  M  E  F  R  A  N  C.  O  I S  E. 
Oh  ,  Dame  l  cela  eft  vray  â  la  lettre. 

PRUDENT. 
Paflc.  Après.  • 

M.     J  A  Ç  CLU  E  S. 
Plus  >  pour  avoir  donné  un  bouquet  a  Dame  Fran* 
çoife.  Nous  rimes  bien  ,  toujours. 

D  AME  FRANC.  O  ISE. 
Helas  ,  ouy  l   Le  pauvre  Garçon  entra  dam  ma 
chambre  à  Minuit  >  uous  ne  bun^es  que  jx  bouteil- 
les i  nous  deux. 

M.    J  A  C  Q^y  E  S. 
Comment  fîx?  Et  celles  que  nous  bûmes  fur  le  ton« 
neau.  Hem  ! 

DAME  FRANC.  OISE. 
A  propos,  |c  ravois  oublié.  (àPrudtnt,)  Ah>Mon- 
^eur  >  qu*il  compte  bien  ! 

PRUDENT. 
Je  trouve  qu'il  compte  fort  mal.   Après  ? 

M.    J  A  C  Q^U  E  S. 
Plus  ,  pour  avoir  fait  revenir  Mademoifèlle  An- 
gélique de  fon  évanouiflcmcnt ,  huit  bouteilles* 
PRUDENT   (en  coUÀ.) 
Oh|  mafôy  >  jepçr4«pa(ieuce.  Coquin. .  • 

M.  J  A  C- 
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M.  J  A  C  QU  E  S.      . 
Quoy  \  Vous  vo»s  Cachez  ? 

P  R  U  rr  E  N  T. 
Ouy  y  Marouc ,  ie  me  fâche ,  &  . . . 
M.    J  A  C  Q^U  E  S. 
Tant  pis  pour  vous.  Voila  le  mémoire  ic  votre 
7in,    Ileft  bu  . . . 

P  R  U  DE  N  T. 
lleft  bu  ^  Je  vous  fcray  pendre  ,  . . 

M.  J  A  C  QJJ  ES  (  f«  j'^  if//*if/,  ) 
Afchibu., 

PRUDENT. 
Sortez  de  chez  moy  tous  deux  >  vous  êtes  des  vo* 
leurs. 

M.    J  AC  C^U  ES. 
Pcripatctibu ,  contrarchibu.  (lUfmUnt) 

PRUDENT   {feuL  ) 
Mais  voicy  ma  femme.   Tâchons  de  f4piYoir  fcs 
fentlmens,  ^cconduifons-la  chez  le  Prince. 

SCENE    IIL 

PRUDENT,  COLOMBINE.  . 

PRUDENT. 

Jfe  vous  trouve  fort  à  propos.  Où  allez-vous  ,  ma 
Mie?  •     . 

COLOMBINE. 
J'allois  chez  Araminte  >  où  l'on  m'attend  pour 
jouer. 

PRUDENT. 
Vous  y  paflcrez  le  rçfte  dit  jour  ? 

COLOMBINE. 
Si  la^ittiemefait  plaifir. 

PRUDENT. 
Fort  bien»     Mais  un  Mary  y  à  votre  compte  ,  cft 
<ibnê  un  Emetiqùc ,  e;«cles  femmes  ne  doivent  prcn-  ~ 
^rc  qu'à  l*extrémit^  i    -  C  O- 
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COL  O  ^  B  I  N  E. 
Je  croy  pour  moy ,  quelcpkifircftreciproqticV 
quand  on  trouve îe  ftlcfet  de  fe  paiTer  Tun  de  l'autre. 
Le  faftidcux.  pcrfoivnagc  queTon  jouctétcàrcte  ,  a 
la  lueur  du  flambeau  de  l'Hymen,  &  fur-tout  quand 
a  force  d'atoir' brûlé,  on  le  voit  s*^tcindrcdcjour 
en  jour  i 

PRUDENT. 
Que  c'eft  un  beau  chmtip  pour  vous  que  ma  vieil- 
le flc  !  Nefcroblet-il  pas,  à  vous  entendre  parier, 
que  trente  années  de  plus  ou  de  moins  défigurcArie 
mérite  du  mariage  ?  Vraiittent ,  c'cft  un  beau  couple, 
à  votre  avis  v  que  dcoî  jeunes  cervelles ,  qu'un  feune 
Godelureau ,  qui . . .  &fy  *  morbleu  ,  fy  î  cela  s'ap- 
pelle manger  fan  bled  en  herbe. j 

CO  L  O  MB  I  N  E.     ^ 
Je  l'avoue  :  mais  quand  il  vieillit  trop  longtemps 
dans  le  Grem er ,  il  (ent  la  pou^ére.    " 
P  R  UD  EN  T. 
Ceft  perdre  le  temps ,  que  de  raifonner  avec  vous. 
Dites-moy ,  que  peniez-vous  db  Prince? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
J)  1  â  tout  le  mérite  d'un  joly  homme. 
^  PRUDENT. 

Une  femme  ^ui  en  Xeroit  aimée ,  ne  vous  pafoi- 
troit-€Ucp#«heuroufcf    ;r  ,    - 

COLOMBINE. 
Sans  doute*        *       :  '  •  . 

P  R'U  D  £  N  T..      . 
Il  eft  bien  fait ,  &  jeune  ,  qui  plus.efl. 

COLOMBINE. 
Que  voulez  vous  dire  par  li) 

PRUDENT. 
Je  veux  dire  qu'il  vç^usaime,  .âciqa*ilm'etiafaic 
confidence.  % 

:     QO  L  O  M,.B  I  NE. 
£c  vous  ne  vous  êtes  pis>e^orcéde.cha0eidçroA 

^      :  coeac 
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cœur  une  pailîon  qui  vous  déshonore.^  Allez  i  indi- 
gne Epoux  ,  vous  mériteriez .... 
PRUDENT. 
Bon  !  il  ne  fçait  pas  cjuc  tu  es  ma  femme  >  &jc 
^cux  que  nous  i'alions  voirenfemble. 
COLOMBINE. 
Quoy  ?  vous  avez  la  lâcheté  de  me  propofer  .  •  •  • 

P  K  U  D  £-^4  T. 
Je  n*/  entends  pas  de  fincflc. 

COLOMBINE. 
Non  ?  Hé  bien ,  j'iray  î  mais  pour  luy  dire  que 
TOUS  êtes  le  plus  indigne  an  cous  ks  hommes»  Ahl 
je  me  trouve  mal. 

PRUDENT. 
Hola  ho  !    ma  femme  l.  Ah  l  maudire  complai- 
fâucel  Mais  elle  revient  ;  ce  ne  font  que  vapeurs  de 
Tcrtuquipaffcnt. 

COLOMBINE. 
Laiiïez-moy  m*en  -aller. 

*        PRUDENT   [à  genoux.) 
Permets ,  jet*en  conjure  ,  que  je  te  mène  chez  luy. 

C  Qrf.  O  M  B  1  N  E. 
Non  5  jamais  ..>.ya-t-il  bien  loin  2 

PRUDENT. 
Tout  icy  près. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  n*y  «onfentiray  jamais  ....  Quel  âge  dites- 
vous  qu*il  a  ? 

PRUDENT. 
Vingt  ans  >  ou  environ.  .  - 

COLOMBINE. 
Quand  il  en  auroit  encore  moins  ....  M'aime-t- 
i\  beaucoup  ?    - 

PRUDENT. 
A  la  fureur. 

COLOMBINE. 
Il  faut  bien  aîmer  un  Mary  ,  pour  avoir  cette  cfonr- 
pîaifancc  l  Et  quand  irons  nous  .^  PRU* 
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P  R  U  P  EN  T. 
De  c€  pas. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.^ 
Hclas  !  vous  faicces  de  moy  tout  ce  que  vous  vou- 
lez,   {à  fart)    Rira  bien  de  nous  deux  qui  rira  le 
dernier, 

S  C  E  N  E   I V. 

L  E  A  N  D  R  E  (e»  Tailleur)  PIERROT, 
ANGELIQUE. 

/ 

L  E  A  N  D  R  E  (fiuL  ) 

LA  crainte  eft  toujours  le  partage  àc%  cceurs  fidè- 
les. Angélique  m*aime  ,  &  elle  tll  fcurc  de  ma 
tendreflc  ;  mais  une  femme  change  aifémcnt.  Voyons 
fi  Hz  faveur  de  ces  habits ,  je  pourra/  découvrir  fcs 
Y^ritablesfcntimcns,  Hola,  quelqu'un.' 

PIERROT  (fortant  de  la  porte,) 
Tout  beau,  Monfieur,  ne  frappez  pas  fi  foK.  Et 
parbleu  >  vous  rompez  cette  porte. 
L  E  A  N  D  ^E. 
Je  n'y  ay  pas  encore  touché»  ^ 

P  I  È  R  R  CTT. 
Ob,  oh>  c*«rt  qu'elle  fcnt  les  Voleurs  de  loin. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Helas  !  fi  vous  me  connoilHeZ)  vous  parleriez  d*one 
autre  forte:  Je  fuis  Tailleur  de  ma  profcfDon  ,  &  )C 
viens  prendre  la:  mefure  à  Mademoifelle  Angélique 
pour  les  habits  de  Noces. 

PIERROT. 
Et  que  ne  parlez- vous?  Je  fuis  homme  d*accomino« 
dément.  Tenez ,  pourvu  que  vous  me  fafiiez  un  habit 
des  rognures ,  je  vous  laifleray  couper  à  la  pièce. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Je  fuis  fachéde  ne  pouvoir  pas  faire  votre  affaire. 
Je  ne  travaille  point  pour  hommeSi  je  uc  travaille ^ae 
{tour femmes.  P  I  £  &- 
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P  I  E  R  R^  T. 
Si  celaeft  >  on  n*a  que  faire  de  vous  icy  1  car  je  tra« 
vaille  en  femmes  auiE  bien  que  perfonue* 
L  E  A  N  D  R  E. 
Oblige-moy  d'appeller  ta  Maitreffc. 

PIERROT, 
Tenez ,  la  voila.  (  Il  Rappelle.  )  Mademoifcllc  An- 
gélique.^ 

ANGELIQUE. 
Que  veux-tu»  Pierrot.^ 

PIERROT  {montrant Lean^re.) 
C'eftcc  Monfîeur  qui  vient  pour  vous  tailler. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Guy  ,  Madcmoifcllc  ,  c*cft  moy  qui  viens  vous 

prendre  la  mcfurc  de  vos  habits  de  Noces  de  la  parc 

de  Mon  (leur  de  Pommenvillc,  Gentilhomme  veuf  > 

&  Normand  ,  fils  d*unHuiincr  à  Verge.  .. 

PIERROT. 

*  Belle  Généalogie  1 

A  N  G  E  L  I  QJJ  £. 
Cela  feroic  dépenfc  perdue-,  je  ne  veux  point  de 
Monfîeuj  de  P<jmmenVille  ,  &  je  mourray  mille  fois 
plutôt  que  de  manquer  à  la  foy  que  j'ay  promife  à 
mon  cher  Leandre. 

*   L  E  A  N  D  R  E  (  otantfafaujje  barbe.  ) 
Ah,  ma  chère  Angélique  ,  que  je  vous  ay  d'obli- 
gations l  (  Il  Ce  jette  à  f es  genoux .  ) 

PIERROT. 
Comment,  Uoufieur?  Et  que  faites-vous  là? 
LEANDRE  (y^  relevant,  ) 

*  Je  prends  la  me  fure. 

PIERROT. 
Malepefte  !  vous  prenez  la  mefure  bien  bas.  Ah 
ah  ,  c*e(t  Monfîeur  Leandre  !  voila  le  véritable  Tail- 
leur pour  les  Juppons  de  Noces. 

A  N  G  E  L  I  QU  E. 
Q  )elqu*uâ  encre  ,  remettez  votre  barbe* 
^  S  C  E- 
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S  C  E-N  E    V. 

ARLEQUIN(ir»  tailleur ,  fu'tvi  if  un 
Garçon  tailleur^  ^  les  mêmes,  ^ 

A  RL  E  Q^U  IN  (  après  les  avoir  regardé.  ) 

Qui  eftMadémoifclle  Angélique  de  tous  trois? 
PIERROT  [riant.) 
-C'cftmby.  Lcdri5Iedecorps'  Ahi  ah! 
ANGELIQUE. 
Qucluy  vouîez-vous,  Monfîeur?  C'eftmoy.^ 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
.  Ccft  que  je  fuis  Tailleur ,  en  grand ,  en  petit ,  en 
liicnu  ,  en  long ,  &  en  large,  &  je  viens  de  la  parc  de 
Monfîeur  de  Pomraenville ,  pour  vous  ag^randir, 
cHargir  ,  récreïïîr  \  enfin  pour  vous  méKre  toute  icUc 
que  vous  voudrez  paroîcre. 

A   N.G  E  L  I  OlU  e.  ' 
Vous  avez  fait  trop  peu  de  diligence  >  &  Monfîcur 
Yjous  a  pt^venu.        _ 

PIERROT. 
Ouy  >  Monfîeur  a  pris  les  devants.  • 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ola  >  il  y  a  toujours  quelque  chofe  a  refaire  autour 
d*une  femnîe -,  &  pour  peu  que  je  vous  accommode, 
je  trouver ay  alTez  de  befogne. 

L  E  A  N  D  RE  (vers  A^^quin.) 
Voila  un  homme  bien  touru^^  pour  travailler  pour 
Mademoifcllc  1 

A  R  L  E  C^U  I  N.  ^ 
Parbleu  >  en  voila  bien  d'une  autre  i  (  à  Angélique.  ) 
Mademoilelle  ,  ne  vous  fiez  pas  à  cet  homme  là^  il 
ne  ieroit  bon  tout  au  plus  qu'a  enfiler  des  éguilles. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Et  toy  ,  à  faire  des  robbcs  de  Chambre  aux  Quinze- 
vingts. 

A  R- 


,y  Google 


L4  Faujfe  Caquette.  33^ 

A  R  L  E.Q^U  I  N. 
£c  (oy  >  d  babiikr  uii  fac  de  bled. 

.,  .     A  N  G  E  L  1  C^U  E. 
Pour  bien  jug<rdjc  l'adreM'e  de  Tu»  &  de  Tautrc  >  il 
£audroii;que  j*euflc  vu  de  vos  oyyrages.  (  <i  Arlequin,  ) 
Oça»,,  Moiifteur  iç  Tailleur,  yoyoiis  comme  vout 
^9*J^y  prçudjcfz,.  Quç.dit^j  vo>is  de  ma  taille  \ 
Âk  L  E  QJJ  IN  (  afrès  l'avoir  examinée,  ) 
Jedisc^ucjamais^cccveuf  des  Tailles  n'a  eu  une 
taiMe^bi.en  caillée  que  votre  raille.  Je  la  trouve  un 
p^^enfellçç.  Mais  ijue  cela  ne  vpus  mette  pas  en  pei» 
|îiÇ>  je  la  rembourreray  comme  ii  f^uc.  Je  vais  vous 
montrer  le  modèle  fat  lequel  nous  nous  réglerons. 
iVfirsUfiarqon  TaUleur,.  )  Hé  ?  monçrcz  ce  Corps  de 
Juppé  à  MademoifcUc. 

ANGE  L  I  Q^U  E. 
Qui cft  cet  homme-là.? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
•     C'cftuadcmcs  Garçons,  le  premier  homme  du 
monde  pour  les  Gourgandines.  Tencz>  Mademoifel- 
le.  (  Il  fait  voir  à  Angélique  un  Corps  de  juppe  d'une 
grandeur  ex-lr  a  ordinaire  ^chargé  de  plitjieurs  bouvlets,  ] 
A  N  G  E  L  1  Q,U  E.  . 

Ah  ,  Ciel  !  l'horrible  chofe  !  Si  \x>mès  les  temmes 
écoicnt  faites  ainfi  ,  perloune  ne  les  regard ^toit, 
A  R  L  E  Q^U  I  N, 
Oh,  que  cela  ne  vous  étonne  pas ,  il  vous  ira  com- 
me une  peinture  i  &  en  tout  cas  ,  s*il  le  trouve  trop 
étroit,,  nous réiatgirons ,  le failcur  n*tft  pas  mort. 
A-M:G  E  L  l'CLU  E. 
Mais  je  ferois  curieufc  de  fçavoir  en  détail  Tufagc  de 
toutes  ccsiaùflcs  pièces  dont  votre  Corps  cft  chargé  ? 
.    .:  A  RJL  E  CLii  l  N. 

}t  Yiis  vous  les  expliquer.  Avcz-vou? ,  par  exem- 
ple ,  une  épaule  plus  haute  que  l'autre  ?  voicy  dequoy 
régaler.  N*Avex-vous  point  4e  gorge  l  voicy  Je  cjuoy 
\ous  en  fournir.  Etes-vous  déhanchée  ?  voila  de  quoy 
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vous  faire  des  hanches  s  &  fi  vous  n*ctes  pas  contente 
de  votre  croupe  >  je  viens  d'en  Mvrer  une  â  U  Vcavc 
d'un  £Iu  >  a  âui  il  ne  manquoit  que  la  parole. 
A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Grâces  au  Ciel  >  je  n'av  <]ut  faire  de  tour  cela.  Mon» 
fieur  >  voire  manière  d'hahiller  ne  me  convient  jpas  ; 
c'eft  pourquoy  je  m'en  tiendray  à  mon  premier 
Tailleur. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  n*y  fongez  pas ,  MademoiCèlle.  Sçavez-vous 
quec*e(l  moy  qui  ay  habillé  la  Nourrice  deAomuiiis 
&  de  Remi^s  l  Dame  >  elle  avoit  de  la  gorge  9  ceiie^ia  1 
L  E  A  N  D  R  E. 
Infblcnt ,  fi  tu  ne  te  retires  >  je  te  feray  donnet  cent 
coups  de  bàtoD. 
.    (  A  R  L  E  CLU  I  N 

Des  coups  de  bacon  â  un  homme  de  ma  qualité.^ 
Par  la  jernibleu ,  fi  je  prcns  mes  cifeauz  ,  je  luy  cou- 
pcray....{  ^  ^ingelique,  )  Otcz-vous;  Madame-.  Je  ky  • 
couperay  les  oreilles ,  à  ce  coquin  là. 
A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Allez ,  vous  êtes  un  impertinent.  Retirez  vovs',  6c. 
au  plus  vite. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N 
Que  je  me  retire  ?  Je  ne  me  retircray  pas  qu'il  ne 
m*au  fait  réparation  des  coups  de  bâton  qu'il  veut  me 
do^Hiier.    . 

L  E  A  N  D  R  E  (  s* avançant /ur  Arlequin.  ) 
Tu  crois  peur-écre  avoir  à  faire  à  un  maraut  comme 
toy.  Tiens ,  Coquin  ,  me  connois-ca  à  prefenc  ?  (  // 
dtefafaufi  barbe,  ) 

A  R  L  E  Q^U  I  N  {fun  ton  ferme.  ) 
Ouy  >  morbleu ,  je  vous  comtois  j  vous  £tesMoB- 
fleur Leandre,  c'cftâdircun  fripon)  Se  pour  ybns 
faire  Voir  que  je  ne  vous  cède  en  rien,je  fuis  Arlequin  > 
un  fripon  comme  vous*  (  Jlête  auffifafaujfe  bnrke,.  ) 
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L  E  A  N  D  R  E. 
Hé  I  c'cft  toy  ,  mon  cher  Atlcquia  l 

A  R  L  EQ.U  I  N, 
Moy-méme.  Je  fuis  vcnuicy  pour  to«  intérêts, 
afin  d'avertir  Mademoifclie  Angélique  que  je  vien- 
dray  bientôt,  déguifé  en  Monfieur  de  Pommeuvillc  » 
&  que  je  l'enleveray  dans  nne  Chaife. 
ANGELIQUE. 
Il  me  (èmble  que  j'entends  mon  Père. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  YÎtc,fauvons-nousj  ôc  viçp,&  vite.  (Us  fortent.) 

SCENE    VI. 

(  Le  T'héâtre  reprefente  l* Appartement^  du  Prince.  ) 

PRUDENT,  COLOMBINE, 
LE  PRINCE. 

PRUDENT. 

SEigneur ,,  je  fuis  def  axole ,  &  voila  co  que  toui 
m'avez  demandé. 

LEPRINCE. 
Que  je  vous  ay  d'obligation  l 

PRUDENT  [bas  à  Cokmbine.) 
Prends  bien  garde  i  ce  que  tu  vas  dire. 

L  E  P  R  I  N  C  E. 
Ah,  Madame,  qu'on  exprime  mal  unejoytqui 
fe  fait  trop  fentir  l  Si  l'amour  n'avoit  pris  foin  de  pré- 
parer mon  cœur  â  foùtenir  le  pouvoir  de  vos  yeux  , 
|e  defefpercrois  que  vous  £çuûiez  jamais  ,  jufqu'à 
quel  point  je  vous  aime. 

PRUDENT  (à fart.) 
Quelle  croquinollé  pour  mon  honneur  !  je  ne  lu  y 
ly  pourtant  jamais  appris  cela. 

C  O/L  O  M  B  I  N  E. 
Aprèsune  il  belle  idée  d'ua  Pottraic  comme  celuy 
Tom.  V,  P  que 
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que  vous  vous  <^ticz  fait  ,    il  faloic  éviter  de  voit  | 

i*origina]. 

P R  U  D  E  NT  (  i  Colombine.  ) 
C*cft  fort  bien  repondu.  Courage,  mafillc* 

LE  r  R  I  N  CE. 
AK  y  Madame  faites  vous  vous  même  plus  Je  juf- 
fticc,  &  examinez  s*ilcftpoflibJc  de  vous  voir,  uns 
reffcntir  pour  vous  tout  ce  que  ?ous  m'avez  inspiré. 
Que  manquc-t-il  à  mes  tranfports  pour  vous  ieper- 
fûader  ?  Je  me  fuis  peut-être  fait  mal  entendre  :  mais 
l}e  Eiiites  point  foufFyr  a  mon  cœur  le  de/àur  de  mes 
expreflîons.  Ou  trouver  des  termes  propertionnez 
à  la  violence  de  ma  paflîon.^  Et  puifqae  refjttic  a 
peiné  à  le  concevoir  >  que  peut-il  produire  pour  le 
perfiiadcr.^ 

'C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Vous  ne  vous  expliquez  que  trop  bien  Seigneur  > 
&  je  crains  de  vous  trop  entendre. 

PRUDENT  (àpart.) 
Ily  aquelquechbrelâ  qui  choque  mon  imagina- 
tion .   [à  Colombine.  )  N'approche  pas  fi  près  <ie  luy  > 
lâchc-luv  un  peu  la  mefure. 

LEPRINCE. 
Que  craignez-vous  ,  Madame?  Vous  ne  me  ré- 
pondez point  ?  Mon  cœur  ne  vous  parolt-il  pas  aflcz 
cendre  ? 

COLOMBINE.  • 
On  croit  facilement  ce  qui  fait  plaifir  :  mais  Seig- 
neur ,  quelle  preuve  ay -jede  votre  confiance  ? 
PRUDENT  {àColombine.) 
ïlé^  neluyeh^demandepas,  je  n'y  trvùverois  pas 
mon  compte. 

LE    PRI'NCE. 

Ah£  s'il  faut  garantie  cette  conftance  pat  un  (êr- 

ment  dont  je  frémis  inoy-méme  j  Puiflc  je  ne  voit 

jamais  vos  yeux,  mes  uniques  Dieux  >  mon  unique 

cfperance  >  fi  mes  difcours  ne  font  les  iluc<^res  inter* 

prètef 
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prêtes  de  Tamonr  donc  je  btôle  pour  vous  ;  enîfii)  » 
puiffiez-vous  me  haïr  autant  que  je  vous  aime.  De 
<jaels  maux  plus  affreux  pourroic  être  accablé  un 
parjure  S 

COLOMBINE  {enfoupirant.) 
Helas  ! 

PRUDENT  (à  part.) 
Ouf!  elle  a  pris  fon  haleine  la  bien  mal  à  proposa 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
En  croiray- je  ce  foupir  ?  Vous  ne  rcfpoodez  point  î 

COLOMBINE. 
Je  vons  regarde  >  je  me  trouble,  que  puis -je  vous 
dire  de  plus? 

PRUDENT  (àpart.) 
Tu  n*en  dis  que  trop  ,  double  Mafquc. 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
Mais  vous  détournez  les  yeux.  Ah  >  cruelle  >  vous 
mchaïffcz. 

C  .0  L  O  M  B  I  N  E. 
Dcquoy  mefcrfiroit  de  vous  haïr?  La  haine  qu'on 
affcâe  pour  ce  qui  plaît ,  cft  une  efpècc  de  ruïne  > 
qui  marque  Tcndroit  de  Tembrafement. 

PRUDENT  [à  Colombîne.) 
Allons  9  ma  fille  >  donnc-luy  le  bon  foir  >  &  al* 
lohs-nous-en. 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
Par  vos  genoux  que  j'embrafTe  .  • . . 

PRUDENT  (^  Colombine.  ) 
Notre  foupé  cft  tout  prêt.  Viens  t*çn  donc. 

COLOMBINE. 
Ah  Seigneur,  on  nous  écoute.   De'robcz  ma  foi- 
bleflc  à  la  honte  que  j'aurois  fî  elle  avoit  d'autres  té- 
moins. 

LE     PRINCE. 
Qu'on  fd(îe  fortir  tout  le  monde,  oU  plutôt ,  Ma- 
dame, entrons  dans  le  Jardin.  {àPt^^ent.)  Mon- 
fieur  Prudent  j  demeurez. 

V  t  ^      C  O- 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
J'y  confcns.  (àpart)  Je  me  doute bich que  Mcz* 
zetin  ne  me  lai  jTcra  pas  feule  long-temps.  { Le  Prin» 
ce  &  Colomkine  rentrent,) 

PRUDENT  [après  avoir  fait  ^uel^ues  mouvez 
ntens  four  r arrêter.  ) 

Elle  s'en  ra  l  Au  roleur  >   au  voleur  y  au  feu  ,  i 
Taide  ?  Hclas  !  quel  party  prendre  ?  Mon  efprit  fe 
trouble  d(fja  par  avance.  (  k  Pierrot  qui  fur  vient.)  Ah! 
mon  pauvre  Pierrot  »  tu  me  vois  au  defe^oir, 
PIERROT. 
Qii'avcz-vous  donc  ?  Vous  allarmcz  tout  le  Voifî- 
nagc.  Je  gage  que  vous  avez  fait  quelque  fotilfc, 
PRUDENT. 
Ma  femme ,  ma  femme  .,. . .  Ouf! 

PIERROT. 
Qae  luy  cft-il  donc  arrivé  5  Vous  ouvrez  la  bouche 
comme  s'il  y  avoit  quelque  pièce  de  four  â  y  mecue. 
PRUDENT.. 
Hclas  i  on  vient  de  me  l'enlever. 
PIERROT. 
Voih  ce  que  c'cft  que  de  me  Tôtcr  !  Tant  que  je  Tay 
eue,  ilneluy  manquoif  pasunfèr,  je  vous  Tay  ren- 
due nette  comme  l'œil  5  &  je  ne  vous  l'ay  pas  plutôt 
lailKe ,  que  vous  l'avez  perdue. 

PRUDENT. 
C'eft  la  plus  noire  trahifon  qu'on  ait  rue  &  c'cft  le 
Prince  qui  me  l'enlève. 

PIERROT. 
Ah!  fi  ce  n'cft  que  luy  ,  je  ne  fuis  plus  fi  faché« 
ï.lle  ne  fort  prefquc  pas  de  la  iamille  j  il  vaut  mieux 
avoir  obligation  à  Ces  amis  qu'aux  autres» 
PRUDENT. 
Ne  raille  point ,  Pierrot ,  je  ne  prcns  point  goût 
i  tes  plaifanteries. 

PIERROT. 
Et  bien ,  faites-le  aflîgner  pour  qu'il  vous  la  rende. 

Peu 
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Peu  de  gens  fe  laifieuc  coatfaiadre  pour  acquitter  de 
pareilles  dcitcs, 

PRUDENT. 
Ah  >  Pierrot  >  (i  tu  fcavois  ce  que  c'cft  qu'une fcm- 
înc ,  &  combien  notre  honneur  y  cfl  attacnd  ! 
PIERROT., 
le  m*en  doute  à  peu  près.  Mais  venez  avec  mey. 
Ne  pleurez  donc  pas ,  vous  me  faites  peur.  MezzG« 
tin  nous  attend ,  &  vous  verrez  que  vous  n'êtes  pas  d 
à  plaindre  :  Allons  donc  vite  >  car  je  crois  que  la  cKo- 
feprc/Ic.  [Ils*enva.) 

PRUDENT.. 
Allons  ,  mon  pauvre  Pierrot  \  tues  le  plus  honnê- 
te homme  que  je  connoifTe. 

SCENE    VIL 

PRU»E:NT,   arlequin  (.dansum 
Chaife  à  Porteurs.  ) 

UN  PORTE  UR(  arrêtant  Prudent.  ) 

MOnfîeur ,   enfeignez-moy  ou  demeure  Mon- 
ficur  Pruneau  ? 

PRUDENT. 
Je  ne  le  connois  pas,mon  enfant. (//  veut  s* en  ailur.) 

LE  PORTEUR  {l'arrêtant  t4fû  jours,  l 
Cefl  un  qui  s'appelle  . . .  Impudent  >  Pu. . .dent.. . 
Imprudent. 

PRUDENT. 
Si  c'eft  Prudent ,  c*eft  moy  ;  fi  non  ,  fervitcur. 

LE    PORTEUR. 
Prudent,  ouy  Monficur.  C'eft  Mou  ficur  de  Pom* 
mcnville  >  votre  Gendre ,  que  je  vous  apporte» 
PRUDENT. 
Monfieur  de  Pommcnville  .^  Ah  I  ^ue  }*aye  k 
plaiûr  de  le  voû  » 

V  s  A  R- 
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ARLEQUIN  [fartant  de  U  Cbaife^  ) 
Quoy  ?  c'cft  vous  >  Monficur  Prudent  ?  Irlé  par- 
bleu ,  Beau  perc  >  &  où  Diible  vous  fourez-vous  ? 
j*ay  fcMillet^  toute  la  Halle  pour  vous  trouver. 
(  I/rembrafe.  ) 

PRUDENT. 
Si  j*avois  fçtt  votre  arrivée ,  je  vous  aarois  prevcaa 
avec  empreflemenc. 

A  R  i  E  Q.U  I  N. 
Si  votre  fille  eft  au  même  degré  de  chaleor  ,  je  riens 
déjà  la  chofe  bien  avancée  ^  &  fans  qacjcpriffcU 
peine  de  la  vmir  chercher  moy-xnéxnc  >  elle  auroû 
pavé  à  veuc  à  mon  ordre. 

PRUDENT. 
Vous  la  trouverez  toute  dirpoféc  à  m'obcïr. 
ARLEQUIN., 
*  Qiioy?  fe  jcttçr  ^infi  àjyjjjgypc^9d|fcs  les  bras 

ble!  une  fïIIc^rSae/mail^nc  iitS] 
mouvoir  fur  le  ftitdu  mariage  1 

P  R  U  D  È  N  T* 
Ah)  Moniteur»  ma  fille  dV  vertu  eufe. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vraiment  >   c*efV  comme  il  me  la  faut  i  car  /eue 
m*accommoderois  pas  d'une  femme  qui  auparavant 
d'avoir  tàié  du  mariage  en  original»  en  auroit  tiré 
maiutes-copks  par  devers  elle. 

PRUDENT. 
Vous  n'aurez  pas  fujec  de  vous  enpiaiudre.  Mais» 
que  dites-vous  de  Paris  ? 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Héfy»  Monfieur!  Les  rues  y  font  trop  longues  & 
trop  larges  de  la  moitié.  Ma  foy  »  notre  ville  de 
Dieppe  cil  bien  plus  ramafiee  que  tela.  Et  fy  l  on  n'y 
cl\  point  poly .  Vraiment  »  nous  avons  bien  un  autre  ' 
airquevosKadauts.  Ce (bnr de  vrais  lourdaats»  ils 
n'ont  jamais  yu  un  quartier  de  Froneiic  en  face  »  de 

fans 
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fans  nous  les  poulets  d*Inde  feroienc  des  mouftres  in* 
connus  pour  eux.  Mais  â  propos  ,  Beau-pefC»  il 
me  {èmblc  c]ue  vous  ne  parkz  pas  de  foupcr.  Ne  vous 
y  trompez  pas  au  moinsi  je  ne  verray  votre  fille  qu'a- 
près une  ample  rcpaiilance. 

PRUDENT. 
Ce  n'eft  point  icy  kCuifinc,  &  je  fçay  trop  bien 
TÎvrcpour  vous  y  iccevoir. 

A  R  L  E  et  U  I  N. 
Quelle  façon!  quel  abus»  que  d'atfèâer  àc  cet* 
taioi  appartemens  pour  une  Cuifine  l  Je  veux  que 
tout  fou  en  Cttifine  chezmoy,  jufques  au  Grenier. 
Et  mort  de  ma  vie,  où  trouvez  vous  de  plus  beau 
meuble  qo^une  Broehe  >  qu'une  Lèche- frite  5  J*etta/ 
une  Bibliothèque  chez  moy  qui  vaut  bien  le  Code. 
P  RU  DENT. 
Dans  un  moment  >  fi  vous  voulez  >  on  y  a  nous 
fecvir  la  collation  >  en  attendant  le  fouper. 
ARLEQUIN. 
Poifque  cela  eft  ainfi  ,   faites- moy  la  meilteu* 
re  ch^re  que  vous  pourrez  y   &  n'allez  pas  vous 
excufer  eu  difant  que  vous  me  traitez  en  am  y.    Ces 
fortes  de  civilitez-lâ  font  de  vrais  coupc-^otgcs  pour 
mon  appétit  ?  Il  faut  cjuc  vos  alfiettes  foicot  revues  , 
corrigées  Se  augmentées.  Mais  voyons  votre  fille, 
je  me  rétratns  aujourd*huy  en  fa  faveur  -y  car  pour 
rordioaire>  je  ne  me  fers  d'une  femme  qut  comme 
d*un  Cure -dent,  après  le  repas. 

PRUDENT. 
Tenez ,  MonfieUr  ,  la  voicy.  (  à  Angélique  )  An- 
gélique >   faluez  votre  futur  »    Monfieur  de  Poin* 
mcnville. 

A  N  G  EL  ICtU  l.(bas.) 
Monfieur  de  Pommenville  ?   Ah  >  ah*.  Elle  rit) 
C'cft  Arlequin  l  . 

A  R  L  £  QJU  I N  (  après  avoir  regardé  Angélique.) 
Comment  Diable  1  je  ne  vous  ccoyois  pas  H  belle 
p  4  et 
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de  Ja  moitié.  Voiladcs  yeux  cjai  feront  d*uii  terrible 
revenu  pour  le  fuc<ir>  &  ils  doivent  faire  an  furieux 
ravage  quand  vous  leur  lâchez  la  bride  fur  le  cou. 
A  N  G  E  L  I  Q^U  E* 
t)e  quelque  manière  qu'ils  vous  paroilTeot  leurs 
regards  fe  fixeront  toujours  fur  vous, 
A  K  L  E  Q^U  I  N. 
Ah ,  morbleu , .  Beau-pere  ,  quel  monftre  d*c(pric 
vous  avez  là  î  II  faut  que  vous  renonciez  aux  préten- 
tions que  vous  avez  fur  pareille  geniture  ;  jamais  rel- 
ie farine  n'eft  fortio  de  votre  fac  ,    &  vous  i'^^cs 
trouvée  toute  blutée  dans  votre  Ariflote. 

AN  G  E  L  I  C^U  E. 
^  Tout  de  bon  >  me  trouvez-vous  de  Tefprit  ? 
A  R  L  E  Q.U  1  N. 
Je  vous  en  trouve  tant ,  que  je  crains  qu'il  ne  re- 
gorge. Mais  comme  )e  ne  veux  tromper  perfon ne  ^ 
avant  de  rien  conclure  ,  trouvez  bon  que  je  vous  faflc 
•part  d*une  petite  maxime  que  j'ay  faite  pour /crvir 
de  régie  à  celle  qui  tombera  fous  ma  coupe.   Cela 
n*eil  pas  long,  c'ell  un  Quatrain  en  Ax  vers.  Ecoutez. 
Il  faut  veiller  toy-méme  au  foin  de  ton  ménage  >. 
Pour  voir  fî  de  tes  biens  on  fait  un  bon  ufage. 
On  fe  repofe  en  vain  deflus  la  bonne  foy 
Des  gens  que  l'on  commet  à  cette  économie  : 
A  d'autres  de  ce  foin  >  malheureux  qui  (e  fie  I 
Bats  ta  femme  &  ton  bled  «  tout  ira  bien  chez  toy.   ' 
PRUDENT. 
Mais  9  Monfieur  ,  vous  allez  effrayer  ma  fille. 

ARLEQ^UIN  (vers Angélique.) 
Cela  ne  doit  point  vous  dégoûter  de  mes  manières. 

PRUDENT. 
Allons»  mon  Gendre,  entrez,  le  foupé  eft  tout 
prêt.  A  RL  E  Q^U  I  N. 

Tant  mieux  ,  car  votre  pHyfionomie  commençoâ 
à  m'altérer.  Vous  voyez  que  je  fuis  ingénu.  Vous 
voulez  bien  qu'avec  ia  même  ingénuité  je  vous  de- 
mande une  grâce,  •     PRU- 
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PRUDENT., 
Vousn'aye2^a*àparIci.   ^      , 

ARLEQUIN. 
Prétc2-ttioy  votre  fille  pour  un  çioment* 

prudent; 

Comment  donc,    '  ^ 

ARLEQUIN. 
Et  ou?  ,  c*eft  que  je  veux  luy  faire  prcfent  de  quel- 
aues  petits  bijoux,  &  afin  qu'elle  les  choififTe  à  fa 
tantaific ,  je  vai&  la  faire  mener  chez  TOrphévic 
dans  ma  Chaife* 

P  R  U  D  E  N  T. 
Oh,  pour  cela  j  je  Je  veux  bien.'  Allez  avec  Moia- 
ficur,  ma  fille,  allez* 

A  R  L  EQ^U  I N  (  ouvrant  la  Cbaiff.  ). 
Entrez  MadcmoifeJle.  Pour  moy  ,  jom'en  vai» 
toftjîours  devant.    Adieu,  Beaupere.   Ah,  ah  l  (1/ 
rit)  Quel  Nigaud  l  Ah,  abl  (lls'enva,) 
'P'R  U  D  E^I  T.  • 
Ooais  !  il  m^  femblc'  que^  Wonfieur  de  Pommén- 
ipilJc  rioit  en  s*«n  allant.  Ne  ferait  ce  point  icy  q  ocl- 
cjue  tour  de  Maître  Gonin  ?  Voyons.  (  aux  P$rteurs  ). 
Attendez  un  peu ,  vous  autres  ,  je  vcUx  dire  un  mot 
à  ma  fille  avant  qu'elle  parte. 

U  N    P  O  R  T  E  U  R». 
A  moins  que  mon  Maître  ne  foit- là  ,  Monfieur» 
je  n'ouvre  ma  Chaife  à  perfonnc. 

PRUDENT. 
Taquin,  je  te  k  feray  bien  ouvrir  de  force.  Hola  > 
quelqu'un  dç  mes  gens?  Pierrot,  Maître  Jacques  > 
Picara ,  aflommcz-moy  ces  Coquins  de  Pqrteur^. 

(  Les  Domejîiques  de  Prudent  fort  ent  armez  de  Bro» 
tèfes^^  dê^Baliars  ^  de  P  elles -^  de  Pincettes  ,  é»  autres 
ibofesfemblahles.  La  Chaîfe  à  Porteurs  s'ouvre  y  ô*r/- 
fi'efente  une  Forterejfe ,  d'où  après  avoir  tiré  des  Gre^ 
nadfy/hr  lès D^meftiquesde  Prudent ,  onfaitunefortie^ 
&  on  hi  chaffê  #  coups  de  bâton.  )        *  - 

'        -^  ^        P  5   '  S  G  E. 
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SCENE    VIII. 

Le  Théâtre  refrefente  le  'Jardin  du  Prince, 

COLOMBINE,  LE  PRINCE,   AR- 
LEQUIN (e»  Magicien  qui  furvient.) 

COLOMBINE  (feult.  ) 

JE  fuis  étonnée  du  peu  de  diligence  de  Mezzetia. 
Il  m*avûit  promis  de  me  tirer  dans  pea  des  mains 
du  Prince.  M;(ishelas!  levoicy. 

LE  PRINCE. 
Enfin  ,  Madame  >  me  voila  débaraiTé  de  rnesfa* 
cheux>  &  je  viens  auprès  de  vous  expier  un  crime 
dont  mon  cœur  n*a  déjà  que  trop  fouffert.  Comptezt 
Madame,  que  ce  n*e(l  pas  fans  violence  que )*aj  pu 
me  refoudre  à  mVloigner  de  vous, 

COLOMBINE. 
II  ne  faut  pas  que  Tamour  vous  fafle  négliger  le 
foin  de  vos  a£Faires.  Mais  »  Seigneur  >  j*ay  une  gtace 
à  vous  demander. 

L  E    P  R  I  N  C  E. 
*  Vous  n*avcz  qu'à  commander ,  Madame. 

COLOMBINE. 
^  Permettez  que  je  vous  quitte. 

L  E    P  RI  N  C  E. 
-Permettre  que  vous  me  quittiez?  Ah  ,  Madame t 
demandez  moy  une  autre  cbofe  que  celle-là. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E  (  iTir»  /#»  ferme.) 
Et  que  prétendez-vous  encore  ? 

LE    PRINCE. 
Vous  voir  »  vous  aimer  >  &  vous  le  dire  atovs  mo« 
mens. 

COLOMBINE. 
Vou^  o*étes  pat  encore  où  vous  peu(èz  •  Seigneur  s 
f  av  des  fecours  inriilblcst  (  Eile  veut  ^jn  aller.  ) 

L  I 
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L  E    P  R  I  N  C  E. 
Et  inoy  y  je  m'pppoferay  à  tous  les  fecours  donc 
Toas  vous  flattez.  (  Uiafuit.  ) 

COLOMBINE(/*  rei9urné$nt.  ) 
Arrêtez  ,  Seigneur»  ou  la  mort  la  plus  violente 
me  délivrera  de  vos  pourfuites.  (  Elle  s*enfutt.  ) 
LE    PRINCE. 
Non  >  non  }  n'efperez  pas. .  • 

A  R  L  E  C^U  I  N  [enMagtcîen.) 
Ftrmati ,  temerario .  (  //  P  empêche  tP  avancer .  ) 
L  E    P  R  I  N  C  E. 
Qui  es  tu  ,  toy  qui  prétens  m'cmpêchcr  de  fiiivrc 
robictquei*aimc? 

A  R  L  E  CLU  1  N. 
Qtii  je  fuis?  Tremblez  à  mon  afpc6t.  Je  fins  le  Pro- 
cureur Fifcal  du  Village  de  Pluton,  &ccluyquipa* 
raphe  Tlionneur  des  Femmes  ne  varietur. 
L  E     P  R  ï  N  CE. 
Quand  tu  fcrois  tout  TEnfer  cnfemble ,  il  faut  que 
tu  pcriffcs.  (Il  met  le  cimeterre  à  la  main  y  &  luy  en  vou^ 
tant  décharger  un  coup  fur  la  tête.  Arlequin  fe  touche  de 
fa  baguette ,  et  k  rendimmobile.) 

A  R  L  E  Q^U  I  N  [haifant fa  baguette.) 
Ah,  ma  chère  Baguette,  que  je  t*ay  d'obligation» 
Sans  toy  JVtois  frkaffé.Mais  il  faut  que  je  le  rende  té- 
moin de  ma  puiflance.  (ï lie def enchante,)  Tiens,  vois 
jttfqu'oii  s'étend  mon  pouvoir.   |e  fais  avancer  4es 
montzgnts,{  Jl frappe  /a  terre  &la  montagne  s"  avance,) 
&  poor  peu  que  tu  t*obftincs  à  rae  chagriner ,  fe  te  fe- 
ray  ceficr  d*etrc  homme  pour  tout  le  refte  de  ta  vie* 
LE     PRINCE(  tout  effrayé,  ) 
Ah  Seigneur ,  puifque  vous  êtes  fi  puiffant ,  faitcs- 
moy  voir  ma  Mai  creile . 

A  R  L  E  Q^q  IN. 

Volontiers.  Mais  auparavant  rcnguaincz  ;  rengue^ 

nate,  (Le  Prince  met  le  cimeterre  dans  le  fourreau,  )  A 

prcfcnt  qu'il  n'y  a  plus  rien  a  craindre  pour  moy  ,  je 

p.^  vais 
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vîiis  travailler  à  vous  rendre  heureux ,  en  vous  faifant 
voir  Tobjcc  que  vous  aimez. 

LE     PRINCE. 
Ah  ,  de  grâce  ,  faites  mb^rvioir  le   feu  de  fcs 
beaux  yeux.  .       • 

A  R  L  EQ^U  IN. 
Ou  y  ,  viou^  vcîrrex  le  feu  de  fcs  beaux  yeux  ;  mais  il 
fera  fi  loin  du  baflinet  fjiïe  la  poudre  n'y  prendra  pas. 
(//  tourne  autour  du  Prince  en  faifant  beaucoup  iepoftu' 
res  plaifantes  avec  fa  baguette  ^  é^  après  plufieurs/azzi 
de  cette  nature  ^  il  dit:  )  Démon  ,  par  le  pouvoir  cjoc 
^  j*ay  fur  toy  ,  que  cette  Montagne  fc  change  en  un  Pa- 
lais magnifique. 

(  Aujji'tôt  la  montagne  change.  On  voit  à  la  place  un 
Palais  magnifique ,  é*  Prudent  &  Cohmbine  à  unefenê' 
^    ire  du  Palais,) 

LE    PRINCE. 
Que  vois- je  ?  Ma  MaitrefTe  avec  mon  Gouverncoi? 

PRUDENT. 
Ouy ,  Seigneur  «  c'cft  ma  femme. 

ARLECtUIN(/f«  Prince.) 
Cela  eft  vray ,  &  peu  s'en  eft  fallu  qu'elle  n'ait  iU  h 
votre.  Vous  vouliez  gouverner  la  femme  du  Gouver- 
neur, vous'.  '• 
LE    PRINCE. 
Quoy , Madame,  Mon  ffeurPrudent  eft  votrcEpoux? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.  ,       ' 
Ouy ,  Seigneur. 

LE     PRINCE.    - 
Qui  Tauroit  cru  ?  Je  fuis  tout  hors  de  moy  ►  (^^r^^- 
quin,  )  Quel  party  premdre  ? 

A  R  L  E  Q^JJ  I  N. 
Vous  confoler ,  ou  vous  pendre. 

LE    PRINCE. 

Ohîje  connois  qu'il  faut  c^dcr.  Ouy  MonCeorPra- 

denr,  vous  avez  triomphe'.  Je  renonce  au  penchant  de 

mon  cœur  ,  &  je  me  rcads  à  la  YWtu  de  Madame  ^o- 

ic  femme.  A  R- 
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A  R  L  E  Q.U  I  N  (àfârt.y 
VoîU  une  aéHon  qui  Cent  bien  Ton  Etranger.  Un 
François  n*en  fcroic  pas  demeur^-Jâ.  (haut)  Mais  ce 
n'cft  pas  le  tout.  { à  Prmlent,)  Ecoutez,  Bon  homme> 
après  vous  avoir  fait  retrouver  votre  femme  fidèle ,  û 
vous  ne  donnez  votre  fîlle  Angélique  à  Leandre  >  je 
m'en  vais  tout  à  Theure  vous  métamorphofer  en  une 
ferme  de  fromage  de  Milan. 

PRUDENT. 
Je  vous  ay  trop  d'obligation  pour  vous  refufèr  quel- 
que cholfe.  Je  confcns  que  ma  fille  Angélique  ^poulc 
Leandre. 

A  R  L  E  OU  1  N. 
Ejt  moy  pourcelebrcrunfî  heureux  jour,  Je  m'en 
vais  vous  faire  voir  un  échantillon  de  mapuiuance,& 
vous  donner  un  divertiflemeut  de  ma  façon. 

(  U frappe  le  Palais  de  fa  baguette^  Le  Palais fe  change  ' 
aujjî'tôt  en  un  Jardin  très  agréable ,  é*  remply  dejet$ 
d*eau  ^  ^  de  berceaux»  Baccbusfui^y  de plujteurs Safj" 
resy  s* avance  en  danfani ,  éf  après  qu*on  a  danfé,) 
B  A  C  C  H  U  S  (  chante.  ) 
Vive,  vive  le  Dieu  de  la  Tonne, 
Avalons  le  vin  qu'il  nous  donne. 
(  Il  boit  y  &  verfe  du  vin  à  tous  les  Satyres  ) 

LE    CHOEUR. 
Vivci  vive,  &c. 

B  A  C  C  H  U  S. 
Enfansde  Bacchus. 
Ne  vous  plaignez  plus 
De  mes  faveurs^ 
Cette  année  a  tary  vos  pleurs. 

LE    CHOEUR. 
Vive ,  vive ,  &c.  * 

BACCHUS. 
Venez  tous  boire  à  taflc  pleine 

De  ce  jus  délicieux 
Quand  Bacchus  remplit  fa  bcdaiue  > 
^  p  7  Venus 
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yénns  ne  s'en  troûvequc  mieux. 
//  leur  verfe  encore  a  kotre  ,  *•  ils  s'en  vont  en 
chantant  :  ) 

Vive ,  "vive  le  Dieu  de  la  Tonne* 
Avalons  le  vin  qu'il  nous  donne. 

Fin  deJa  Comédie^ 


LE 
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TOMBEAU 

D    E 

MAITRE  ANDRÉ 

COMEDIE  EN  UN  ACTE, 

MISE  AU  THEATRE 

Par  Monfîcur  de  B  *  *  *  *. 


Et  retrefentiefour  la  première  fois  par  les  Comédiens 

Italiens  du  Roy  dans  leur  Hôtel  de  Bourgogne , 

le  huitième  jour  de  Janvier  lô^S* 


AC- 
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ACTEURS. 

MAITREANDRE',  Cabaretîer.  Mez^eUH. 

MARINETTE,  femme  de^Maître  Aiidté. 

COLOMBINE,  fille  de  Maître  André. 

PIERROT,  Domeftîquede  Maître  André. 

ARLEQUIN,  Amant  de  Colombine. 

SCARAMOUCHE/Soldat. 

UN  TAMBOUR.   Mezzetin^ 

DEUX  GARC.ONS  Ca^retîers chaiitatà.' 
Oéiavcr  Leandre, 

Lcsfuhans  de  la  Pompe  funèbre^ 
Le  Scène  ejl  dates  le  Caèareà  <k  Maître  Anèri, 
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L  E 

T  OM  BEAU 

D  E 

MAITRE  ANDRÉ. 

s  C  E  N  E    I. 

MEZ  Z  ETI  N  (  ^;/  'tambour ,  une  bouteille  à  la 
»w/«:SCARAMOUCHE(^;*6W^^) 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

A  La  Rivière,  à  la  Riviére>  (i  tu  as  envie  de  t'abreu- 
vcr. 

SCARAMOUCHE. 
Tu  as  beau  faire ,  la  bouteille  m*apparnent  >  U  je 
Tauray. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
C*eft  donc  quand  je  Tauray  bue. 
S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E  (  tirant  Vêfêe.  )    " 
Ah  ,  morbleu  c*eft  trop  m'infulter-,  LVpée  à  la 
main  >  Coquin  ? 

M  E  7  Z  E  T  I  N. 
le  le  veux  bien.  J'ay  déjà  remarqua  la  place  ou  jeté 
veux  donner  le  coup. 

SCARAMOUCHE. 
Etmoy,  n  je  ce  prends,  avec  mon  doigt ,  jetcle- 
Tcray  (i  haut ,  que  lu  auras  plutôt  peur  de  la  faim  que 
delacbuce. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Nous  verrons.  Mais  il  faut  faire  les  chofes  dans  les 

for- 
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formes;  cariln*eflpasfcant  de  fortir  de  ce  inonde 
fans  prendre  congé  de  ce  qu'on  aime,  Faifons  mutucl- 
leœenc  nos  adieux  à  la  bouteille. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Soir^  Je  veux  bien't'accorder  ce  délay. 
MEZZETIN  {habille lahouîeUle denê'tr y  é»  à>anu.] 
Digne  rejeccon  de  la  Treille ,  , 

Soyez  cé'moih  de  mes  cranfporcs  jaloux. 
Pour  ne  vous  perdre  pas,  ô  Beauté  fans  pareille, 
^Jc  mVxpofe  aux  plus  rudes  coups. 
Ah  !  ma  chère  fiouteille* 
Votre  charmant  glou  >  gloa 
Nuit  &  jour  me  réveille. 
Que  mon  lorc  feroit  doux 
%i  je  vivois  pour  vous  1 
TOUS    DEUX  [enfmhU,\ 
Que  mon  fort  feroit  doux 
^    *"  Si  je  vivois  pour  vous. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
mi  bien ,  es  tu  prêt  a  pre^ut  a  te  lailTer  tuer  ? 

MEZZETIN. 
Ecoute ,  n'y  auroit-il  point  moyen  d'accommoder 
cette  affaire,  en  buvant  chacun  notre  moitié,  car  je 
prévois  un  grand  malheur  j  lé  vainqueur  fera  pendu  » 
^  le  mort  ne  boira  pas. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Ah  poltron*,  tu  as  peur. 

MEZZETIN. 
Non  pas ,  mais  c'cfl:  que  je  raifonne  fur  les  évéoc- 
mens*  Oh  ,  vôicy  Arlequin  ,  veux-tu  l'établir  JugP 
de  notre  différent  ? 

SCARAMOUC  HÇ. 
J'y  coûfens. 
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S    C    E    fl    E      II. 

ARLEQUIN,  MEZZETIN, 
SCARx\MPUCHE. 

A  R  L  E  Q^U  IN.v 

BOn  jour  nos  amis«  comment  va  la  joye?  H^  bient 
êtes- vous  toujours  akércz  ?  Voicy  un  temps  bien 
falé ,  n*cft-ce  pas  ? 

MEZZETIN. 
Tu  viens  i  ptopos  »  car  il  faut  que  tu  nous  juges. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ecoutez  >  vous  pourrez  bien  aller  tous  deux  aux 
Galères  >  fi  je  m*en  mêle.  Mais  de  quey  s*agit-ii  2 
SCARAMOUCHE. 
De  juger  un  petit  différent  qui  e(l  entre  trous. 

A  R  L  E  CLU  IN. 
Vous  me  prencï  à  propos  pour  vous  juger ,  car  je 
fuis  i  jeun.  De  quoy  cft-il  qucflion  ? 
MEZZETIN. 
D'une  bouteille. 

ARLEQUIN. 
Et  qui  efl  la  partie  intervenante  ?  La  Colle  de  poiU 
fon,  peut-être  ? 

SCaRAMOUCHE. 
Non  ,  c'cft  une  Bouteille  que  nous  avons  volée. 

A  R  L  E  Olu  IN. 
Oh  fi  ceu'eft  que  cela ,  il  n'y  a  rien  de  plus  aifô  i 
décider.  Je  m'en  vais  Tavaler ,  &  vous  me  verrez  boi- 
re tous  deux. 

MEZZETIN. 
Ce  n'eil  pas  ainfi  que  nous  Tentendons* 

A  R  L  E  QJJ  1  N. 
Mais  qui  payera  les  épices  du  Juge  > 

SCARAMOUCHE. 
Ecouu ,  écoute.  Je  fuis  encré  ce  matin  dans  un  Ca« 
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bàrcc,  j'ay  Tula  fufclire  Bouteille  fur  la  table  j  j'ay 
fait  fîgnc  à  Mczzetin  de  J?  prendre  pendant  <juc  j*a- 
niufois  la  petite  fille. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Où  font  vos  témoins  i 

ME2ZETIN. 
Il  n'y  avoir  que  la  Bourcinc. 

ARLEQ^UIN. 
N*cft-cc  point  quelque  faux  témoin  ?  Eft- elle  bien 
pleine,  au  moins  ?  [Jl prend  la  bouteille  éf  ^a/ou/èvi,) 
SCAKAMOUÇHE. 
Oh  ,  je  te  la  garantis  fans  reproche.    ' 

ARLEQUIN. 
Mettcz-moy  donc  en  pofture  de  vous  juger  -,  il  n*cft 
pas  de  la  bienféance  qu'un  Juge  donne  fcs  Audieucet 
debout  >  comment  doriniroit'il  ? 

•       M  E^  Z  E  T  I  N. 
Tiens  ,  aflîs-toy  fur  mon  Tambour. 

ARLEQUIN  (étant  affis.  ) 
Fort  bien.  Or  fus  plaidez.  Surtout»  poinrdcflip- 
poiîtion.  Venez  au  fait  avant  que-dé  commencer. 
SCARAMOUCHE. 
Je  vousdifois  donc  ,  Monfieur... 

ARLEQUIN. 
Attendez.  Il  me  vient  un  fcmpuje.  Nous  difons.eii 
Juftice  que  tejîis  unus  ,  teflls  tiullus ,  un  feul  témoin 
ne  peut  agir.  N'en  auriez  vous  pwnt  quclqu*autre  ? 
Là?  quelque  grignon  de  pain,  quelque  morceau  de 
■fromaee  ? 

M  E  Z  Z  E.T  I  N. 
Voicy  un  pain  de  deux  liards  ,  que  j'avois  pris 
pour  boire  mon  vin. 

îJCARAMOU  C  H  E. 
Et  voicy  un  cervelas  que  j'avois  pris  dans  le  même 
deflein.  -   . 

A  R  L  E  QU I N  (premint  le  fétin  &  If  cervelas.  ) 

Oh  l  votre  affaire  va  aller  b<w> train.  Vôicy  tlcuirtc-^ 

moins  ^ui pourront  bien  nuire  au  premier.       MEZ* 
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M  E  2  Z  E  TI^. 
Nous  étions fortis  ce  matin  cnfcmblc.» 

A  H  L  E  Q^U  I  N. 
Attendez  ,  tourncz-Yousun  peu  ,  que  j'interroge 
les  témoins.  (  llbùit  é^  mange.  )  C^xaifons  ne  foni; 
pas  méchantes.  Pourfuivez. 

M  E  ?  Z  E  T  I  N. 
Kous  avoiis  vu  la  bouteille  fur  la  c^ble  >  &  à  cet  af* 
pcft,  Monficur... 

SCARAMOUCHE. 
Tu  en  as  menty  ,  c*eil  moy  qui  l'ay  Y4ië. 

A  R  L  E  Q,U  I  N. 
Point  d'injures ,  vous  faicercomme  les  Procureurs. 
Le  cas  eft  douteux  ,  faiibns  le^collement  des  té- 
moins ?  (  îlboité^pjange,  )  Ils  pfficnt  jufte ,  ï\  n*y  a 
pas  un  feul  article  d'oublié.  Je  crois  qiic  vous  gagne-' 
rcz  tous  deux  votre  caufe.  (  Voyant  qu*iln'y  a  flus  de 
vin  Sans  la  bouteille»  )  Je  m'en  vais  juger ,  les  témoins 
n'ont  plus  rien  à  dire.  Paix-lâ,  fîleucc 

Je  ne  fuis  pas  de  ces  donneurs  d'Arrêts  > 
Que  dans  le  Cabinçt  leur  di6^e  une  Coquette.    • 
Comme  Juge  fcnfé  je  mange  ^  bois  les  frais 

De  vorrc  burlefquc  Procès. 
Des  fottifcs  d'autruy  le  Barreau  h\t  goeuette. 
^a  réponfc  en  deux  mots  me  .va  jultiécr. 
Pour  vous  mettre  d'accord ,  c'eft  ain/i  que  j'ordonne  : 
Tenez,  prenez  le  verre,  &  vous,  prenez  l'ofier. 
Adieu,  jufqu'au  revoir;  la  bouteille étoit bonne. 
MEZZETIN. 
Etj'cn  reçois  le  prix,  je  l'ay  bienmérieé!  [Rap^ 
feîlant  Arlequin  qui  s*  en  va,)  Monfîeur  ,  Monfàeq;; 
l'on  a  corrompu  mes  témoins, faites  que  je  leur  parle. 
ARLECLUIN. 
Venez  dans  deux  heures ,  je  Vous  ks  feray  voir  tout 
corrompus.  (  Jh*enva,  ) 

(  Mezzetin  éf  Scaramoucbe  dtfent  qu*  il  faut  f  enfer  à 
t Enterrement  de  Maître  André»  Ils  concertent,entr"euoç 
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di  marier  Scaramiucbe  avec  fa  veuve ,  &  Arlequin  avec 
CvlombtnefafiUe,  Scaramoucbe  dit  à-Mezzetin  qu'ihfi 
en  peine  de  luy  trouver  une  plie  four  le  marier,  Mezzttin 
dit  qu* étant  amis ,  ily  auroitajfez  de  ces  deux  femmes 
four  tûus  trois  y  Ils  s^  en  vont  a  frès  cette  Scène  ^  qui fe fait 
de  caprice,] 

SCENE    III. 

{Le  Théâtre  reprefente  une  Chambre  dont  on  détache 
latapifj'erte  ^  avec  plufieurs  bardes  qu^ on  met  par 
monceaux  fur  une  table.  ) 

MARIN^TTE,  PIERROT. 

MARINETTE  {fleurant.) 

J\  H ,  ah ,  ah  î  je  b'cn  puis  plus. 
P  r  E  R  R  G  T. 
Ne  criez  donc  pas  £  hauc  >  vous  écouidircz  ce  pau« 
TréMort. 

MARINETTE. 
Puis-Je  modc*rer ma  douleur  l  Le  pauvre  homme! 
Nous  étions  bien  nez  Tun  pour  Tautre.  Il  n*a  jamais 
dit  ouy  à  ce  c]ue  je  luj^  demandois  >  &  j'ay  toujours  dît 
non  à  ce  qu'il  vouloit  que  je  fifTc.  Ah  ,  Pierrot ,  je  lof 
ay  bien  dit  qu'il  fe  creveroit  à  force  de  boire  l 
PIERROT. 
Bon ,  bonîfe  crdveroit  l  vous  vous  moqpez*  Buvant 
toû)oursdelaincmc  façon  >  n'^toit-ce  pas  vivre  de 
xeginie  ? 

MARINETTE. 
Perdre  un  Mary  à  la  Heur  de  mon  âge  ?  car  je  n'aj 
^ue  trente  ans ,  tu  le,f<çais  bien. 

PIERROT. 
Oh,  (ans  mettre  lambin  au  feu,  cela  eft  vray.  H 
y  a  plusse  dix  ans  que  je  vous  l'ay  entendu  dire. 
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MARINETTE. 
Jcji'auray  plus  le  plaifîr  de  le  mettre  au  lit  comme 
je  faifois  ,  quand  il  revcnoit  à  la  maifon  tout  y vre  de 
tout  crotté.  Pour  cela,  il  nVtoit  point  incommode 
quandilavoitbu. 

P  I  E  R  ROT. 
CVtoît  rhomme  du  monde  ijui  rottoit  le  plus  dif- 
cretement. 

MARINETTE. 
Mais  >   mon  pauvre  Pierrot  ,  as-tu  pris  foin  de 
Ibngcr  â  nos  petites  affaires  ? 

PIERROT. 
J'ay  déjà  mis  à  IVcart  toute  la  vaiflcHe  d'argent ,  & 
une  partie  du  linge  Je  fuis  cxpéditiFdans  àt%  affaires 
de  pareille  conféquence.  II  faut  prendre  garde  que 
votre  fille  oe  s'en  aille  le  dire  à  perfonnc,  c'cft  une 
petite  créature  bien  remuante» 

M  AA  I  N  ET  T  E. 
Tu  as  raifon ,  Pierrot.  Mai .  fî  nous  confûltions  ud 
Notaire ,  je  crois  qu'avec  les  lumie'res  qu'il  nous  don- 
neroit,  il  nous  ôtcroit  tout  fcrupule. 
PIERROT. 
Bon?  je  fuis  plus  d'à  moitié  Notaire,  car  j'ay  le 
cœur  dur  &  fans  foy .  Il  faut  que  vous  fafficz  paflcr  les 
trois  quarts  du  bien  de  vocrc  Défunt ,  &  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  chez  vous  ,  pour  vos  bijoux  de  noce ,  c'cffc 
bien  affez  de  laiffer  à  votre  fille  ainéc  le  bouchon  \  la 
maifon  ell  déjà  bien-achalandée. 

MARINETTE. 
Je  fuivray  çon  avis ,  Pierrot  >  car  tu  es  homme  d'cf^ 
prit. 

PIERROT. 
On  voit  bien  que  vous  ne  fçavcz  encore  ce  que  c'eft 
que  d'être  veuve. 

MARINETTE. 
Ou  y ,  j'y  fuis  réfolue  \  je  décourneray  adroitement 
tout  ce  qu'il  y  aura  de  meilleur» 

PIER- 
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PIERROT. 
Cela  fera  d'un  grand  foulagcmcnt  pour  le  Tuteur  t 
que  vous  choifîrez  après  à  votre  famalfie.  Mais  que 
nous  veut  votre  fille  Colombine  ? 

MARIJ^ETTE. 
Helas  !  Ne  fçauroit  elle  nous  laiffcr  pleurer  à  notre 
àifc? 

S.C    E    N    E    IV. 

COLOMBINE ,  MARINETTE,  VlEKBiOT. 

COLOMBINE  {toute  efrayée.) 

AH  >  ma  Mcre  >  ma  Mer«  î 
M  A  R  I  N  ET  T  E. 
Qu'avez- vous  donc ,  ma  fiHe  ? 

COLOMBINE. 
Ah,ma  Mère  !  je  crois  que  mon  Père  remue.  Venez 
voir.  • 

P  I  E  R  R  OT. 
Oh  ,  je  vous  le  garantis  mort.  I|  a  laifr<f  du  rin  dans 
fon  ver^rc. 

MARINETTE. 
Helas!  fcroit-il  bien  Yray  ?  Le  pauvre  homme! 
Pierrot,  qu'en  crois- tu? 

P  I  E  R  R  O  T» 
Bon  !  Eft-ce  qu'on  attrape  le  monde  comme  cela  ? 
Puir<:]ti*il  a  fait  la  figure  de  mourir ,  il  faut  qu'il  ache- 
vé de  bonne  grâce. 

COLOMBINE(i^  Afaritutte.  ) 
Vous  avez  bien  peu  d'emprelftmept  d*aller  vc'rifict 
rcfpcrance  que  j'ay  de  voir  revivre  nqon  Pcre  ! 
MARINETTE. 
Voyez  »  voyez  ce  qu'elle  veut  dire  l  Mon  cher  Ma- 
ry l ....  Pierrot ,  as-tu  fong^  a  la  TapifTcric  qui  cft 
dans  la  chambre  ?  hehi  ?  Ah  1  ah  !  ^  EUe fleure.  ) 

P  I  E  R. 
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PIERROT. 
Hé>  lâ  là>  ne  vous  alfligcz  pas  tant,  il  ne  refiera  pas 
une  toile  d'araignée. (r«prj  Co/ombine.)  Qh.'quc  ccJa  cft 
vilain >de  vouloir  faire  revivre  1rs  gens  t^ui(ont;nortsl 
C  O  L  O  M  B  Tn  E. 
Mais  il  me  femble  qne  tout  efl  en  defordre  icy.  De 
fluoy  c'avifes  tu  Pierrot  >  de  d(^tcndrc  la  tapiflerie  ? 
PIERROT. 
C'eft  que  nous  fommes  fi  afBigcz  ,  votre  Mère  & 
mo.y  s  que  nous  ne  fçavons  ce  que  nous  faiibns. 
MARINETTE. 
Otty>  Pierrot  a  r ai fon. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Mais ,  fi  un  Notaire  v  enoit  pour  faire  au  moins  ua 
Inventaire  ? 

PIERROT. 
Bon  ,  bon  !  pourquoy  dcpenfcr  de  Targcnt  >  Lai/Tcz 
moyfaires  je  m'en  vais' apprendre  à  lire  ,  6c  je  vous 
iuventoiiferay  après  roat  cela  par  ccenr. 

COLOMBINE(^  MarhetU.) 
Mais  allez  voir  au  moins  >  fi  je  me  fuis  trompée. 
Je  gagerois  que  mon  Pcre  n*cft  pas  mort^ 
PlERROT(^  Marinette,  ] 
Hé  bien  contentons  donc  votre  fille  ,  allons  voit  fi 
le  mort  eA  en  vie. 

MARINETTE. 
Allons  donc.  (  Pierrot  &  Marinctte  rentrait,  ) 

COL  OM  B  1  N  I.  [feule.) 
Malhcurcufe  que  jeiuis  ,  où  fera  mon  rc^cours  ?  Je 
n'ay  perfonne  dans  mes  intérêts  \  ou  me  vole ,  on  me 
pille  9  ils  font  tousid'intelligcnce  pour  me  ruiner. 
Ouy  >  dans  le  dcfcfpoir  où  je  luis ,  Çi  je  trouvais  quel- 
que honnête  homme  qui  voulût  m'enlever  ,  je  Je  lùi- 
vrois  de  bon  cœur.  Mais  que  vois-jc?  CVft  Arlequin  9 
le  meilleur  amy  dedéfunr  mon  pauvre  Pcr«.  Ma  dou- 
leur fe  réveille  à  Ton  afpcd. 

Tme  V.  Q  S  C  E^ 
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S  C  E  N  E    V. 

ARLEQUIN,  COLOMBINE. 

A  R  L|E  Q^U  I  N  [habillé  à  la  Romaine  y)  àpmrt. 

JE  me  fuis  habillé  en  He'ros >  poat  coûfoler  ma 
Maicrefîe  avec  plus  d'énergie. 
COLOMBINE. 
Seigneur,  mon  Père eft mort ,  jcrayvû  ce  matin 
Tomber  en  expirant  fur  un  verre  de  ^in  ; 
Ce  vin  dont  il  emplit  luy-mcmc  fcs  futailles. 
Ce  vin, qui  tant  de  fois  abreuva  Tes  entrailles , 
Ce  vin  qui  de  couroux  fomc  encore  au  jour  d*huy  , 
De  voir  qu*il  cil  tiré  pçur  d'autres  que  pour  lui  s 
.Qtrau  milieu  du  repas  une  main  indifçretc 
N'eût  ofé  fans  l'aigrir  répandre  fur  ïadiette  5 
Ce  vin,  *dis-jc,  l'objet  de  fcs  plus  chers  defirs. 
Vient  d'être  le  témoin  de  fes  derniers  foupirs. 
Excufcz  ma  douleur  à  ce  récit  funelte, 
Mc&pleurs  &  mes  foupirs  vous  diront  mieux  le  rcftc, 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ma  Cherc ,  Teuffes  tu  dit  ? 

COLOMBINE. 
Arlequin  ,  Teulfes-tu  cru  ? 
Qu'il  fût  mort,  le  pauvre  homme >  auffi-iôt  qu'il 

eut  bu  ? 
te  Ciel  n'a  pas  voulu  qu'il  vécût  davantage. 
Si  le  pauvre  nomme  encor  n'avoir  fait  ce  vojagç 
Qu'après  avoir  ppurmoy  fait  le  choix  d'un  Epoux, 
Je  trouveroismes  maux  moins  rtîifans  &  plus  doux. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
En  cela  le  bon  homme  a  manqué ,  je  l'avoue. 
Mais  quoy  l  de  nos  defîrs  la  fortune  fe  joue. 
Lachofeeft  plus  touchante  alors  que  l'on  eft  deux. 
Chacun  y  met  du  (icn  pour  fc  confoler.  mieux. 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Non  ,  ne  m'en  parlez  pas ,  être  fille  à  mon  âge . 
r  rarmy  ta«t  de  douleurs  c^cft  un  triftc  appanagt 
j  L'année  eft  ,  je  vous  jure. ,  ingrate  en  <f poufcurs  ' 
!  ^  A  R  L  E  QJJ  IN. 

C'efl:  une  marchandifé  un  peu  rare  ;  &  d'ailleurs 
Vousne  fçavcz  que  trop  qu'en  ce  fîécle  de  pierre. 
l    De  dix  mts  qu'on  voit  neuf  font  fur  la  litic'rc. 
Elles  cèdent  d'avance  au  fumet  d'un  Amant. 
La  fille  eft  un  métal  qui  sWMç,  aife'ment- 
Et  quand-au  lieu  de  bled,  la  faifon  plusV^conde 
Eue  d'hommes  tout  exprès  ravitaillé  le  monde. 
Pas  une,  nonobflant  la  difcite  de  pain  , 
Avec  un  tel  renfort  ne  fût  morte  de  faim.    • 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ah,  Monfieur,  laiflbns-là  routes  cts  malfieurcufes. 
Pour  moy,j'ay  des  raifonç  qui  font  bien  piyj  fâchcu- 
fcs» 

Je  perds  un  Père ,  helas  î  qui  m'aimoit  tendrement. 
Mais  ma  Mère  aujourd'huy  me  vole  impunémenc* 
Unie  avec  Pierrot,  qui  n'eft  qu'un  rien  qui  vaille, 
.Ils  veulent  me  réduire  à  coucher  fur  la  paille 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Sur  la  paille  ;  Ou  mes  yeux  ne  s'y  connoifTcnt  pas , 
On  vous  méritez  bien  fans  doute  un  matelas. 
Enfin  fans  batguigner ,  ny  faire  la  revéche  j  * 
Permettez  avec  moy  que  l'Hymen  vous  dépêche. 
De  vos  yeux  fulminans  mon  poitrail  riffoM, 
D'an  feu  grégeois  pour>9ous  eft  d  demy  brllé. 
C'en  eft  fait ,  les  fripons  m'en  donnent  pour  mou 

compte. 
Au  plus  fin  Cotignac  vos  lèvres  feroient  honte 
COLOMBINE. 
Qu'encenS'jc  ?  Quoy  ?  mon  Pcre  à  peine  a  clos  le» 
yeux, 
Que  vous  me  prppofez  de  nous  unir  tous  deux  > 
11  fcmblc  â  tout  moment  encor  que  tout  l'altérée 
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Je  trois  le  vo^r  «rmé  de  ce  funcftc  Verre  , 
Dont  le  vin  trahiflanc  fa  foif  &  fon  cfpoir  > 
Rcpandu  fur  la  nappe  a  didé  mon  devoir  » 
Puis-ie>  daosmadouleur ,  aux  noeuds  du  mariage 
Aflujettir  Tamour  qui  pour  moy  vous  engage  ? 
Vous  me  percez  le  cœur ,  &  dorex  le  couccaa. 
A  R  L  E  CtU  I  N. 
Va }  je  fuis  ton  Amant,  &  non  pas  ton'' Bourreau. 
Piens  deux  jours ,  fi  tu  veux ,  pour  efluyer  tes  Jarmes. 

COLOMBINE. 
La  vengeance  en  ce  cas  pour  moy  feulea  desciiarmcs; 
Et  pour  faire  enrager  ma  Mère  en  cecttat> 
Je  t'époufe,  pourvu  que  ce  foit  fans  e'dat. 
ARLEQUIN. 
La  claufe  en  eft  touchante»  &  bien  confîdcre'e» 
Mérite  entre  nous  deux  d'être  un  peu  digérée. 
Seul  dans  mon  Cabinet  je  vais  la  confultcr. 
4Ldieu ,  pour  un  moment  il  nous  faut  écarter. 
C0LOMBINE. 
Après  un  traitement  C\  rude  &*fi  funeftc, 
L>fpoir  de  la  vengeance  eft  le  fcul  qui  me  tcftc. 

SCENE    VL 

MARINETTE^  ARLEQUIN. 

MARINETTE  (feule.  ) 

JE  viens  de  donner  ordrc^prefque  toutes  mes  affai* 
rcs.  Mais  voicy  quelqu*un,pleurons.  (  Elle  pleure,  )• 
A  R  L  E  ci  U  I  N  (dam  fon  habit.  ) 
Ah  Ma<!lamc  !  que  j'ay  de  joye  de  vous  voir  pleurer  ! 
Qu'il  vous  fied  bien  ce  mouchoir!  &  qu^vous  feriez 
une  belle  adion  &  rare  de  vous  pendre  de  regret>aprcs 
la  perte  que  vous  venez  de  faire  ! 

MARIN   E  T  T  E. 
Effedivcmcnt>  M«>nficur>  j*ay  perdu  un  honnête 


hem 


lime. 
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A  R  L  E  Q^U  IN.  ' 

C'ctoit  rcfcârboucIC'dcsMaris,&  vous  ayant  épou- 
fdcf  Ton  peut  dire  cjucc*étoit  une  pcrJc  dans, du  fu- 
mier >  ^  un  diamant  enchafTé  dans  du  plomb. 
M  A  R  I  N  E  T  T  E. 
Que  la  juflice  que  vous  luy  rendez  me  faitde  plai/îr 
dans  mon  alflidion  ! 

ARLEQUIN. 
, Comme  je  fçais  qu*unc  Veuve  eft  un#  compote  de 
douleur  ,  Qui  a  force  de  ic  coofumer  va  feu  de  la  me- 
kncolic  y  devient  toute  euboufllic, 

MARIN  ETTE, 
Que  vos  eipFtilIoDî^  (ont  tpucbajiees  t 

ARLEQUIN, 
De  même  une  iî!  !e  eft  une  allometce  qaî  sVnflamate 
pat  les  f!eux  bouts  ijoand  on  ne  la  marie  pas.. 
M  A  R  1  N  E  -T  T  E. 
H^bien ,  Mon^'vor  9  i|i3e  f  oulez-voas  dite  par  li  ? 

AMLEQ^UIN. 
Je  reax  dire  9  Madame  »  que  je  vous  offre  one  façon 
de  Mary  pour  Mademoî^lîe  votre  fiHe  Colombiue. 
M  A  R  I  N  E  T  T  E, 
Qgoy  l  TOUS  avez  la  bardielTt  de  patkr  de  mariage 
dans  one  maifbu  toace  remplie  de  deoil  ? 
A  R  L  E  Q^î  '  I  N- 
Croyez-  moy  ,  ne  perdez  pas  Tocca^on,  Les  filles 
font  d'an  pàutre  d^btt  dans  le  temps  on  nous  Ibm- 
mt%  ^  les  bomfs:;; deviennent  plus  rares  que  jamais» 
&  |e  connoisroaiures  Teiinmcs  qui  s'eAimcruîem  bicn^ 
beureu(csd'cire  reçues  â  y  mettre  Tenchére. 

M  A  R  1  N  E  T  T  E  (f»  cdérc.\  . 
Vous  ères  un  inlbleut»  de  dcmaudet  ma  elle  iors 
que  je  fuis  a  marier  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
La  pauvre  femme  ! 

M  A  R  I  N  E  T  T  E. 
Vous  êtes  un  dcourdy  &  un  mal-avifif. 

Q.J  A  R^ 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
D'accord. 

MARINETTE  (pleurant.) 
Si  mon  pauvre  Mary  fçavoic  cela  ,  fripon  ! 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Ne  luy  eu  dites  rien ,  je  vous  prie  5  j*aime  micox 
"vousépoufer. 

M  A  R  I  N  E  T  T  E  (  s'adouciftnt.) 
Vous  m'avez  mis  bien  en  colore. 

ARLEQUIN. 
Jc^vous  en  demande  pardon.  J'aime  aorant^poufèr 
lànicrecuelafillc.  Maisdites-moy,  votre  mar/  ne 
vousat-iipas  laifTé  quelque  argent  >  quelque  rente 
fur  l'Hôtel  de  Ville  ?  quelque  petite  gucuCcric  com- 
4ne  cela  \ 

MARINETTE. 
Je  vais  vous  faire  apporter  le  Tcltamcnt,  &  vous 
verrez  fi  une  femme  comme  moy  n'^ft  pas  de  Targcot 
compcant.  (  à  Cohmb'me  ]  Petite  fille ,  apportez-moy 
ce  papier  ? 

•    A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Oh  ,  cela  e'cant ,  je  vous  confoleray  gaycmcnt. 

SCENE    VII. 

COLOMBINE  ,    MARINETTE, 
PIERROT,  ARLfEQUiiNr, 
SCARAMCUCHE. 


T 


COLOMBINE. 

Encz  ,  ma  Mère  ,  voila  le  papier  qnc  vous  œt 
demandez  \  voulez  vous  que  je  le  lue  ? 
MARINETTE. 
Non  >  donnezleâMonfîeur. 

S  C  A  R  A  M  OU  C  H  E. 
Qu'cft-ce  que  cela? 

A  R* 
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A  R  L  E  Q^U  ï  N. 
Le  Tcftameiudu  pauvre  Maître  Anclrd. 
SCARAMOUCHE. 
Doonez-le  moy  9  je  m'en  vais  le  lire. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ce  feroic  un  Tcftament  énigmatique,  car  fi  tu  le 
lifois  ,  011  n'y  ciuendroitrieu. 

PIERROT. 
Pour  moy ,  je  le  lirois  bien  ,  Mais  Maître  Ancîr^ 
ne  fçavoic  pas  aflez  bien  l'Ortographe. 
M  A  R  I  N  £  T  T  £• 
Oh  >  Moufîeur  9  de  grâce  >  idonnez-vous  la  peine 
de  nous  en  faire  la  ledure. 

À  R  L  E  Q^U  1  N  (///.) 
Tejlament  fait  en  faveur  des  Hoirs  nrnfiuUns ,  fe^ 
mh/fjs ,  &  neutres ,  ife  Maître  André  leur*Pfre  />»- 
tatif^fubflantif&  ajjeéîif,  • 

PRIMO. 
Je  laïjje  cette  maifon  à  qui  elle  appartient. 

PIERROT.* 
II  etoit  le  plus  libéral  homme  du  monde,  il  u*aYoit 
rienàlùy. 

A  R  L  E  QJJ  1  N  (Ht.) 
Pour  toute  funer aille , 
Au  lieu  d'un  fuperbe  Tombeau , 
Je  ne  veux  c^uun  ftmple  Tonneau. 
Qui  foit  à  peu  prh  de  ma  taille, 

M  A  R  I  N  E  T  T  E>      . 
Il  n  avoicpoint  de  vanité ,  il  fuyoic  toi)ours  la  dc- 
pcnfe.  ^ 

PIERROT. 
Oh  l  il  y  avoir  long  temps  qu6  le  pauvre  homme 
travailloit  à  fa  rofl'e-,  il  en  tiroit  plus  de  vitJgt  bouteil- 
les de  vin  par  jour. 

A  R  L  E  Q^U  ï  N  (  //>.  ) 
Sans  le fecours  tfaucun  Huiler, 
Js  vsux  que  mont  Tefiament  ifailfi* 

Q^4  Mon 
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Mon  ventre  ayant  été  toujours  une  futailU  y 
Je  le  laijfe  à  mon  Tonnelier, 

PIERROT. 
Oh  l  il  écoit  bon  amy ,  il  n'y  avoic  rien  à  perdre 
avccluy. 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (//'/.) 
Ma  femme  ne  fut  pas  vcftale, .  . . 

M  A  RI  NE  T  T  E. 
Qa'allcz-Yous  lire  là  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N\ 
Ce  font  fcs  dernières  voloniei. 

M  A.  R  I  K  E  T  T  E. 
Ce  ne  font  que  des  Tottifes. 

€  O  L  O  M  B  1  N  E. 
\U ,  ma  Mère  1  puis  qa*il  vous  les  pardonne  %  laif* 
fcz-k  lire* 

A  R  L  E  OUI  N  [lit,) 
M ft^  femme  ne  fut  fàsVefiale, 
5#  luy  pardonne  toutefois 
ly avoir  é^èc  certain  Grivois 
Ecorné  lafoy  conjugale. 
Seulement  d*une  cbofe  il  faut  q.ue  je  me  plaigne. 
C*ift  qu'avec  trop  d* éclat  elle  a  mis  fur  mon  fronts 
Le  Bois  de  Ceffd'un  pied  de  longt 
Que  j*avois  prit  dans  mon  Enfeigne. 
A  R  L  E  Q^U  l  N*      - 
Ah  ,  j*entens  >  j^nteas.  Il  écoir  i*eùfcigue  tL  le  Ca- 
baret. (  //  continue  de  lire,  ) 
ft  lu^  donne  fermiffton    . 
De  faire  un  fécond  mariage  \ 
Car  de  vouloir  tenir  jeune  femme  en  veuvage  « 
C*eft  vouloir  hors  de  Peau  faire  vivre  un  poiffm, 
Je  luy  laiffe  pour  héritage , 
Outre  le  foin  de  ma  maijon  » 
Mes  meubles  qu'elle  ufoit  {far  fon  mauvais  ménage) 
De  plus ^d^ une  fa ^on» 
M^  Fille  four  fa  portion  > 

Aurm 
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Aura  la  Boutique  en  partage , 
Et  fera  valoir  le  Bouchon, 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Oh,  mon  Pcre  m*a  toujours  aimée  tcn  Jrcmcnt , 
&  fçavoit  bien  ce  q*i'il  me  faloit. 

ARLEC^UIN(#  Marimite.  ) 
Mais  ,  Madame ,  fur  tous  ces  legs- J à  je  ne  trouve- 
rois  pas  de  ia  moutarde  pour  des  fauciiTes»  • 
MARIN  £  TT  ^. 
Voyez  le  refb ,  Mon  (leur. 

A  R  L  É  Q_U  I  N. 
Ce  fera  pour  une  autre  fois,  allons-nous  en  aux 
Funérailles. 

SCENE    VIII. 

ON  ouvre  h  fond  du  Théâtre,  Tous  les  A  fleur  s  dà 
la  Comédie  y  fint.  Maître  André  garnît  couché 
fur  f on  tombeau  ,  tenant  une  bouteille dune.main^ 
&  Un  verre  à  moitié  plein  df  Vautre,  Un  tonneau 
fait  là  baje  du  tnaufoJéi ,  ^ui  efl  coinpofé  de  tous  les 
uttnfiles  de  Cuijtne  «^  de  Cabaret*  Le  Deuil  marche  deux 
à  deux  ,  fqavoir  deux  Trompettes , .  uneGuitarye  <ùf  un 
Violon^.  Arlequin  en  deuil  fur  u^  aney  frafant  fur 
deux  Tymhalles\  la  Femme  de  Maître  André ,  fa  Fil- 
le.^ diux  petits  Garçons  y.  deux  petites  Filles  <t  et  tous 
les  Garçons  du  Cabaret  en  deuil.  Tous  paffent  dtvanf 
le  Maufolée  y  é*/  fe.  rangent  fur  ks  dfux  cotez  du 
Uféâtre.  Les  Violons  jouent  un  air  convenable  au  fu^ 
jet  ^  6*  un  des  Garçons  du  Cabaret  s'avance  au  wiJieUy, 
&  .chante  les  paroles  fuivanies,  ) 

La  Parque  a  fermé  pour  jamais.        » 
Ce  Gohcr  friand  de^bons  mets. 
Et  dont  Bachus  tixoit  toute  Ùl  gloire; 
Pour  picorer  dignement  ce  Bcuveur  merveilleox ,, 
Mes  Avilis ,  voulez-vous  m*cn  croire  ? 
fieuYOJUS  >  bcuvons  à  qui  miçux  naacax% 
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Jufqu'à  ce  qae  le  rin  nous  forte  par  les  veux  ; 
Ce  icroDt-làdes  pleurs  dignes  de  fa  mémoire. 
LECHOEUR. 
Maître  André ,  c'eft  à  vous 
Que  nous  beuvons  totis. 
LE    GARÇON    DECABARE  T. 
Diogcne  à  Maître  André 
PetJt  fans  honte  être  comparé. 
L*un  comme  un  fage  Philofophc , 
Dans  un  tonnea.u  nnitfon  fort. 
L'autre,  comme  un  Beuveur,  voulut  après /a  more 
Etre  doublé  de  même  étoffe. 
L  E     C  H  O  È  U  R. 
Maître  André,  c*e(làvoas 
Qne  nous  beuvons  tous. 
Pendant  que  les  Viohns  jouent ,  Maître  André  fe 
réveille. 

MAITRE    A  N  D  R  EM  <?^  chantant.) 
A  boire  ,  â  boire  ,  à  boire  ? 

A  R  L  E  Q^U  IN  {chante.) 
Je  vais  répondre  à  votre  impatience  f 
Mânes  plaintifs ,  cejjez  de  murmurer. 
MARINETTE. 
Ah  >  mon  cher  Mary ,  tu  n'es  donc  pas  mort  ? 

LES     ENFANS. 
Ah ,  mon  cher  Papa  >  mon  cher  Papa ,  mon  cher 
Papa  l 

MAITRE  ANDRE',  (  après  être  defcendu  de 
deffus  le  Tonneau ,  chante  les  paroles  Juivantes  %  & 
/eus  les  Aéleurs  ayant  chacun  une  bouteille  istunveT" 
re  à  la  main ,  font  toutes  les  fojlures  marquées  paf 
la  cbanfon,  J 

Sus ,  fus ,  qu'on  fc  révciHc  ; 
Courons  tous  au  buffet» 
D'une  main  prenez  la  bouteille  , 
^    ^  Et  de  l'autre  un  verre  bien  net. 
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Haut  le  coude.  Vcrfcz. 
Portez  le  vin  au  nez. 
Admirez  fa  couleur  vermeille.   * 

Trinquez  ,  choquez  j 
BénifTcz  le  Dieu  de  la  Treille. 

Ouvrez  la  bouche ,  Tablez  \ 
Rubis  fur  l'ongle  \  humez  la  goûte.  i 

Reverfez  dans  vos  gobelets ,   . 
Et  préparez  au  vin  une  nouvelle  route , 

Par  un  doux  concert  de  hoquets. 
A  u  fond  de  notre  ventre , 
Comme  dans  Ton  vray  centre  9 
Paifons  couler  cet  agréable  jus.  • 

Qu'il  cft  doux  de  faire  la  guerre 
Avec  la  bouteille  &  le  verre  l 
Les 'Vainqueurs  comme  les  Vaincus 
Egalement  font  mis  par  terre.  • 

-     Qu*il  eft  doux  de  faire  la  guerre 
Avec  la  bouteille  &  le  verre  ! 
A R  L  E  QJJ I  N  { tf »  Vartnre ,  en  chantant,  ) 
Qu'il  eft  doux  de  vous  faire  rire , 
Quand  vous  apportez  de  quoy  frire  ! 
Votre  argent ,  tout  des  plus  comptans  , 
Va  grollïr  notre  Titelire* 
Qu'il  eft  doux  de  vous  faire  rire , 
Q^and  vous  apportez  de  quoy  frire  l 

fin  de  la  Comédie, 
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ATTENDE^MOY 

SOUS  L'ORME. 

COMEDIE   EN  UN  ACrSy 

MISE  AU  THEAT  RE 

Par  Monfîcur  du  F  *  *  *^ 


£f  reprefeHt/e  pour  la  fremi/re  fois  par  les  Come-^ 

'diens  Italiens  du  Roy  dam  leur  Hôtel  deBour^ 

^ogne^  le  trentième  jour  de  Janvier  i^f. 
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A  C  TE  U  R  S. 

LE  FERMER,  Payfan  ,  Père  de  Jacquc- 

line.  Cinthio, 

J  A  c  QXJ  E  L  1N£ ,.  Fille  <Ja  Fermict.,2lîiïri- 

nette. 

PIERROT,  Amant  de  Jacqueline. 
COLOMBINE,  PayâÉfe. 
OCTAVE,  Berg^.  -       S'      . 
UNE  NOURRICE.    Cohyxbine. 
ARLEQUIN,  Gardien  de  l'Orme. 
SCARAMOUCHE. 
MEZZETÎN. 

La  Seine  eji  dans  Htt  Village. 
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SOUS  L'ORME. 

S  C  E  N  E    L 

ARLEQUIN  (/^«/.}       ' 

IL  y  a  qucï<]uefois  plus  de  darfger  qu'on  ne  penfci 
épbufer  une  Agnès.  Si  on  lu  y  demande  :  Voulez- 
vous  venir  vous  promener  ;  Elle  répond  :  Ouy  dea  » 
Monfieur.  Voulez- vous  que  j'aille  vous  voir?  Ouy 
dea,  Moefîcur  Voulez-vous  que  je  vous  baifc  la 
main  ?  Ouy  dea  ,  Monfîcur  ,  cela  n'èft  pas  de  refus. 
Voulez-vous  que  je  vous....  Ouy  dea  >  Monfieur.!. 
£t  toujours  ainiî  de  bon  accord  . . .  Mais  à  qui  eu 
veut  cette  fille-là  ?  ^ 

SCENE    II. 

ARLEQUIN,  COLOMBINE. 

A  R  L  E  QJJ  ï  N  {àfsrt.} 

IL  faut  qu'elle  foit  Parifiennc  ,  car  elle«ntend  fore 
bien  à  tournevirer  un  homme.  Jamais  Nimphe 
des  Thuilleries  ne  fit  mieux  le  manège  au  clair  de  la 
Lune.   Elle  eft  fans  doute  amoureufe  de  moy.  Il  faut 
luy  laifTer  ftire  toutes  les  avances ,  c'eit  la  mode. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
COLOM  BINE   {fait  une  révérence  à  droit,  ) 
ARLEQUIN  (  chantant ,  fans  regarder  Colombine,  ) 
La ,  U)  la. 

(  Colomhine  fait  uni  révérencç  à  gauche  &  Arle^uh$ 
Ce  met  àjtffler*  ) 
•'  '^  .     C  O- 
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C  O  L  O  M  B  l  N  E .(à  part.) 
Je  vois  bien  qu'on  ne  s*attire  que  du  mc'pris  <n  fc 
^ccauc  à  la  técc  des  hommes.  Je  vais  faire  la  fiére. 
A  R  L  E  Ç^U  ï  N  (à  part.) 
ScBoit-çlIcaflizfiwrc  pour fe  rebuter  r  Je  ne  fcraj 
pas  aifez  nigaud  pour  la  lâidcr  aller.  (  Haut  )  Mada« 
me ,  pourroit-on  .  .*.  Quel  temps  fait-il  aujourd*huy  ? 
Ne  fçavcz-vous  point  quelle  heure  il  cfV-  ? 
COLOMBINE. 
Ma  Montre  n'eft  pas  montée* 

-ARLEQUIN. 
Les  femmes  font  des  horloges  charmantes  ,  que 
marquent  quelquefois  Thcure  du  Berger.    ' 
CO  L  O  M  B  1  NE. 
Cette  heure-là  ne  fonnera  pas  A  tôt  pour  vous. 

A  R  L  £  QU  I  N\ 
Si  j'étôis aflcz  heureux  ,  pour  que  .••«  l'ombre...* 
JM  cadran  ....  au  foleil  de  vos  beaux  yeux  .... 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  ne  fuis  qu'un  cadran  à  la  lune.  (Levant fa of'éffe^) 
Trêve  de  galimathias ,  il  y  a  long-temps  que  nous 
aous  connoiflbns. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Eaeffct ,  J'ay  quoique  idée  de  ce  vifkge  là.  N'ar 
tons  nous  pas  étudié  enfemble  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ouy  >  nous  avons  fervi  a  Paris. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Paix  ,  paix  ,   ne  parlons  pas  de  fcrvir.   Je  paifc 
âàns  ce  Village- ey  pour  un  homme  de  conféqucncc. 
CGLOMBINE. 
Je  (çay  que  tu  es  gardien  de  TOrmc  de  Lucrèce ,  & 
j'ay  voulu  refaire  connoiffance  avec toy.,  afin  qjKia^ 
me  rende  un  (èrvice. 

A  RLE  Q^U  I  N. 
Volontiers ,  pourvu  que  tu  ne  me  parles  poiot  de 
fcuciennc-connoiiraiiceL. 

C  0^ 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Connois-tu  dans  ce  ViJlage-cy  an  certain  Pienoc  ? 

ARLEQUIN. 
Helas  !  ce  Picrrofla  m'enlève  aujourd'huy  coures 
mes  efperances^  il  ëpoule  une  certaine  Jacqueline . . . 
COLOMBINE. 
Je  vois  bien  que.  nos  intérêts  font  communs.    Je 
veudrois  bien  cpoiîfef  ce  Pierrot ,  tu  veux  époufer 
Jacqueline.     Travaillons  de  concert  à  rompre  leur 
mariage. 

A  R  L  £  Q^V  I  N* 
C'eft  à  quoy  je  révois  tout  à  Theure. 

COLOMBINE. 
Pierrot  m'a  aim^e. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
ErmoTf  j'aime  Jacqueline. 

COLOMBINE. 
Voicy  nn  moyen  que  j'avois  imaginé  pour  wtùfst 
ce  mariaee.  Pierrot  veut  que  Jacqueline  vienne  (ous 
l'Orme  de  Lucrèce  pour  éprouver  fa  (àgeflTe.  C'eft 
fottscetOrmequejel'attens.  Voicy  Pierrot  avec  le 
Père  de  Jacqueline. 

A  R  L  E  d  U  I  N.     • 
Je  VOIS  préparer  la  cérémonie  de  l'Orme. 
(///'<»  va.  ) 

SCENE    IIL 

PIERROT,  LE  FERMIER, 
COLOMBINE, 

PIERROT    (0U  Fermier.) 

JE  vous  dis  que  je  fuis  obfliné  comme  «n  vieux 
Médecin. 

L  E  F  E  R  M  I  E  R  (  ^  Pieirot.  ) 
Mais  vous  n*éres  pas  raisonnable^  Tenez  >  voila 
Colombine  qui  nous  jueera* 

PIER. 
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PIERROT.     . 
Jele  veux  bien.  Mais  non  ,  je  ne  le  veux  pas  :  car 
j*ay  vifé  autrefois  à  Cepoufer  ,  &  uuc  fîJlc  a  toujours 
de  la  rancune  contre  ceux  qui  commencent  &  qui 
n'achèvent  pas* 

COLOMBINE(^  Pierrot.  ) 
Non  ,  non  ,  va  j  je  prendray  ton  parry . 

PIERROT.. 
Je  te  demande  ercufc  de  t'avoir  comme  ça  qninc'c 
pour  Jacqueline.  Mais  ne  te  mets  pas  en  peiae  >  va  > 
je  tVpoùleray  une  autre  fois. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ouy  9  ouy ,  celafe  trouvera  dans  l'occa&on. 

LE     FERMIER. 
Colombinc,  tu  vas  juger  fi  Pierrot  n'a  pas  lort  de 
vouloir  obliger  ma  fille  de  venir  fous  TOrmc  prouver 
fa  (agcfTe.   C'eft  une  petite  fiile  qu*on  a  toujours  gar- 
ééc  lous  la  clef. 

COLOMBINE. 
Cck  n*y  fait  riçn.  N'y  a-t-il  pas  des  paflTcpartout  t 

L   E     F  E  R  M  I  E  R. 
Feue  mji  femme  l'a  toujours  garde'e  avec  une  appli- 
cation très  grande. 

COLOMBINE. 
Votre  femme  peut  avoir  eudeces  didraftionsqui 
font  que^a  gardienne  a  bien  de  la  peine  à  fe  garder 
foy-méme.  ' 

LE    FERMIER. 
Oh?  ma  femme  éroit  fur  veillante,  &  jamais  chien 
à  berger  n'a  mieux  garde' fa  brebis. 
PIERROT. 
Ouy  ,  quand  le  chien  s'amufe  à  ronger  un  os ,  le 
loup  a  bien- tôt  pris  la  brebis  au  colet. 
LE    F  E  R  M  I  E  R. 
Bagatelle  î  ma  femme  couvoit/i  fille  dts  yeux. 

COLOMBINE. 
Ce  ne  feroitpas  le  premier  œuf  couvé  qu'on  aoroit 

va 
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vu  éclorc.  [à  Pierrot,)  C'a,  Pierrot,  tu  voislncn 
comme  je  prens  ton  part  y  ? 

LE     FERMIER(^  Pierrot.  ) 
Mais  fi  vous  êtes  fî  foupçonncux  ,  pourc]uoy  vous 
mariez-vous  ? 

PIERROT.  ^ 
Tout  ça  &  rien ,  c*cft  tout  un.  Puifciue  nous  avons 
icy  un  Orme  pour  cfprouver  la  vertu  des  filles ,  jcr.c 
veux  me  marier  qu'à  l'épreuve.  Jevcux  que  Jaqusli- 
nev4ennc  fousrOrracj&jc  vaisdircà  Arlequin  qu'il 
prépaie  la  Cérémonie. 

SCENE    IV. 

COLOMBINE;  LE  FERMIER. 

COLOMBINE. 

VOila  un  homme  bien  obftiné  !  Mais  auffi ,  pour- 
quoy  ne  vouiez  vous  pas  que  Jacqueline  faflefes 
preuves  de  faj;cflc  ?  Eft-ce  que  (es  titres  fomfalfîficz? 
L  E  F  E  R  M  I.E  R. 
C'eft  qu'elle  va  s'attirer  la  haine  de  toutes  les  filles 
du,viîlage,fi  elle  veut  paroure  plus  fage  qu'elles  Mais 
toy  qui  parles,  pourquoy  n'as-tu  pas  voulu  rifqucr 
d'entrer  dans  l'Orme  î  C'eft  une  petite  fércmouic 
bien  drôle.  L'Orme  s'ouvre,  une  fille  s'aflît  dedans 
bienàfonaife. 

COLOMBINE. 
Ouyi  maison  dit  que  pour  la  moinJrcpetJrechofe 
rOrme  fe  referme  fur  une  fille  &  l'étouffé.  Cela  fait 
trembler.  LEFERMIER. 

'    Mais  il  ne  t'eft  jamais  rien  arrivé  ? 
COLOMBINE. 
Non  pas  que  je  fçacHe.  Mais  il  y  a  des  momens  où 
une  fille  fe  perd  de  vûefoy-mémc.  Et  qui  peut  être 
fcur  de  n'être  pas  dans  le  cas  de  l'Orme  ?  Cela  étant  je 
vous  confcilie  de  ne  point  cxpofcr  votre  fille  ,  que  je 
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oc  ]*aye examinée.  Allez-voasen  mela<]t]«rir  9  &)C 
TOUS  diray  en  confcience  fi  die  doit  rifquer  rc'preuvc. 
LE    FERMIER. 

Je  fuis  feur  d*elle  ;  mais  pour  te  contenter  >  je  vais 
te  la  faire  venir.  (  Il  fort,  ) 

COLOMBINE  (feule.  )     • 

Jatjuclineeft  une  grande  niaife  ,  bérc  trotte.  Je  la 
fcray  donner  dans  le  pancaui  je  Tempêcheray  d'encrer 
dans  rOrmc  j  Pierrot  ne  voudra  plus  lypoufcr  j  il 
m'cpoufcra  ,  &  Arlctjuin  e'poufcra  Jaquelinc. 

SCENE    V- 

LE  FERMIER,  COLOMBINE, 
JAQUELINE, 

LE    FERMIER. 

CA  »  ma  fille  9  r^poiidcx  >  i  tout  ce  qo e  Coloni* 
bine  toos  demandera  ;  &  (at  coat  ne  lai  C2ithtt 
tien  9  si  y  va  de  votre  ?ie*  (Ut* en  va,) 
CO  L  O  IJihl  NE. 
C'a,  ma grofle fille t  lequel  eftimex^TOOs  le  fins 
de  ce  iriiaîo  Pierrot  «  ou  de  ce^oly  Arîeqaia  ^  qui  ta 
quelquefois  chaotêr  fous  vos  fenêtres  ? 
;  A  QJO  E  L  I  N  E. 
Je  difois  hier  i  mou  Père  qu'il  mefemblolrque 
faimois  mieux  Arlequin:  mais  ilme  foatieotlny» 
que cVft  Pierrot  que  t'aime  le  mïcvixy  6c  qu'il  60c 
^ue  je  VépouCe.  Dame  t  mon  Père  fe  cooooit  mieux 
a^^aqu^uncfiJIe. 

COLOMBINF. 
Ouy  ?  Et  f  ouîcX' vous  que  je  vous  apprenne  i  vous 
j  conuottre  auflî-bicn  que  les  Percs  ? 

J  A  Q^U  E  L  I  Î^E.     ' 
Ah  ,  que  tu  me  feras  piaifîr  î 

CO   LOMBINE. 
Voicj  le  fecxer.  Imaginez- y ous  que  Pierrot  cft  la 
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^*un  côté  9  &  Ailcquio  de  l'autre ,  &^ue  votre  Pè- 
re vous  dit  :  Jaqucline  ,  Tun  de  ces  deux  hommes*Iâ 
fera  votre  mary ,  allez  rcmbraiTcr.  Celuy  auquel 
vous  irez  d*abord  >  c*cft  celuy  que  vous  aimez  le 
mieux  >  à  coup  feur. 

J  A  QJJ  E  L  I  N^E. 
Oh  vraiment  »    c*cft  donc  Arlequin  que  j'aime  1 
car  j*irois  rcmbraflcr  au/fi- tôt. 

COLOMBINE. 
H^bien  >  puifque  vous  aimez  Arlequin  ,  voicy  le 
fecret  de  Tépoufcr.   Pierrot  veut  que  vous  alliez  fous 
rOrme.   Rcfufez-Iuy  d'y  aller.    Pierrot  ne  voudra 
plus  de  vous  >  &  Arlequin  vous  époufera. 
J  A  Q^U  E  L.I  N  E. 
Ouy  dea  >  mais  tout  le  monde  croira  que  ie  ne  fuis 
pas  fagc,  •&  mon  père  dit  que  quand  une  fille  palTc 
pour  ca,  tout  le  monde  la  fuit^  Il  dit  que  c'cft  une 

chofe  horrible  j  il  dit 

COLOMBINE. 
Oh,  il  dit  V  il  dit!  Je  vois  bien  que  vous  n'avez 
pas  vu  le  monde. 

J  A  Q^U  E  L  I  N  E. 
Oh,  Damcl  jefuisfage,  mon  père  me  Ta  dit  >  & 
je  veux  aller  dans rOrmt. 

COLOMBlNE(  à  part.  ) 
Je  vois  bien  qu'il  faut  changer  de  bactérie.  (  Haut,) 
Hé  bien,  allez  (bus  l'Orme.  A  la  bonne  heure.    Al- 
lez vous  faire  haïr  d<?tontes  vos  compagnes  >  allez 
vous  faire  étouffer  par  TOrmc. 

J  A  <J^  U  E  L  I  N  E. 
L'Orme  n'e'rouffc  pa's  les  fi  îles  fages. 
C  O  L  O  MB  I  N  E. 
Mais  étes-vous  bien  afTuréc  de  l'être. 
J  A  QJJ  E  L  I  N  E. 
Vraiment  ouy.  Demandez  à  mon  Père. 

COLOMBINE. 
'  Sçavez-vous  ce  que  c'eft  que  d'circ  fage  ? 

,JA* 
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j  A  Q^U  EL  IN  E. 
Etrcfage  >  c'eft ....  c'eft  r . . .  Mais ,  cft-ce  qu'on 
ne  peut  pas  l'cgrc  fans  fçavoir  ce  que  c'eft  ? 
COLOMBINE. 
Non.  Je  parie  que  votre  Merc  ne  vous  Pa  jamais 
dit»  Je  vais  vous  l'apprendre ,  moy.  Il  n'y  a  cju'une 
manière  de  conferver  fon. honneur  ;  maisily apiu- 
(îeurs  manières  de  le  perdre.  Premièrement.  N'avez- 
vous,  jamais  vu  le  loup!  [à  part,)  Il  faut  trouver 
quelque  tour  d'Eloquence  pour  luy  faire  accroire 
qu'elle  n'eft  pas  fage. 
^  JAQUELINE. 

Vraiment  non  j  j'en  ferois  morte  de  peur. 
CO  L  O  M  B  IN  E  (à  part.) 
Ce  n'eft  pas  cela,  (bûut)  N'avez- vous  point  vu... 
n'avez-YOUs  jamais  vu  des  feuilles  à  l'envers.^ 
J  A  Q^U  E  L  I  N  E. 
Je  ne  vais  pointau  Dois  de  peur  des  Confins. 

COLOMBINE  (àpart.) 
Je  n'y  fuis  pas.  ()&^///)  N'auriez- voijs  jamais  laiP 
Ce  manger  au  chat  quelque  petit  fromage  ? 
J  A  d  U  E  L  I  N  E. 
Hé  mais  ,    eft-ce  que  cela  empêche  qu'une  fiUc 
foit  fage. 

COL  OMBINE, 
Si  cela  en  empêche  î 

J  A  Q^V  E  L  I  N  E. 
Oh  Dame  l 

COLOMBINE. 
Etcomjnent  ce  malheur  là  vou^jeft-il  arrive  ? 

'       J  A  Q^U  E  L  I  N  E. 
Un  jour>  je  tenois  un  pec4t  fromage  à  la  crème. 
Le  chat  vint ..» . 

C  O,  L  O  M  B  I  N.  E. 
L'adlion  eft  horrible.  Après  ? 

J  A  Q^U  E  L  I  NE. 
Je  vouloxs  battre  le  chat.  Mais  ii  ctoit  fi  furieux.... 

CO. 
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C  O  L  <?  M  B  I  N  E. 

Ah  ,  malhcureufe  ?  Hé  bien  ? 

J  A  et  U  E  L  1  N  E. 
Je  laiffay  aller  le  fromage  ,  5t  puis  je  m'enfuis. 

COLOMBINE. 
Il  ^toic  bien  temps  l  N*avc2-vous  point  de  honte  ! 

JAQUELINE. 
Toy>  Colombine  à  ma  place  ,  tu  enaaroisfait 
tout  de  même. 

COLOMBINE. 
Et  vous  êtes  aflez  téméraire  pour  vousexpoferà 
vcuirfousl'Orme  ? 

J  A  Q.U  E  L  I  N  E. 
Mais  >  Colombine  .  •  •  • 

COLOMBINE. 
Allez  ,  rOrmc  vous  étouffera, 

J  A  Q^U  E  L  I  N  E. 
Oh ,  je  n'iray  pas.  Que  je  fuis  malhcureufe  1 

COLOMBINE. 
J'enccns  ouvrit  la  Caverne.    Gardez  vous   bien 
d'entrer  dans  TOrme. 

SCENE    VI. 

(  On  ouvre  la  Caverne^àu  fond  de  laquelle  parott 
i^Orme  de  Lucrèce  y  avec  flufieurs  Tombeaux.^ 

PIERROT,  JAQUELINE, 
ARLEQUIN. 

PIERROT    [a  Jac(iuel'tne.  ) 

A  Lions ,  allons ,  via  le  trebuchet  qui  cfl  tout  prêt, 
il  faut  paiTcr  par  là  avant  que  je  vous  me^te  en 
cage. 

JAQ.UELINE. 
Hé ,  Pierrot  l  ' 

PIER- 
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PIERROT, 
Quoy  ?  Vous  tremblez  d^ja  en  voyant  les  Tonv- 
bcasx  Ats  filles  qui  ont  été  étouffées  dans  TOime  ? 
A  R  L  E  Q^y  I  N. 
Orme  mydéf  ieux  >  Antiquité  Romaine  > 
Que  Lucrèce  planta  de  graine  I 
Tant  que  ta  fève  a  fubnfté , 
.  On  a  vu  parmy  nous  régner  la  chafleté  » 
Mais  >  helas  !  tu  n*es  plus  qu'une  fouche  pourrie* 
Le  Lucrécifme  &  tôy  font  morts  de  compagnie  ^ 
Et  la  femme  aujourd'huy  n*efl  qu^un  arbre abatu  > 
Qui  conferve  Técorce  en  perdant  fa  vertu. 
Û  vieux  Orme  fatal ,  dont  la  tige  cruelle 
Ecrafe  fans  pitié  tonte  femme  infidellc , 
Si  d*Ormes  tels  que  toy  le  Cours  étoit  planté  > 
.  Ah  qu'il  feroit  peu  fréquenté  l 

SCENE    VIL 

SGARAMOUCHE,  {Magijlermfte^  malade.') 
MEZZETIN  (  ETsfant  de  Chœur  du  FiUage , 
fils  du  Magifter.  )  ARLEQUIN. 

SGARAMOUCHE   (  traînant  fes  mets 
douloureufvnent,  ) 

MOnfîeur  ....  Monfîcur .... 
A  R  L  E  QJJ  I  N 
Eft-cc  que  votre  femme  a  été  étouffée  dans 
l'Orme? 

MEZZETIN  [riant.) 
Ah  ,   ah  ,    non  ,   non ,  Mon  perc  «  ah  >  ah  >  n'a 
jamais  eu  de  femme. 

ARLEQUIN. 
Le  père  pleure,  le  fils  rit. 

•  SGARAMOUCHE. 

C'cfl ,  e'cfl ....  que ....  je  fuis .... 

AR- 
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A  RLE  QV  I N  {U  contrefaifant,  ) 
Hé  bien?  c*cft  cjuc  vous  êtes  ...  . 

M  E  Z  Z  E  T  I  N  ifoûjûurs  riant,  ) 
Ah,  ah  ,  ce  que  mon  père  vous  dit  là  cftvray. 

SCARAMQUCHE.. 
Je  fuis  le  Précepteur  de  notre  Village,  Précepteur  de 
laParoiOe.  A  R  L  E  Q^U  I  N.  , 

,  Ah ,  ah.,  Magifter  ? 

MEZZETIN  (  continuant  de  rire.  \ 
Ah  ,  ah  ,  c*eft  mon  père  qui ,  ah  ,  c*eft  mon  pçrc 
qui ,  ah  j  il  vous  va  dire  ,  il  vous  va  dire. 

SCARAMOUCHE  [toujours  trijle.) 
Ccft  moy  qui  compofe  >  .  . . 

M  E  Z  Z  E  T.I  N  (riant.) 
Ouy  3  ouy  ,   mon  père  fait ,  ah  >  ah  ,  roùt  cy  tout 
ça-,  &  moy  je  fais,  parcypailàj  demandez luy, 
dcmandezluy- 

SCARAMOUCHE. 
Je  compofe  la  Gazette  m^dilântc  Contre  les  hom- 
mes, &  mon  fils  les  chanfons. 

MEZZETIN. 
Ah,  ah,  ah,  ouy,  &  nous  venons  icy  pour  faire 
les  chanfons  fur  les  filles  qui  viendront  fous  TOrme  , 
ah  ah  ah  i  caronditquec'ctt  aujourd'huy  la  Foice« 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
He',  qucleft  votre  employa  la  Foire. 
S  C  A  R  A  M  0\J  C  H  E  (  toujours  fleurant.  )  ' 
C*eft  moy  qui  chante  les  chanfons  joviales ,  gaye$. 

'MEZZETIN  (  riant..) 
Et  moy  ,  hé  hé ,  les  chanfons  à  pleurer. 
ARL.EQ,UIN(/i  Scaramoucbe.  ] 
'  Je  vous  retiens  pour  rire  à  mon  Enterrement  t.  &  . 
vous  ,  (  vers  Mezr.etin  )  pour  pleurer  à  ma  nôcc.  C*a , 
cemme  il  faudra  icy  des  chanfons  dpuloutcufes  pour 
Jes  filles  qui  feront  étouffées,  >&dc  joviales  pour  fc 
bloquer  de  celles  qui  ne  voudront  pas  y  «it£cr,  voyons 
un  peu  ce  que  vous  fcayc»  faire.  •. 

TSime  V,  R  S  C  A. 
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SCARAMODCHE  [fredonnant  trijiment,  ) 
Hem  i  hem  >  hem  ! 

A  R  L  E*CLU  I  N. 
Prélude  joyeux  \ 
S  C  A  R  A  M  G  U  C  H  E  (fur  l'air.  )  Su  R  1  B 

PON  T  d*Âv  I  G  N  ON. 

A  U  noce  de  Jean  que  chacun  vienne  rire. 

A  R  L  E  et  U  I  N  (  /tf  mntrefaifant.  ) 
Que  chacun  vienne  rire.  Ce  rire  çft  bien  exprimé l 
MEZZET  11^  (pré/ude fur  l'air)  5  i   yows 

£TIEZ    fZt>ELB,    &C\ 

ARLEQUIN. 
Voila  ce  qui  s'appelle  entrer  dans  le  canftére  l 
Déclamer  en  Muficue.  L*air  convient  fort  au/paro- 
lcs>  cet  hommcxla  fcroit  bien  un  Opéra  nouvefui. 
(  vers  Scarameuche  )  Et  vous  ? 

SCARAMOUCHE  (préludant,) 
Ah>  ah. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Prélude  joyeux. 

SCARAMOUCHE. 

Je  pleure  la  folie 
D^un  jeune  b$mme  e»  iranfport, 
Pmr  s'être  ptàgnar  dé  fendant  fa  vie  y 
Il  fut  pendu  tout  vif  afrès  fa  mort, 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voila  u»  air  qui  cfl  triftc  cela!  Ne  fçavc2-Ton$ 
point  quelque  ai  r  gay  ,  ^ay. 

MEZZETIN  (préludant.) 
Ah>  ah,  ah,  ah,  ah« 

A  R  L  E  Q^U  ï:N. 
Prélude  lamentable. 

MEZZETIN. 
*  Oey  dea,MDnfieur,j*en  fçay  un  très  j»ay.C*cft  la  re- 
lation"??! combat  de  la  Poule  &  du  Coq.  (Jlchante.) 
On  vit  un  'four>  une  <fuelle  guerre , 
Untre  la  Poule  &  le^Coq. 
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Pendant  le  cboq , 
La  Poule  en  colère  ,  ' 

Faifoii  y  coq  y  coq  (  contrefaifant  la  Poule.) 
Mais  unfilence  heureux  fit  la  paix  a^jfi-tèt, 

LeCoq  chanta  coqueriquo.  (il  contrefait  leCoq.) 
Toujours  lu  Poule  ejl  contente    . 
,   Quand  le  Coq  chante, 

SCENE  vm. 

OCTAVE,  ARLEQUIN. 

OCTAVE. 

MOnfîcur  ,  je  fuis  bien  affligd.  Je  ne  fçay  cc 
qu'eft  devenu  ma  MaitrefTc  ,  on  Ta  vue  venir 
de  ce  côîé-cy.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'elle  fc  foit 
cxpofee  i  entrer  dans  l*Orme ,  car  elle  ctoit  fort  pru- 
dente. 

A  RLE  OU  I  N. 
Je  Vais  vous  lire  les  Epitapîies  Je  celles  ^ui  ont  été 
étouffées  dans  l'Orjne.  Voyez  fi  vous  la  pourriez  rc- 
connoître.  (  Il  lit,  ) 

EPITAPHE  DE   LUCRECE. 
Lucrèce  dans  ce  Monument 
A  plaindre  fon  (brt  vous  convie. 
Sortant  d*encre  les  bras  de  Tarquin  fon  Amant, 
E!le  Çz  poignarda,  quelle  bizarrerie'. 
Elle  prit  du  plaiSr  à  s*atrachér  la  vici 
Ht  la  douce^^r  d'amour  luy  parut  un  tourment. 
Eft-ce  là  votre  Maitrelfe  ? 

OCTAVE. 
Je  fuis  trop  jeune  pour  avoir  aimé  Lucre'cc. 
A  R  E  Q.  U  I  N  t  //•/.  ) 
PalTant ,  admire  mon  malheur. 
A  minuit  un  jeune  voleur 
Vint  heurter  à  mon  huis ,  je  voulus  reconduire  ;    . 
R  1  J'on- 
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J*ouvris  (culcmcnt  pour  luy  dire 
/         Que  je  ne  luy  ouvrirois  pas. 
Il  entra  cependant.  Qui  Tcût  pu  croire,  hclas  ! 
Que  pour  avoir  ouvert  ma  porte 
J'en  fu (Te,  morte. 
Eft-cc  là  votre  Maitrcflc  ? 

OCTAVE. 
NoD)  Monfîcur,  la  mienne  ne  m*ajamais  ouycrt 
la  porte  >  j'cntrois  par  les  fcnêrres, 

A  R  L  EQ^U'I  N  (//V.) 
L'Héroïne  de  ce  Village 
Eoiblc  en  amour,  forte  en  courage, 
Par  vanité  dans  l'Orme  a  trouvé  le  trépas, 
^i  des  Prudes  du  temps  elle  avoit  eu  Tufagc, 
Elle  eut  joint  aifémenc  la  gloire  d*étre  fage 
Au  plaifîr  de  ne  l'être  pas. 
Eft-ce  là  votre  Maitrcffe  ? 

O  C  T  AVE, 
Non. 

A  RL  E  Q^U  I  N  (///.) 
Icy  Perctte  trcpafla. 
Pour  avoir  danfô  la  bourée 
Si  fort  elle  fc  tremôulTa , 
Qu'étant  déjà  toute  eflbuflc'c , 
Sans  peine  rOrmc  J'étooiFa. 
Eft-ce  là  votre  Mairreflc  ? 

OCTAVE. 
Non  >  ma  Maitrcflc  ne  fçavoit  pas  danfcr. 
A^R  L  E  Q^U  I  N  (///.) 
Cy  gic"qui  croyoit  être  fage , 
!Çn  bornant  Ion  amour  au  fimple  badinage 

De  cent  petits  jeux  innocens. 
'Elle  vint  fous  rOrmcau  Maudits  foient  les  Amapsî 
•Du  fimple  badinage  ils  ne  font  point  contens. 
Elle  en  mourut  enf^  j  mafoy  ,  c*e(t  grand  dommage. 
Eft- ce  là  votre  Maitrcflc  ? 

O  C- 
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OCTAVE, 
Non  ,  Monfîcur  ,  ma  Maitreflc  n'^toit  point  ba- 
dine ,  clic  ne  s'attachoit  qu'au  iblide. 
A  R  L  £  Q^U  IN. 
11  n'y  a  point  d'Epitaphc  à  ce  Tombcau-là  ? 

LA  VIEILLE!  offife  fur  un  Tombeau.  ) 
Hclas  l  c\n  mov  cjui  iliis  l'Epitaphc. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
L'Epitaphc  î  Je  crpis  que  vous  n'avez  pa$  été  de 
marbre  dans  votre  jcuBeflc. 

LA     VIEILLE. 
Je  veux  pafler  le  rcftc  de  ma  vie  fur  ce  Tombeau  9 
•pour  conter  à  tous  les  paflans  la  vertu  de  mes  filles. 
ARLEQUIN. 
Contez-la  moy  donc. 

LA  VIEILLE  (  /fefcend  du  Tmbeau.) 
Je  fuis-bien  malhcuieufc  !  Je  n'avois  que  trente  fil- 
lc$>&  en  voila  cinq  tout  d'un  article  dans  ceTombeau, 
ARLEQUIN. 
Pourmoy  ,  je  voustrouve  bien  hcureufe  :  Les  cinq 
filles  qui  font  mortes  n'étoient  pas  fàges  ,  apparcm- 
inçnt  i  elles  auroienr  gâté  les  autres,  &c  il  v^us  en  reftc 
vingt-cinq  d'.unc  vertu  à  l'épreuve. Il  y  a  bien  de  gran- 
des Villes  qui  n'cnfourniroicnt  pas  tant. 
LA     VIEILLE. 
Ah'>  Monfîcur,  les  cinq  pauvres  ddfontes  ne  foilt 
mortes  que  par  accident,  &  pour  avoir  un  trop  boa 
naturel. 

ARLEQUIN. 
Les  meilleurs  naturels  font  les  plus  tendres.  Con- 
icz  moy  votre  avanture, 

LA     VIEILLE. 
La  voila,  Monfieur. Comme  je  me  promcnois  icy. .. . 
ARLEQUIN. 
Avec  vos  trente  fiHes  ? 

L.  A    VIEILLE. 
Ouy  ,  Moniteur ,  av<c  nva  petite  famille  j  la  plus 
•  R  3  .  jctt- 
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jeunette  des  trente  alla  badiner  dans  TOrrae.  Si  tôt 
Qu'elle  y  fut  encrée, elle  tomba  en  foiblclfe.  Une  dcfes 
(cïurs  ,  par  bon  naturel    entra  dans  TOrme  pour  la 
iècourir ,  clic  tomba  évanouie  \  &l  la  troifiéme... . 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Par  bon  naturel  ? 

LA     VIEILLE. 
Eut  avec  les  deux  autres  i  &  la  quatrième  fuiviti 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Par  bon  naturel? 

L  A    V  I  E  I  L  L  E. 
Je  courus  vite  pour  empêcher  la  cinquième  d*y  tvfi 
trer.  HeJas  !.  fi  |*étois  arrivée  un  peu  plus  tard,  je 
fi*aurois  plus  de  filles  >  Monficur  >  &  ce  fcroit  dom- 
mage» car  elle  font.,*. 

A  RL  E  dl^I  N. 
D'un  fi  bon  naturel.  (  à  Délave  )  Hé  bien  ,  Compè- 
re, votre  Maitrefl'c  étoit-clled*un  bon  naturel  ? 
OCTAVE. 
Non,  Monfieur  ,  ma  MaitrefTen'avoit  ny  foeuri 
ny  frère  >  ny  père  ,  uy  mère ,  ny  parcns ,  |tt  elle  ne 
k  marioit  avec  moy  que  pour  faire  de  la  parenté. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Puifque  votre  MaitrcfTc  n'eft  point  icy  ,  laiflcz- 
nous  continuer  la  cérémonie. 
Notre  Orme  va  s'ouvrir.,  c'eft  icy  que  fa  fouchc 

Doit  fer vii:  de  Pierre  de  touche 
Pour  diftinguer  Tor  pur  davccqiic  Tor  douteux. 
S'il  cft  icy  quelque  filiale 
Sans  mélange  &  fans  alliage , 
Qu'il  vienne  chercher  dans  ce  creux 
Un  Certificat  glorieux 
Contre  la  noire  médifancc. 
Mais  Cl  quelqu'une  a  Kaâeurance 
Bc  s'approcher  ^'icy  pleine  de  vanité» 
Bt  Yuidc  de  fidélitjéi^  , 

Je 
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^    Je  plains  la  Puccllc  Gafconc 

Qwi  dans  TOrnic  veut  triompher. 
Pour  elle  déjà  je  friflbnne 
Que  l'Orme  la  puiflc  é:oufFer. 
(  ÏI  touche  lOrme  qui  s*  ouvre,  M  ezzetin  farcît  dedans  . 
hablilé  en  Payjanne  &  évanouye,  )  '^ 

O  C  T  A   V  E. 
Ahl  c'èft  ma  Maitrefl'c  !  Pourqaoy  vicm-cllc  fc  . 
fourrer  là  >  rans4n*avertir  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  vcrrri  que  ce  ii'cft  pas  li  la  ptcmiA-c  £ou\Çc 
qu'elle  a  faite  faus  vous  en  avertir  1  (  On  af porte  Mex.' 
zetinfur  le dex^ant du  Théâtre,) 

"    OC  T  A  V  E. 
Helas  !  pour  le  peu  de  faveurs  qu'elle  m'a  accor- 
dées 1  elle  ne  devroic  pas  être  morte. 
A  R  L  E  ÇlJJ  I  N. 
Xa  voila  morte  pourtant. 

OCTAVE. 
Point ,  Monficur ,  c'cft  qu'elle  étoit  Aijctte  aux  va- 
peurs, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Guériffcz  la  donc ,  guériflcz-ladonc. 

OCTAVE. 
Si  j'avois  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie...  je  l'ay 
guérie  cent  fois  des  vapeurs. 

MEIZETIN  {refpirant.) 
Ah,  ouf!  c'eft  parce  que  vous  m'avez  guérie,  que 
l'Orme  m*a  étouffée ,  (  retombant,  )  Je  fîiis  morre. 
OCTAVE. 
Elle  n'cft  pas  morte  ! 

A  R  L  E  Q^U  IN.. 
Oh  que  fi ,  ce  n'cft  qu'un  refte  de  vérité  qui  luy 
éwit  demeuré  dans  la  bouche  j  elle  n'4 pas  voulu  em- 
porter tela  en  l'autre  monde. 

OCTAVE. 
Elle  n'eft  peut-être  qu'évanouie,  l'Orme  ne  punît 
R  4  qa'i 
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cj^u'à  proportion  du  marqu*onafait ,  &jevoi]SJurc 

eue  je  ne  iay  ai  bai fc  que  la  main. 

A  R  L  E  Q^U  I  N.        ^ 
Alil  cela  ne  devroit  pas  aller  jurqû'àrcvanouifTc- 
mcnr. 

M  E  2  Z  E  T  I  N  (  refftranu  ) 
C'eft  que  je  fuis  délicate,  [retombant)  Àhi  ouf. 
Q  C  TA  V  E. 
"^Elk  en  reviendra,  vous  dis  je. 

ARLEQUIN. 
C'efti  Tçavorr.  {à/apajfame.  )  Arcz-vouscoti' 

Tcnty  ? 

MEZZETIN. 
Je  n'en  fçais  rien.  Ah,  ouf. 

O  C  T  A  V  E  (  ^  MezzetJn.  ) 
Allons,    courage,  [à  Arleqitin.\  Elle  reviendra, 
Monfieur,  car  quand  je'luy_pris  la  maiu>  elle  n'y 
penfoit  pas. 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Elle  peut  y  avoir  confèncy  fan»;  y  avoir  penft^ ,  car 
leconllnremcnx  va  plus  vue  qucla  peufée.  La  voila 
quirevicnc ,  allons. 

MEZZETIN  [fnupiranl,] 
Ah  !  ah  l  ah  l  ah  !  (  U  fe  lève  Moût  ^  chante  ) 
Ah  V  que  je  rc'chappe  belle  î 
Je  l'ay  voulu 
Sous  l'Orme  dangereux  éprouver  mayertu  , 
Jecpntoisfurtllc; 
Mais  peu  s'en  eft  fallu.  . . 
Ah  !  ail  1  ah  l  que  j^  Téchapc  telle  l 
Peu  de  filles  comme  moy 
•^     Se  trouveront  de  bon  aloy   - 
Si  l'on  les  mef  à  la  coupelle. 
Ah',  que  je  réchappe  belle! 
A   R  L  E  Ci^U  I  N  \àMczzetin.) 
Pour  cette  fo^s-cy  l'Orme  voos  pardonne.  (  OftâVf 
é*  M  ezzetm/(r  retirent,]  .      ■ 

S  C  E-  * 
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s  c  E  N  E    XL 

CAT.OS  (  tenant  une  petite  jilk  dans  [es  bras,) 
ARLEQUIN. 

L-r     '  C  A;T  O  S  { chantant.) 
Alalalala.      A  R  L  E.dU  I  N. 
Hé  l  c'cft  ma  voiiinc  Cacos  V  Quidiaiitrc  t*amcne 
icy  ?  Ah,  ah,  je  vois,  m  apportes  cette  petite  fille 
pour  faire  preuve  de  fagefle  ?  C'eft  â  cet  âge  iâ  qu'il 
iesfouc  prendre  pour  »e  rien  rifcjacr. 
C  A  T  O  S* 
Tu  n*y  es  pas,  va,  c'eft  moy-même  qui  viens  icy 
-pour  me  bouter  dans  l'Orme. 

A'R  L  E  Q  U  IN. 
Mais  >  Cacos  ,  -fonge-tu/ ... 

-       C  A  T  O  S. 
Tuasraifoni  ta  asraifon! 

A  R  L  E  Ci  U  I  N. 
Toy ,  tu  pourrois  bien  avpir  toit. 

C  A  T  O  S. 
Hé  à  d*aatre  ,  morgoy  ,  je  m'e^i  vais  bien  attr^pcf 
l'Orme.  A  R  L  E  Q^U  1  N. 

Ce  fera  l'Orme  qui  t'attrapera. 

C  A  T  O  S  (  tf  ^mt,  ) 
L'Orme  n'oferottfc  refermer  far  une  petite  fille  fa-  . 
gc>  &  celle  que  je  tiens  cft  Gigc  pour  nous  deux.  Je 
ne  fcray  pas  ^  fotic  d'y  entrer  lans  elle.- 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Tu  parles  toute  Teuîe.  Eft-ce  quelque  rcmors  qui 
re  prend  \  Eft-ce  que  tu  t'es jcflouvcnue  de. . . 
'  C  A  T  O  S. 
Hézcft,he2cftl      ARLEQUIN. 
Hc ,  tu  te  fouviens  de  zell  &  zeft. 

C  A  T  O  S. 
Hézeft,  hézcft. 

A  R  LE  Q_U  I  N. 
II  ne  faut  quelquefois  qu'un  zeft  >  pouc  faire  tort  à 
ûûcbonuctc  fille.  R5  •*  C  A- 
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C  A  T  O  S. 
l?oint  tant  decaqact ,  qu'on  me  boute  en  ttiomphc 
^ans  rOrmc  ,  je  veux  qu'on  faflc  la  cc'r<fnionic, 
A  R  LE  Q^U  I  N. 
Tout  cft  ftè^y  mais  ce  fera  peut-être  une  cérc'mo* 
nie  funèbre.  C  A  T  O  S.   . 

Hé  dc'pcchons.Jc  trépigne  dé\x  d*aif€  de  faire  ui- 
relesmédifaus. 

A  RL  E  Q^U  I  N. 

Mais  >  ed'Ce  qu'il  ne  te  fouviencplus^uandjete 

rcncomray  pleurant  fur  le  bord  d'une  fonniae  ? 

C  A  T  O  S. 

Bon  l  c'eft  que  j*y  avois  laiiïé  tomjber  un  peut  cott- 

quiau.  A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Onn'cftpasfiéfaré  pour  un  petit  ccmquiau.  Tu 
avois  perdu  quelque  chofc  encoi  c  avec^ 
C  A  T  O  s. 
Oh,  pas  grande  chofc  avec. 

A  R  L  E  du  IN. 
Mais  l'autre  joue  que  tu  t'étois  égarée  daas  le  petit 
bois  r  je  te  remis  dans  le  bon  chemin. 
^    ^  C  A  T  O  S, 

Faut  bien  que  tout  ça  ne  (bit  pas  vray  ,  ^  tu  vas 
voir  que  j'cntrerày  dans  TOrmc  la  tctc  levée. 
A  H  L  E  Q^U  I  N. 
L'afFaiic  cft  d'en  teflbrtir.  Maispuifque  tu  vcoi 
ablblument  rtfquer  k  paquet,  doiuic  ta  petite  fille  a 
garder  à  quelqu'un.  . 

C  A  T  O  S. 
Oh  ,  que  je  o'ay  garde  l 

•       ARLEQUIN* 
Il  faut  bien  que  tu  la  quittes. 

C  A  T  O  S. 
Moy ,  quitter  ce  pauvre  petit  Trognon  î  Oh  î  qac 
îc  Tainic  trop  1 

A  R  L  E  Q^V  I  N. 
Catos ,  Câcos  I  je  vois  bien  u  &acSe,  Tu  as  cru  que 
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l*Oriiie  rcfpcdleroit  la  fagcflc  de  la  petite  fille,&  qae  tu 
f^aflcrois  par  dcflus  le  marchéimais  tu  te  trompes.  En 
cas  de  vertu  le  fort  emporte  lefoible ,  &  je  crains  que 
tu  n'aye  été  plus  foie  que  la  petite  fille  n'eft  fi^ge. 
C  A  T  O  S. 
Quoy  ?  rOrme  dtoulFeroit  cette  petite  l?oupardc  ? 

A  R  ^  E  Q^U  1  N. 
Aflùrémcnt.  C  A  T  O  S. 

C*ell  une  fille^unique  que  cette  fille-là  ?  &  s*il  eo  ar* 
ri  voit  faute*  ...  Jç  m'en  vais  la  reporter  à  fa  merc. 

SCENE   DERNIERE. 

Tous  les  Adeiirs  de  la  Comédie.     ^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N   (àjaqueline.) 

VEnez»  race  Phénix  des  filles  du  Village  » 
Qui  voulez  paroître  trop  fagc  , 
Vous  vous  ferez  haïr  du  beau  feke  jaloux. 
Paroître  feule  fage  &  force  aux  yeux  de  tous , 
C'eft  accufcr  icy  les  autres  de  foibleflc. 
Tremblez  en  approchant  de  TOrmc  de  Lucr<^cc.    , 
Il  eft  quelques  vertus  qui  craignent  le  grand  jour  » 

Ainfi  que  la  Lune  &  T  Amour. 
Mais  vous  voulez  prouver  votre  fagciTc  en  forme  »     , 
Venez,  depuis  quinze  ans  je  vous  attens  fous  TOrrae. 
{Les.vi(tlon£  jo'ùent,) 

J  A  Q  U  E  L  I  N  E. 
Ah  ,  mon  père  ,  que  vous  veneX  à  propos  !  Emmc- 
«ezmoy  vite  cacher.. 

ARLEQ^UIN» 
Non  pas ,  s'il  vous  pl^ak ,  il  fauc  fubit  la  loy . 

LE     F  E  RM  1ER. 
Comment  dont  >  lûa  fiilc  ,  vous  me  des-honorç2  ? 
Pourquoy  do«c  ?  .  _ 

COLOMBINE. 
Helas  î  la  pauv.re  enfant  !  elle  a. , . . 

PiEH.OT. 
Eltea....  '       Ké  '  LE 
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LE    FERMIER. 

Elle  a...'. 

A  R  L  E  Q.U'1  N. 
Elle  a..  .  .  enfin  elle  vous  TavoUcra  clic  mcmc,cl- 
IcâlaifTé  aller  le  chat  air  fromage./ 

J  A  Q  U  E  L  I  N  E. 
Hclasl  je  ne  fus  pas  la  plus  fone. 

PIE   R  R  O  T  iauFei-mîej',) 
Monfîeur,  puifque  le  char  a  écréme  Iclait,  cher- 
chez qui  mangera  le  caille'.  (àJaqu^hne]Etvo\is^ 
Madenioifcllc  ,  artendez-moy  fous  l'Ofrac.  JcKais 
me  racrccheravccCoîcmbinc. 

X:OLOMBINE  (à  fi^rt.) 
Yoila  ce  que  je  dcmandois. 

A  R  L  £  QlU  IN. 
]*ay-pkic  d'elle:   &  comme  pcrfonne  ne  voudra 
plus  rcpoufcr  apt^^ès  l'affroac  cjui  luy  arrive,  je  me 
crois  oblied  en  confciewcedcia  prendre  pour  rooy. 
^      L  E    F  E  R  M  I  E  R. 
Je  fuis  trop  heureux  d'êrredcf barrafK 4c cette Co- 
cuinc-lû. 

O  C  T  A  V  E  (^  >^»f//Vfr) 
On  dit  qu'il  eft  honteux  aiîx  Garçons  d'un  Village 
De  fouffrir  qu'à  leur  barbe  une  fille  foie  fagc. 

Ta  vertu  nous  avoir  fait  peur  : 
Mais  par  ta  honte  enfin  la  norre  eft  réparée , 
Et  tu  nous  rends  notre  honneur 
En  perdant  ta  renommée. 

C  O  L  O  MB  IN  E, 
lors  qu'un  jcdnc  Mitïetd'iiiiàirTnodcftc&  faiJC) 
Eh  faifant  pare  de  v^clours  , 
Demande  feulement  quelque  iégers  fecours , 
Comme unpecit baifer  5  Ja fillela pins fage  . 
.  Pourroit  à  bonne  fin...-  le  pas cfl: délitât. 

Mais  cependant qnpeuc... chut ,  bouche clofc. 
Il  eftmafoy  fort  peu  de  cho/c 
Qu'où  doive  kij&f  prendre  au  Ch»t. 
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A  R  L  EQ^U  I  N. 
Il  cft  ma  foy  certaine  chofc 
Qu'on  ne  peut  refnfcr  an  Chat. 

CHANSON.- 
Au  Chat,  au  Char,  au  Cbat,  au  Chat, 
Il  n*cft  plus  temps ,  en  vain  votre  colère  (éclate. 
Lors  que  le  traître  a  mis  la  parc 
Sur  un  morceau  délicat  5 
Avant  que  k  fcelérat 
Vous  approche  ôc  vous  flatte , 
11  faut  crier  au  Chat ,  au  Chat,  au  Chac,  au  Chat. 
A  RI.  E  Q^U  I  N. 
Il  eft  temps  de  juftificr  cette  innocente. 

J  A  Q^U  E  L  IN  E: 
Puifque  je  fuis  marie'c  arec  Arlequin,  je  ne  me  fou- 
cîe  plus  de  tout  ce  qu'on  me  peut  dire. 
ARLEQUIN. 
Je  m*cn  foucic  rody  ,  prefentcment  votre  honneur 
cft  le  mien.  Meflîeurs  ,  fçachex  que  le  fromage  que  le 
Chat  a  mange'  n'cft  qu'un  fromage  à  la  crcmc. 
J  A  Q^U  E  L  f  N  E. 
Comment  l'enrcndcz-vous  donc  ? 

A  R  L  E  Q^U  î  N. 
Et  pour  prouver  fa  fagcffe  ,  je  veux  la  faire  entrer 
dans  l'Orme,  (  Jaqueline  entre  dans  t  Orme ,  éf  après  y 
Mvoir  demeuré  quelque  temps ,  elh  en  fort ,  6*  ckante» 
Je  fais  la  plus  fage 
De  mon  Village, 
Ma  mère  l'a  dit,  je  le  croy. 
Si  qtielqu'autrc  fille  m'ofe 
Difputer  la  chofc , 
Qu'elle  vienne  fous  i'Orme  avec  mr«y. 

(Les  autres  filles  veulent  entier  dans  l'Orme  Jesgarqons 
les  retiennent ,  é^  chant^fit  chaqu'un  les  couplets  qui  fui* 
vent,  ) 

ARLEQ^UINf  retenant  Catos.  ) 
II  n'cft  rien  que  l'on  ne  ten:c 
Pour  empêcher  de  caufer  :  Mais 
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Mais  une  fille  prudente 
Ne  doit  pas  trop  s'cxpofcr, 
^ans  faire  Tépreuve  en  forme  » 
,  Conteptez-Tous  de  danfari 
Et  de  chanter  fous  l'Orme. 
C  A  T  O  S  (chante.  ) 
Je  jure  que  je  fuis  fage  » 
Mon  ferment  doi^  être  cru , 
On  ne  peut  dans  le  Village 
V  Me  reprocher  un  fétu  j 

Mais  fî  vous  voulez  qu'en  forme 
Je  vous  prouve  ma  vertu  » 
Attendez- moy  fous  TOrmc. 
O  C'T  A  V  E  {ihanteversfa  Maitrefe.) 
Margoton ,  quelle  folie 
Vient  de  te  mettre  aux  abois  ? 
Tu  de  vois  perdre  la  vie   : 
Selon  la  rigueur  des  loix  > 
Tu  dcvois  mourir  en  forme  > 
"  Car  tu  m*as  dit  pluiîeurs  fois  : 
Atteudc^-moy  fous  l'Orme.    ^ 
LA    PAYSANNE  (/«/  r//«»^.) 

Une  fille  un  peu  fluette  > 
Seroit  morte  fans  retour. 
Pour  moy  je  fuis  d^ja  faite 
Aux  fatigues  de  l'amour. 
}e  puis  (ans  mourir  en  form« 
Me  trouver  une  fois  par  jour» 
Au  rendez-vous  fous  TOrme.    - 
A  R  L  E  QU  IN  (au  Parterre.  ) 
Nous  aurons  votre  pratique. 
Si  la  Pièce  vous  a  plu , 
^  Nous  fermerons  la  boutique 
Si  nous  vous  avons  dcplu. 
En  acrendant  la  réforme, 
Nous  vous  rendrons  votre  ^cot 
Auendez  nous  fous  l'Orme. 

FJa  de  la  Comédie.  LA 
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ACTEURS. 

GROGNARD,  Bourgeois  de  Parîs. 
ANGELIQUE,  fille  de  Grognard. 
OC T.A  V ,E ,,  Apiânt  d'Arigçlique.         .    ^ 
L  E  A  N  D  R  E ,  neveu  d'Angélique. 
COLÔMBINE,  Servante  d'Angélique. ~ 
PIERROT,  Valet  de  Grognard. 
ARLEQUIN,  Valet  d'Oaave.  ' 

MEZZETIN,  \    ',  ■ 

■    Mntriguans.  ' 

scaramouche;.' 
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DES     DAMES, 

,       o  u 

LE    TRIOMPHE 

DE    60L0MBINE. 

A     C    X    E      L 

SCENE.    L 

NUIT. 

PIERROT  [feul  y  tenant  me  Guitarre,  ) 

AMour  ,  petit  Dieu  foiiille-par  tout  ,  ne  pou- 
vois-tu  t'cmpccher  d'cgratigncr  le  cœui  du  pau- 
vre Pierrot  ?  Depuis  que  tu  as  disloqué  mon  imagi- 
nation ,  j'ay  un  cours  de  ventre  amoureux,  que  tous 
les  coups  que  mon"  Maure  me  donne  ne  peuvent  ar- 
r^^er,  &  je  rends  mon  amour  tout  cJair-pax  ma  bou* 
che  &:  par  mes  yeux.  O  toy  ,  cl>*rmantc  Aubcrgifte 
tîenionamc,  qui  t'es  emparée  du  plus  grand  appar- 
tement de  ma  raifon  ,  5c  as  mis  mon  bon  feus  à  la 
pottre  comme  un  pcteux'i  écoute  mes  amoureux  ac- 
cords par  le  trou  de  ta  ferrure.  Pierrot  devient  Mu- 
"Cien  pour  te  plaire  j  tu  \ois  bien  qu'il  cherche  le 
grand  chemin  de  l'Hôpital.  Mezzctin  m'a  promis  de 
^enir  chanter  fous  les  fenêtres  âe  ma  charmante  O^- 
^^5  &ilcfl;tcmps(ierappi:Hér.  5t,  lt>fl?  '       ' 
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S  C  E  N  E    IL 

M  E  Z  Z  E  T I  N  C  az^ec  une  Guitarre,  ) 
PIERROT. 


IT-,  ft5 


M  E  Z  Z  E  T  I  N. 


•  P  I  p  R  R  O  T, 
£ft-cetoy,  Mczzctin? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
£c  qui  peut  être  à  prei'em  dans  les  ruè'S)  ûccD*cli 
le  Compagnon  d'un  nomme  aufti  fou  que  coy  i 
PIERROT. 
Pour  rccoonoi (lance  du  fervice  que  tu  me  icnds» 
je  te  promets  que  j*auray  bien  Coin  de  moy. 
M  E  Z  .Z  E  T  I  N. 
Je  t'anray  bien  de  l'obligation.   Mais  >  ?cnx*tu* 
que  >e  chante? 

PIERROT. 
Tu  me  feras  plaifîr  5  je  t'accompagncrây. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N  (  cifante.  ) 
Un  ^pais  rideau  > 
Cache  tou  mufcau. 
L'ampur  dans  tes  yeux  ,  ma  Brunette , 
Joue  à  cligne-mufTctte. 
Tu  fais  dodo  «  dodo.  (  tis.  ] 
Ton  Amant  dans  !a  ru^'  9 
Fait  le  pied  de  grue  f 
Ah  !  qu'il  fcuffrc  de  bobo  ,  bobo  ! 

SCENE    III. 

SCARAMOUCHE,  PIERROT,     i 
MEZZETIN  {chacun  avec  une  Guitarre.) 

L  SCARAMOUCHE.  j 

Es  Puces  m'out  éveille  plus  matin  que  je  ne  Toa- 

loisi 
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Jois;  &  comme  je  lie  puis  plus.^c  rendormir,  j'ay 
envie  de  me  réjouir  avec  ma  Guitarre. 
M  E  Z'Z  E  T  1  N. 
Pierrot  >  veux-tu  que  j'en  recommence  une  autre  ? 

se  ARA  MOUCHE  (à  part,) 
Hoime  i 

PIERROT, 
Mezzctin  ? 

ME  Z  2  E  T  I  N. 
Que  veux-tu  ? 

P  I  E  R  R  O  T. 
Je  crois  >  morbleu  ,    que  ma  MaitreHe  vient  de 
foupirer. 

(  Scaraniêucbe  pette  aittc  la  bouch§,  Aîezzetin  ré' 
fond  qui  fa  Maitrejfe  a  tbaleint  mauvaife,  lÛ  fon$ 
une  Scène  de  jeu  pour  fe  reconnotire  &  Je  retrouuer  > 
^  lorfqu'ils  ont  Jiny  y  ils  fe  mettent  tous  trois  à  jouer 
et  la  Gmtarr4,  ) 

S    C    E    N    E    IV. 

ARLEQUIN,  PIERROT,  SCARA- 
MOUCHE,  MEZZETIN. 

ARLEQUIN. 

LE  iour  eft  tombe'  >  je  crois ,  dans  quelque  Ba- 
teau de  Charbon  ,  &  cette  nuit  eft  d'un  noir 
brun  admirable.  Qji'o»  eft  malheureux ,  de  n€  pou- 
voir dormir  à  fou  aifc!  Il  me  fçmble  que  fi  j'e'tois 
entre  deux  draps  à  prefent ,  je.  ferois  le  plus  beau 
rêve  du  monde,  je  ne  fuis  pas  éloigne  de  ma  maifon} 
marchons  à  tâtons  ,  Tans  heurter  perfonne. 

(Le  refte  de  cette  Scène  eft  une  Nuit  à  l'Italienne  t 
qui  n*auroit  nul  agrément  dans  l'imprejpon,  )  . 


S  C  E- 
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s  CENE    V. 

{LeThJât',\'  reprefenle  la  Chambre  d*Â?:geisij[uc.) 
COLOMBINE,  ANGELIQUE. 

COLOMBINE. 

VOusavczlApuceàrorcille  «îr  bon  matin.  Sça- 
vcz  vous  bien,  Mndcmoifclle  ,  que  vous  ferez 
dcicrter  votre  Toile^fe  par  tous  ceux  qui  sous  y  vc- 
noient  voir  ?  Les  hommes  font  trop  paielTcux  pour 
une  fille  auffi  vigilante  cjuc  vous,  ils  aiment  beau- 
coup mieux  la  trouver  au  lit. 

ANGELIQUE. 

Ah ,  Colombiue  !  je  ii*ay  pas  ferme'  les  yeux  de 
toute  la  nuit. 

C  O  L  O  M  B  I  N  JE. 

Je  fçais  bien  c]u*unc  fîile  ne  prend  pas  le  fommcil 
d'emblée,  ^  queXbn  imagination ,dt  d*ûn  difBcilc 
entretien  pendant  la  nuit.  Maisaufli,  faut-il  obfer- 
vei  One  certaine  bicn-fcfânce  ,  6c  ne  pas  brufqucr  ainfi 
les  heures  deflinécs'i  décorer  un  iit. 

A  N  G  E  L  I  QU  E. 

J*ay  de  Tinquiétudc ,  Colonibine,  &  le  de'part  pro- 
chain d'Odave  j  dérobe  à  mon  ame  toute  la  douceur 
du  repos.       ,  *•  . 

COL  O  M  B  i  N  E. 

Quoy  ?  Vousferici  a/Te^fimpIc  pour  vous  piquer 
d\iije  iiàélhé  à  double  rcirôrt?  Le  fer\>ice  e(t  bieo 
dcfagréablc  pour  une  fille.  Elle' fait  fa  moifTon  Thy- 
ver ,  &  vuide  fon  f^rcnier  Tété.  Croyez-moy  ,  ces 
forces  damans  par  quartier,  ne  doivent  point  don- 
ner les  entraves  à  un  cœur.  Vive  un  homme  de  Robe 
ou  de  Finance  ,  dont  une 'femme*efV  nantie  toute 
l'année!  S'il  ne  paye  pas  bien  tout  à  fait  fes  ctéan- 
<iers  ,  au  moins  une  femme  a-t-elle  le  plaifîr  de  voir 
iju^il  arrête  quelquefois  ks  parties.  A  N- 
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^     A  N  G.E  L  I  Q^U  £• 
T«  voudrois  donc  dire  par  là  ,  qu'il  ue  fauc  roi  pas 
ctre  tropreguliéie  fur  ia  conduite  que  je  me  fuii  pro- 
pofée  pendant  rabreuce  d'0<Stave  î,  Et  le  moyen  > 
quand  un  autre  pofïède  notre  coeur ,  de  le  retirer  pour 
le  mettre  en  pièces  i  &  en  diftribuer  i  mille  gens, 
qui  ne  valent  pas  fouvent  la  peine  d'être  foufFcrts  ? 
Non ,  je  ne  feray  point  cette  injuftice  à  mon  cher 
Oftaye  ,  &  il  ne  me  la  pardonneroit  jamais. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Le  cœurd*une  femme  cft-il  un  fonds  qu'un  Amant 
ait  la  {jcrmifîîon  de  fubftituer?  Croyez-moy  ,  je  ne 
TOUS  donoéray  jamais  de  médians  coni^ils  ;    mais 
l'Amant  qui  paroît  le  plus  tendre  >  ne  mérite  tout  au 
plu5  fur  notre  cœur  qu'une  rente  viagère  \  c'eft  à  di- 
re, rant  tenui  tant  payé:  Et  s'il  luy  atrivede  dé- 
loger ,     les  lieux   ne  doivent  pas  refter  pour  cela 
Yuidcs. 

AN  G  E  L  I  Q^U  E. 
Ta  Pbilofcvphie  eft  a4mirâblc  ^  &  je  m'étonne  que 
tu  ne  Taycs  eficore  apprife  à  perfonne. 
C  O  L  O  M  B  l  N  E, 
A  la  première  occafion>  je  pretens  foutenir  cette 
Tkèfe  en  bonne  forme. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Quoy  ?  tu  pretçus  que  l'inconftance  foit  pardon- 
nable, &  qu'on  puiiTe,  lorfqu'on  s'cfl:  engagé  une 
fois ,  écouter  les  galanteries  de  mille  gens  qui  en  font 
métier  &  marchandife  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Sans  doute.  On  ne  fe  fert  de  ces  gens  là  que  com- 
me d  une  Quaiffe  d'Emprunt ,  d'où  l'on  retire  foii 
fonds  quandbon  le  femhle. 

(  oâave  et  Arlequin  entrent  &  écoutent .  ) 

A  N  G  E  L  IrQU  E. 
En  vérité  j'ay  prefquc  cnyic  de  te  croire ,  Se  de 

fuivrc  tfi  JS49Mle^ 

.      C  O. 
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COLOMBINE. 
Je  fuis  fcurc  que  xous  m*cn  remercierez.    Je  me 
^ounois  en  gens  ,  &  je  vous  en  choi/îray ,  là  ,  de 
ces  gros  dos,  où  il  n*y aura qu*à couper hardimem 
àlapie'ce. 

AN^GELIOUE. 
Je  voudrois  qu'Odavc  fût  déjà  party  ,  pour  com- 
mencer Je  quartier  d'ctequc  tu  me  propo(cs. 

S  C    N  E    V  L 

OCTAVE,  ANGELIQUE, COLOM- 
BIN  E,  ARLEQ  U  IN. 

O  CT  KN  "E  (à  fêrt.) 

QU'cnrens-je?  Ah,  la  perfide!  *  ^ 

COLOMBINE. 
Ccft  'e  parry  le  plus  feur.  Oneftfujette  à  trop 
d'inconvcnieiis  avec  un  Amant  qui  va  a  la  guerre. 
Uncoupdemourtjuct  vient  à  la  travcrfe,  qui  vous 
le  renvoyé  tout  démantcjé ,  &  une  fille  qui  a  bien  pris 
fcs  mefures  pendant  Ic'ré,  eft  toujours  munie  par 
avance  avec  un  autre,  de  ce  qui  peut  clochcr^dans  cet 
Amant  au  retour  de  !a  Campagne. 

ARLEQUIN  (àO^ave.) 
Ah  î  la  méchante  Garogne  l  Allons  lu/   chanter 
pouille. 

A  N  G  E  L  I  C^U  E. 
Tu  as  raifon ,   Colombine ,  &  je  m'accommode 
fort  bien  de  tes  con fcils. 

Ô  C  T  A  V  E  (  ^  Angélique.  )       « 
Ah ,  fcéclératel   C'cft  donc  ainn  que  tu  m*aï>u- 
lois.^  Ton  cœur  sVfFrayc  par  avance  d'une  fidélité 
que  j'exigeois  de  ton  amour.    Tes  yeij^x  metrom- 
poicnt ,  ta  bouche  vient  de  me  ]*apprendre. 
:  A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Ah!  Colombine  ,  je  fuis  perdue!  Mais,  Ofta 
vc  i  vous  avez  tort ....  O  C- 
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OCTAVE. 
Ouy  >  perfide,  j'ay  tort  de  demeurer  un  moment 
auprès  de  toy  ,  après  Toutrage  que  tu  viens  de  faire 
à  ma  teudrefTe.  '^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Py  !  C'cff  une  action  qui  m^rice  le*  Galères. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  crois  que  cet  animal-là  fe  mêle  auiïi  de  raison- 
ner? 

ANGELIQUE. 
Vous  ne  voulez  donc  pas  >  OdaTC  ,  me  donner  le 
temps  de  me  jiiftifîcr  ? 

O  C  T  A  V  E. 
Non>  je  neveux  rien  entendre  de  la  plus  ingrate 
de  toutes  les  femmes.  Tu  n'impofcras  plus  par  de 
nouveaux  parjurés  à  la  crédulité  de  ton  Amant  $  je 
dégage  mon  cœur  pour  jamais  des  [fers  qui  Tacca- 
bloieQt,&  ta  trahifon  me  rend  une  liberté  que  tes  traî- 
tres yeux  m'avoicnt  ravie. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.     - 
'  Voila  bien  du  fracas  pour  rien  l  Hé  y  mort  de  ma 
vie,  Monficur ,  le  cœur  d'une  femme eft-ilun bien 
qu'on  ne  puifll*  allicncr  quelquefois  fans  le confen- 
tcmeui  du  Propriétaire  ? 

ARLEQ^UIN. 
Ah  î  langue  de  Crocodille  ,  ce  font  la  de  tes  tourt 
de  palTc-paflcI  il  n*y  a  qu'à  te  remettre  un  pareil 
fonds  encre  les  mains  pour  le  faire  profiter  ,  tu  en  ti- 
reras plu$  que  le  denier  courant..  (  à  Of^ave.  )  Mais  » 
Monficar  ,  voulez-vous  un  peu  que  je  lave  la  tête  à 
ces  deux  animaux -îà  ? 

OCTAVE. 
Fais  tout  ce  que  lu  voudras.  (Jl  fe promène  fans  les 
regarder,  )  ' 

A  R  L  E  9_U  I  N  (à Apgeltque.) 
Sçavez-vous  bien  ,    Maflame  la  Càrognfc  »    que 
mon  Maître  n'a  pas  l'encolure'  d'niû  fot  y  que  votre 

cheval 
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cheval  n*cft  qu'un  ane  ,  &  que  quclcjucs  coups  d'ccri- 
viercs  ne  vous  fîécoient  pas  mal  ? 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E  { à  Arlequin.  ) 
Sçavci-vous.bien ,  maître  yvrogive',  que  vousc- 
tcs  un  fat ,  &  que  vous  méritez  un  Ibulflct.  (  Elle  luj 
donneunfouf^et,) 

OCTAVE. 
^     Que  t'a -elle  dit?  Réponds.  r 

A  R  L  E  QU  I^N. 
Bon  !  clic  ne  fçait  pas  defl'crrer  les  dents,  elle  ne 
parle  c^ue pat  lignes.  Elle  a  delà  confufion  de  /'ac- 
tion qu*clle  a  faite. 

OCTAVE. 
Retpurnes-y ,  Arlequin  ,  &  dis-luy  que  je  veux 
l'abandonner  pour  jamais. 

ARLEQUIN. 
Elle  n*en  vaut  pas  la  peine.  Mais  je  veux  dlteun 
mot  à  la  fcrvanie.  [àColomhine,)  Or  fus,  Madame 
de  la  Soubrette  »  regardez-moy  un  peu  ,  levez  le  nez, 
fermez  la  bouche  ,  ouvrez  les  yeux  ,  drcflez  les  o- 
rcillcs,  fçavez-vous  bien,  Madame  la  laveufc  dV- 
cuelles ,  que  vous  ne  tirerez  plus  de  lardons  du  cœur 
d*  Arlequin  ?  qu'il  vous  abandonne  à  toute  votre  bat- 
terie de  cuifîne.  . . . 

COLOMBINE  [en fe reculant.) 
Monfieur ,  cxcufez  ù.  ,• . 

ARLEQUIN  (^/>tfr/.) 

JEUeapeur,  je  crois.  {flaut)^ue  vous  êtes  une  je  ne 

fçay  qui,  &  que  je  vous  donnetois  un  je  ne  fçay  quoy  ? 

COLOMBINE. 

Si  vous  vouliez  bien.  .,  . 

ARLEQUIN  (àpart.) 
BonlContinuons*(  à  OÛave  qui  je  promené  toujours.) 
Je  m'en  vais  bien  la  mettre  a  la  raifon.  (  à  Colomtine*) 
Que  vous  jouez  à  vous  faire  rofTer  ? 

COLOMBINE. 
RolTcr  ?    Comoîcnti  coquin,  infime  ,  malheu- 
reux , 
\ 
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rcux  ,  brigand.  (Elle  Itg^  donne  quelques fouffîets  ^  ^ 
fuis  elle  lui  fait  une  révérence,)  Exculcz,  Mott£cU£| 
£  je  prends  la  liberté  de .  .^ 

O  C  T  A  V  E  (  ^  Arlequin.  ) 
Hé  bien  ,  comment  tout  cela  va-t-il  ? 

ARLEQUIN. 
Mafoy>  Moiificur>  la  Servante  a  autant  d'efprît 
que  la  Maitrefl'e  ,  on  perd  ion  temps  à  leur  parler  : 
Laiflbns-ks  là, 

A  N  G  E  L  I  QU  E  [a  Oélave,)     * 
Je  ne  fçais  pas  >  Monfîeur ,  quel  cjï  votre  de/Tein  ; 
mais  enfin  je  luis  fatij^uée  de  votre  extravagiiiîcc  -,  & 
puif(^ue  vous 'ne  cherchez  qu'un  prétexte  à  lompre 
avec  moy  • .  • . 

OCTAVE. 
Vons  devez  bieM  vous  y  aciendrc  ,    &  dès  au- 
jourdUmy  je  vous  déclare  que  je  vais  me  dégager 
avec  votre  Père  ,  de  la  parole  que  je  lui  avois  don- 
née de  vous  époufer. 

ANGELIQUE. 
Et  moy  ,  je  ^ous  défends  de  me  voir  de  votre  vie. 

COLOMBINE  (à  Arlequin.  )  - 
Ne  veux-tu  pas  recommencer  à  me  faire  une  pe- 
tite remontrance } 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Tirez  de  là ,  Carogne. 

S^e  E  N  E    VIL 

OCTAVE,  ARLEQUIN 

(fe  pr or/te nans  tous  deux  fur  le  Théâtre,  ) 

LO  C  T  A  V  E. 
A  perfide  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
La  chienne  d'cÉFrontée  i 

Tom.  V.  S  ,  O  C- 
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O  C  T  iî;v  E. 

Apres  tout  ce  que  j'ay  fait  pour  elle  î 
A  R  L  E  Ci.U  I  N. 
Après  tout  ce  que  )'ay  eu  envie  delity  faire  ! 

O  C  TA  V  E. 
Infulter  fi-cruellement  à  route  ma  tendreflc  l 

A  R  L  E  Ci.U  I  N. 
Me  donner  un  fouâet  tout  au  beau  milieu  de  la 
joue  4 

'     OCTAVE. 
C'eft  une  trahifon  dont  il  faut  que  je  me  yzngÇn  . 

J  A  R  L  E  Q^XJ  1  N. 

C*e(l  une  honte  pour  ma  )ouë  >  dont  j*ay  le  vifage 
tout  en  feu. 

OCTAVE. 
Ouy^,  j*y  fuis  relblu ,  je  veux  parler  à  fon  Pcre, 
{à  Arlt^mn.)  Va-t-en  frapper  à  fa  porte. 
-       ARLEQUIN. 
Hé  bien ,  ouy  >  MonCeur  ,  j*y  frapper ay. 

OCTAVE. 
Tu  y  frapperas  rudemcn: ,  &  d'une  manière  dè- 
daigneufe. 
^  ARLEQUIN. 

Laiflcz-moy  faire ,  je  fcray  trembler  les  vertoux. 

OCTAVE. 
Tu  demanderas  à  parler  au  Père  avec  des  airs  de 
me'pris.  -  • 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy  ,    je  diray  ;    Qu*on  me  faiïe  defcendre  ce 
gueux -là*         '  ^ 

OCTAVE. 
Et  quand  il  fera  venu ....  Ah,  cruelle  l  â  quqy 
me  vas-tu  expofcr  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ob  ,  je  lui  diray  bien  tout  cela. 
OCTAVE. 
Jct'aimois,  j'avoispour  toy  coure  la  vc'ne'ration 
que  tu  m^ritois  quand  tu  m*e'tois  fidèle.  A  R- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
lidèle }  ony  >  laiffez  moy  faire. 
OCTAVE. 
Ton  confememenc  prcvenoic  ma  voîouté  :  mail 
tes  yeux  >  ta  bouche  .v  . . 

A  R  L  E  Q^U  LN.  .      .^ 

Et  toute  ta  frcflurc  ue  vaut  pas  le  diable. 

OCTAVE. 
Que  dis-tu  donc  là  ? 

A  R  t  E  dU  I  N. 
J'érudic  le  compliment  du  Pcre ,  &  j'y  ajoutois 
cette  dernière  figure.  -      ^ 

OCTAVE. 
De  cjuoy  viens-tu  m'cmbaraiTer  ?  Heune.â  fa  porte. 
{Ar^qnhthtMttesiaporfe,} 

SCENE    VIIL 

GROG  n'a  r  D,  O  C  T  AVE, 
ARLEQUIN. 

GROGNA,  R  D, 

Qui  eft  ce  ?  (i  O^ave,  )  Ah  ,  MonHcur  ,  c'cfl: 
vous  l  J*ay  bien  de  la  joye  de  vou$*oiç.  Qu'y 
a-t-il  pour  votre  fcrvice  ? 

OCTAVE. 
Je  vous  fuis  obligé  ^  mais  .  •  .  (  Falf/riftjt£::e  à  Ar» 
^Huin,)  Arlequin? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Monfieur  ? 

O  C'T  AVE. 
^arlctto  pcu>  &dis. . . 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Oh,  parlez  vous-même. 

GROGNARD. 
Qu'avcz-vous  donc  ?  Je  vous  trouve  tout  cmba.- 
tsiCc. 

Sx  *         OC- 
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O  C  T  A  V  E. 
Point  du  tout ....  Arlcqain  \ 

A  R  L  E  Q-U  IN. 
'   Monfîcttti  '  ' 

OCTAVE. 

V^ux-tu  dçxnc  cxj^liquer  à  Monficur  . .  l 

'     A  R  L  E  C^Ù  I  N. 
Je  ne  fçais  point  expliquer  les  Auteurs. 
GROGNARD. 
.  I^cpoui^ray^-je^poiiît  fçfivoir  ce  qui  voiw  amène  icj? 
OC  T  A  V  E, 
Très  volontiers  ,  Mouficùt .  * .  Arlequin  \ 

■    AR  L  E  QjtJ  1 N  (  ^  Grognsrd.  ) 
Vous  allez  tout,  fçavoir  à  prelenc,  (  vers  O^éfVi,  ) 
Mohfîeur  ? 

OCTAVE, 
ycux-tu  donc  parler  ? 

A  R  L^tl^U  I  N. 
Je  fuis  muet.         >       '         , 

G  R  O  G  N  A  R  D  (  i  Arlequin,  ) 
Mais  >  Arlequin ,  tu  devroishien  me  dire  • . . 
•        '  ^  A  R  L  E<Î^O  IN. 

■;  Tout  à  l'heure ...  Odave  ?  ' 

'    ^   OCTAVE. 
Ce  maraut-là  perd  Tefpriu  Que  veux-tu  ? 

A  R  LE  Q^U.-l  N. 
liiflruifcz  donc  Monfieur. 

t)'  C  T  A  V  E. 
Jencdirayrien. 

A  RX  E  Q^U  I  N. 
Je  fçay  trop  bien  vivre  pour  parler  devant  mon 
Maître  \' 

OCTAVE. 
Mai^  tu  fçais  bien  . .  : 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Je  ne  fçais  rien. 

^  OC- 
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OCTAVE. 

Cepeiirlant 

A  R  t  E  Q^  U  I  N. 
Si  .  . . 

{  OéiAve  fait  une  révérence  à  Grognard ,   à*  s^en  va^  • 
Arlequin  en  fait  une  pare i/lement ,  &  s'en  va,  ) 
GROGNARD  (feu/,  ) 
Ma  foy  ,  le  Maître  8c  le  Valet  font  tous  deux  fous. 
Ilefl  bon  cependant  <]ue  je  m'écIaircifTc  des  raiftïus 
qui  caufent  l'embaras  c]ue  j*ay  remarqué  eu  eux. 
Voicy  Pierrot  juftcincm  qui  pourra  m*infliuirc  de 
ce  que  je  cherclie.   - 

SCENE    IX- 

PIERROT,  GROGNARD. 

MP  l  ER  R  0  T  {tout  chagrin.  ) 
Onficur ,  MoHfieur  .... 

GROGNARD. 
Qu'as-tu,  Pierrot? 

P  I  E  R  R  O  T. 
C'eft  que  je  viens  vous  dire  une  foi*?  pour  toutes, 
que  je  fuis  a/Tez  content  de  vous  ,  &  que  je  vous  ay 
toujours  aime'  plus  que  vous  ne  mcrittcz. 
GROGNARD. 
Je  te  fuis  bien  obligé  de  l'honneur  que  tu^m*a$  fait. 

PIERROT. 
Couvrez- vous.     Vous  m'avez   payé  mes  gages 
exadement  ,    &  je'  les  ay  mangez  de  même  a  vo- 
tre fervicc. 

GROGNARD. 
Je  n'en  fuis  pas  eau  fc.   Mais,  Pierrot,  qu*as-tu? 
Je  te  trouve  toyt  changé. 

PIERROT. 
Ce  ne  font  pas  là  vos  affaires.   Je  feray  changé  fi  je 
Tcux ,  &  je  ne  le  feray  pas  fi  ie  De  leVeuz  pas. 

5  j  GRO-^ 
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"        GROGNARD. 
Oh  >  je  te  demande  pardon^  dem^étre  aiafi  iat^- 
rc/Hé  dans  ce  qui  te  regarde. 
^  PIERROT, 

Tenez  >  Monfieur  ,  c'cft  que  fans  tant  de  prcfam- 
bulc ,  je  veux  Içavoir  ce  <jue  vous  prétendez  me  don- 
ner pour  ma  rdcompenfe, 

GROGNARD. 
Commetit  donc?  Tu  avoues  toi-mcmcqucjct'ay 
payé  tous  tes  gages. 

PIERROT. 
D*accord.  Mais  ne  vous  ay-je  pas  dit  auffi  qaeje 
les  avois  mangez  \ 

'GROGNARD. 
Mais  auffi  n'cft-ce  pas  ma  faute. 

ï^i  E~R  Pn  o  t: 

Cela  vous  pafTe  aufîî.  Mais ,  Moniîeur  ,  comptons 
un  peu  les  Icrvices  extraordinaires  que  je  vous  ay 
rendus  ,  &  vous  verrez  que  votrs  n'êtes  qu'une  bétc. 

GROGNA  R  D. 
.     Voyons  un  peu  par  curioScé  ce  que  cet  aiûinal 
"veut  dire. 

PIERROT. 
Premièrement,  je  n*aypoin:  dira  votre  Femme, 
que  vous  a?icz  une  amourette  en  ville  5  avec  laquelle 
TOUS  dépendez  le  plus  clair  de  vos  revenus.    Mettez 
•Teus-meme  le  prix  à  ma  difcrc'iion., 
GROGNARD. 
Celaeft  jufte  ,  &  mériie  bien  quelque  chofc. 

PIERROT. 
Secondement, vous  vous  êtes  faoulëdix  fois  fans  ma 
permiffion.  Je  ne  fuis  pas  oblige'  à  vous  foufFrir  dans 
le  dcfordre. 

GROGNARD. 
Voila  un  me'moire  bien  raifonne'. 

PIERROT. 
En  trod^émèlica  >  Je  fuis  devenu  amoureux  chez 

vous 


dby  Google 


ha  T4ûefe  des  Dames.  41 5* 

-«ous  malgré  mes  dents.  J*a?oisbien  d  faire  de  cela  ^ 
xnoy  ! 

GROGNARD. 
Cet  article  mérite  bien  récompenfe. 

PIERROT. 
Somme  totale  de  la  dépenfe  extraordinaire  faite 
«lans  votre  maire  11*     Donnez-moy  dix  mille  francs 
pour  me  retirer  honnêtement  du  fcrvice  >  &  je  vous 
donneray  cjuictance  de  toutes  mes  prétentions; 
GROGNARD, 
Tu  comptes  fore  jafte.    Mais  en  attendant  que 
j'arrête  ron  mémoire ,  va-  c-cn  â  la  pofte  vpir  fi  Tay 
des  lettres* 

PIERROT, 
Soie  9  je  veux  bien  que  cela  pafTe  par  deiTus  le 
marché, 

SCENE    y. 

hc  'Théâtre  reprcfcate  un  Cabaret, 

SCARAMOUCHE  ,  ARLEQUIN, 
esf  MEZZETIN  {^[urve.mns.) 

SCARAMOUCHE  [feuler^  hahiî  dtS^îdat.) 

A  Lions  ,  cobragc  ,  Scaran-.ouche.  Il  faut  aller 
faire  des  tiennes  à  l'armée,  &  montrer  ton  mi- 
nois aux  E»nemis,  Je  m'aflure  qu'en  te  voyant  >  ils 
vont  crever  de  rite ,  &  que  deux  ou  trois  de  tes  bra- 
vades »  aiTaifonnées  d'une  douzaine  de  grimaces, 
vont  jetter  les  premiers  Efcadrons  cul  par  defflis  tétc^ 
iVh  !  que  ne  viennent-ils  à  prefcnt  l  (faifantfeoibhiit 
devoir  les  Ennemis^)  Comment  ?  Je  crois  voir  un  Par- 
er de  Fourageurs^  Allons  donnons  deffus*  (  //  tire 
joîi  épée^  )  Tic ,  tac  ,  &  boutte ,  tu  n'iras  pas  %  (con^ 
trejtnfant  uts  bmme  qt4i  demande ia^vle^  )  Ah ,  ^ion- 
S  4  fica 
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ficur  le  vaillant  Scaramouchc,  la  ric^  Non>  morblcB, 

point  d£  quartier  ,  voila  encore  un  coup» 

A  R  L  £  Q^U  1  N  (  arrive  ,  &  trouvant  ScarantêU* 
ehe  têpée  nue  à  la  main ,  luy  demande  quelle  e(l  Pexft'  . 
dîtiun  qu'il  vient  de  faire  ^  Scaramoucbe  luy  refond^ 
qu  il  vient  de  de  faire  un  Payiy  de  Fourageurs^  Arlt' 
quin  luy  dit  ,  que  comme  U  eji  fur  le  point  de  partir 
pour  r  Aimée  ,  n'ayant  cependant  jamais  été  à  la 
guerre  y  il  luy  fera  plaijir  de  luy ,  faire  un  détail  de  ee 
qui  s'y  p^lp*  Scit\amouche  lecvntentelàdtjfus  :  après 
quoy  ils  entrent  dans  le  Cabaret  ^  cù  ils  trouvent  M ez^ 
zetin  vêtu  en  Suiffe  ^  qui  les  prie  de  fe  mette  à  table 
avec  luy  ^  à*  que  qucy  quU  ait  déjà  mangé  éf  bu  , 
il  recommencera  fur  nouveaux  frais  avec  eux^  Seara' 
mouche  recommence  à  table  le  détail d'unepataille  avec 
flujteurs  lazzi ,  éf  Mezzetin  en  Suiffe  change  tes  fS' 
iolcs  qui  fuivent,  ) 

Moy  ne  harlir  bas  pon  François. 
Mon  femme  me  le  dit  à  moy  : 
Mais  je  n'en  avre  boint  di  beinc. 
Quand  moy  rcviendrc  à  la  mailbn , 
La  bmcc  bleine 
.     Ella  bc«vrc  aifîmcnc  croire* 
Que  j*avre  fçcu  barlcr  bour  dimandir  à  poirtf. 

{Après  ceUe  chanfon  ,  toupies  tmt  étant, fiouls ^ 
s'en  vont -,  en.fe  laijfaht  tomber  tous  en  cadence  y  &on 
fermeleCé^barct,)  ■     r*       .  -     ' 

SCENE,  Xl 

GROGNARD,  COLOMBINE. 

GROCNAUD. 

U  perds  refprit*  au  moins,  ColombinC;,  & 
j'apprchendqcjue  tu  ne  gâtes  celuy  de  ma  ^z* 
C  O  L  O  M  B  I  N.Ç. 
Vous  û'avc?  jansraiJs  fliicux  laie  que  .de  me  la  coa- 
*  "''  fier. 
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fier.  Depuis  que  j'y  ay  retouché ,  on  ne  vous  prcn- 
droit  jamais  pourfon  Perc  >  &  je  Tay  aflàifonnée 
ii*Qne manière. . . . 

GROGNARD. 
Tous  tes  raifonnemens  (entent  la  folle  ,  &  je  vais 
trouver  0(5lavc  pour  luy  dire  qu'il  répoolcra  quand 
il  voudra. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
£c  votre  fille  ne  IVpoufera  jamais  fans  mon  con- 
fentement.  .  '     ' 

GROGNARD. 
Ouais!  jeté trouveadmirable. 

C  O  L  O  M  B.  I  N  E. 
C'cftune  affaire  réfolue  Monficur  ,.Odave  vseut 
que  votre  fiWc  n*a»me  que  luy  Tanfeat  :  mais  il 
veut  d'un  autre  côté  qu'elle  ne  voye  perfonne ,  ce  qui 
cft  abfurde  à  {on  âge.  Jîygo.  elle  ne  s'engagera  avec 
luy  qu'à  condition  qu'elle  ait  uiï  plein  pouvoir  de  ftc- 
quenrer ,  viiîter  ,  &'  voir  tous  ceux  qu'elle  avifcrsi 
bon  être. 

GROGNARD..^ 
Je  te  confefllc.de  prendre  un  bonnet  qûarrc',  5c 
d'entrer  dans  les  bancs. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Hépourquoy  non?  Si  les  femmes  s'avifoicnt  ja- 
mais de  foutenir  des  Thcfes  x  «^^^s  feroient  (î  oblU- 
nées  j  qu'il  fauHroit  bien  que  les  hommes  en  paffaf» 
fent  par  ce  qu'elles  voudroienr.  /^ 

s  CE  N  E    XII. 

PIERROT,  GROGNARD, 
COLOMBINE, 


O 


PIERKOT. 
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G  R  O  G-  N  A  R  D. 

Que  veux  tu  donc? 

PIERROT. 
Mais ,  Monfievir ,  je  vous  dis  que  je  les  ay-  vacs, 

GR043NARD* 
Et  quoy  \ 

PI  E  R  R  O  T. 
Vos  lettres  à  la  poftc. 

GROGNARD. 
Et  où  font -elles  ? 

PIERROT. 
A  la  poftc. 

GROGNARD. 
Et  tu  ne  me  les  as  pas  apportées  ? 

P  I-  E  R  R  O  T. 
Non  vraiment.     Vous' m *avcz  dit  feulement  qac 
ijue  j'allafl'c'voi^s'ilycnayoit.  Je  les  ay  vues  >  &jc 
■viens  vous  le  dire. 

GROGNARD. 
Quelle  patience  il  faut  avoir  î  Or  fus ,  je  feray 
bien  inici^x<l'y  aller  moy-niénie> 

PIERROT. 
Dame,   Monficur,   û  vous  n*avex  pas  refpritdc 
Vo4)s  expliquer  >  comment  voulez-vous  qu'onfaiTe 2 

S  C  E  NE    XIII. 

ARLEQUIN  < mmé de.  Cnirafe^  Cmjfars^ 
BraJJ'ars  ,   Manon  ,   JsP  tùte  Lance  à  la  ntain^ 
fuivy  defhi/îeurs  Mnleti  chargez,)  G  O  L  O  M- 
*      13  I  N  E. 

A  RL  E  Q^UIN. 

^\LIoi)s^,  morWeii^,  viiek  guerre. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E.      , 
Où  vas  tu  r  m<ui  ckcr  Arkqutii  l 

^      ■  "'  AR- 
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A  R  L  E  CLU  I  N. 
Je  vais  me  faire  craindre  à  I  Vgal  du  Tonnerre  ? 
Faire  des  Ennemis  &  SaaciHe  Zc  Boudin  y 
Au  m  îliea  de  leur  Cam  p  renVerfex  leurs  Marmittes  ^ 
Emporter»  a  leurs  yeux,  Poêles  &  Lichc-rrittc?  ; 
De  ipa  valeur  fur  eux  répandre  tout  le  fiel  \ 
£c  donnant  â  mon  bras  une  libre  carrière  » 
Dorfoirs  corps  dépecez  faifant  large  lictière  » 
Les  manger  i  la  croc  au  Tel. 
C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Oh  !  comme  ru  mors  à  la  grappe  ! 
•  Jamais ,  (  je  ne  me  trompe  pas-,  ) 
Tu  ne  fis  un  meilleur  repas. 
•   Mais  eft-cc  ainiî  qu'on  les  atttappe?^ 
Croy--moy  ,  ^uand  de  tes  yeux  tu  verras  le  Soudart 
Prêt  à  fondre  fur  toy  par  un  fer  incommode  ; 
Bien-tôt  de  nos  Maris  reprenant  lamétkode  > 
Ta  valeur  fera  lie  à  part. 
,     ARLEQUIN. 
Ta  comparaifon  louche ,  &  cloche  avec  outrance , 
Et  ton  bon  fens  en  défaillance, 
De  tous  fes  membres  cft  perclus. 
Une  Femme  &  la  Guerre  ont  moins  de  refTcmblancc  » 

Q^  Judith  &  Germanicus; 
J'approuve  des  Maris  les  Méthodes  nouvelles. 
^  S'éloîgnel: d'une  Femme  en  un  femblablc  cas , 

C'cft  s'épargner  bien  des  querelles  > 
Qu'avec  fucccs  toujours  on  ne  vuidcroit  pas. 

COLOMBINE. 
Tu  n*auras  pas  plutôr  veu  le  Canon  en  face  , 

que  tu  lui  feras  la  grimace. 
Combien  de  Rodomoms  à  quarante  quarats , 
Vantant  aux  Cabarets  leurs  prochaine:?  conquêtes , 
Coupent  aux  Ennemis  jarecs  ,  cnifles  &  bras , 
Tout  comme  fi  pour  eut  c'écoient'des  viandes  prétest 
Qui  cependant  tranfis  de  peur , 
Aumoiudre  choc  qui  fe  pretentc, 

S  4  Foat 
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Font  rfinv^ucr  leur  épouvante  > 
Portaot  aux  dcz  de  tous  aue  mauvaife  odear  ? 

ARLEQUIN. 
Non  }  pour  trahir  ainii  l'honneur  de  mon  £pce  ^ 
Ma  valeur  cft  plus  couftipéci 
Je  ne  la  rends  pas  aifémenc. 
Je  ne  m^arréce  point  à  de  FauflesLallatmes. 

Ouy  ,  morbleu  ,  )e  prendray  les  armc^ 
Les  fallût  il  plutôt  prendre  çn  un  lavement. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ne  quitte  point  ta  Colombine. 
Crois- moy  ,  reviens  à  fa  Caifîne. 
Reprens-y  ton  premier  employ  * 
Tout  en  ira  bien  mieux  pour  toy. 
A  R  L  E  QU  I  N.. 
Noiij  il  faut  qu'Arlequin  ait  place  dans  rHiftoirCi 
Et  que  de  fa  valeur  l'cnnemy  foit  témoin. 
"  J'enrends  cacillonuer  la  Gloire, 
Et  je  va^  tiendrois  ^d^ns  -un  coin  ? 
Non  non  ,  dç  nia  bravoure  il  faut  purger  J 'acide. 
Quoy  ?  Sans  ofer  courir  fur  les  traces  d'Alcidc , 
Coquetaiit  daus  Paris ,  aux  périls  dérobé , 
Marcher  hontcufcmcnt  fur  les  pas  à\\\\  Abbé  \ 
Lai  (Tons  â  ces  Héros  du  chant  des  Alouettes 
Le  foin  de  diriger  leurs  paifibles  Poulettes  : 
Ils  battent  les  buiûons  ,  &  taillent  les  morceaux» 
Et  les  Guerriers  l'hy  ver  dénichent  les  Moineaux* 

Mais  voicy  vc  ir  l'Equipage. 
Adieu,  ma  Belle  ,  enfin,  ilfaut  plier  bagage. 

Il  faut  fortir  de  tes  filets 
Reçois  mes  compîi    ens  ,  (S:  ceux  de  nos  Mulets: 
Vois  les  briller  fous  leurs  Aigrettes. 
^  Combien  de  Bourgeois  de  Paris  , 
D'A  igccttes  comme  eux  font  fournis , 
Et  reconnus  pour  rels ,  fans  avoir  de  fonuettes  ! 

COLOMBINE. 
<5uoy  ?  tu  me  vas  quicier  ,  c;[ucl ,  &  des  ce  jour 

Ta 
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Tu  méprifcs  donc  mon  amour  > 
Ah  !  quitte- là  le  foin  <i'cmt)cllir  les  Gazocces. 
Un  noir  prellentimcnt  me  fait  trembler  pour  tO]r  > 

Et  m'annonce ,  pJeine  d'efFroy  > 
Que  tUriv'en  fortiraji  jamais  tes  bragues  nettes» 

Je  ne  te  vcrray  plus  >  us  ,  «s , 

(Ellcfieure) 

La  chofe  eft  afTurée ,  e,  c,- 

Ta  mort  cft  préparée  ,  c,  c> 
Mes  pleurs  poutt'arréter  feront-ils  fupcrflus?  us>  us, 
A'R  L  E  Q^U  I  N. 

Ouy  >  la  Gloire  a  payé  ma  place. 
Tcs^>  é^  tes,  us  y  us-,  m'ont  perce' la  ÇuiraiTc. 
Too  œil  en  pleurs  veut  faire  avorter  mon  delTein? 
'Les  armes  malgré  moy  me  tombent  de  la  main. 

(  Toute  fa  Cuiraffe  tomle,  ) 
C'en  cft  fait ,  &  mon  coeur  déjà  fur  les  frontières  9 
Voit  que  fa  valeur  vient  d'avoir  Its  étriviércs.  * 

Jefriflounc,  j'en  ftus  la  douleur  dans  les  os 

Que  dis- je  ?  qyoy  ?  déjà  les  pleurs  d'uue  Maitrc/Tc 
Font  (^efcendi  e  en  ton  cœur  cette  indigne  foiblcflc  l 

Tu  balances  ,  lâche  Héros  ?  ^ 
Et  ûc  repoufles  pas  fcs  traits  avec  rude  (Te  î 

TMlons,  à  dia  bureaux. 

Tournons  le  dos  à  tant  de  charmes  > 

£t  reprenons  toutes  nos  armes* 

(  Arlequin  rnmajfe  toutes  j es  armes  »  donne  un  C9up  dû 
fouat  aux  Mulets ,  ^  finit  le  fr&nter  A6le^  ) 

fin  du  premier  A^e. 
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ACTE     IL 

SCENE      t. 

M  EZZETIN  [feuly  sn  chantant,  ) 

ON  cft  en  peine  dans  Paris  ' 
Que  deviendront  les  Coquettes  ; 
S\  cet  Eté'  leurs  Majris 
Trouveront  leurs  places  nettes. 
Ho  ncBnyjdea ,  fe  répondit 
Une  Dancie  jeune  &  belle. 
Hé  pourquoy  >  C'eft  que  dans  kur  QÎd 
Il  faut  toujours  une  Hy  rondelle. 

Hé  de  la  joye!  Ma  foy ,  je  n'ay  point  rcfprit  relie  en 
çliagrin  ;  je  n*ay  pas  le  fol,  maisjerîs  a  merveille. 
La  Fortune  n*a  qu'un  petit  toupetxle  chcreux  ,  &  tant 
de  monde  y  eft  attelé,  que  je  n'ay  que  faire  de  me 
fourer  dans^  pfefTe  pour  n'avoir  rien,  &  faire  déchi- 
rer mes  haOTcs  qui  ne  font  pas  déjà  trop  bons*  11  n'y  a 
que  cette  friponne  de  Cofombine  qui  me  tarabufte 
rcfprit.  Je  luy  en  veux  Je  fçay  qu'elle  aime  Arlequin. 
Etudions  un  peu  le  perfonnage  q^uc  je  veux  joiier  au- 
près à*t\\z,{llfait  fîmhlinit  de  benrterè  la  forte  j  centre- 
Jatfantla  'Votxde  Coiomhine.  )  Qui  cft  là  ?  Prenons  un 
air  délibéré,  [g^ojftpint fa  voix,)  Oft  moy.  (Imitant 
Colombine:)  Ah  ?  c'eft  toy  ,  mon  cbcrMczzetin  !  .... 
Guy  c*cft  moy  ,  &  ce  n'eft  pas  un  autre  j  car  Ç\  cVtoit 
un  autre ,  ce  ne  fcroit  pas  moy.  Fort  bien  i  (figurait 
Colombine.  )  Comment  :e  portés- tn  ?  Que  fais  tu  ?  A 

quoy  paflcs-tu  ton  temps? Aceque  je  trouve  le, 

meilleur Je  n'ay  jamais  eu  tant  d'efprit  ! 

Oji ,  j*en  fçais  à  pr efcnt  aifcz  pour  la  mettre  a  la  rai- 
•fon.  Je  m'en  vais  bien  lui  dire  fon  fait.  Heurtons  ;  il 
fautun  peumâtincrces  animaiix-là*  (//  heurte  à  la 
torudeCifkmbine,)  S  C  E- 
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SCENE      IL 

COLOMBINE  MEZZETÎN. 

QC  O  L  O  M  B  I  N  £  (  <f»  cclém.  ) 
UC  YCUX-tU  î 
MEZZETIN. 
Pcftc!  quçllc  colérique  femelle  !  toute  ma  r^folu- 
tioA  m'abandonne  déjà. 

COLOMBINE. 

Ilepotndsdoiic.  / 

MEZZETIN. 

Qui  répond  p;r^e.....  mais  je  voudrois Com-^ 

fatnx  te  poitcs-tu  ? 

COLOMBINE. 
Comme  il  me  platc« 

MEZZETIN  (à fart,) 
Je  crois  qu'elle  a  appris  mon  rôle.  (  baut\)  Ne  pour- 

loit-on 

COLOMBINE. 
Comment  ?  Qu'cft  ce  que  tu  voudrois  ?  Vai-y  toy* 
même  >  entends  tu  bien  ? 

MEZZETIN. 
Tu  es  d'une  tilrqueric^crrible.  Cependant  Tautre 
jour  quand  je  c^rencontray  fur  le  Pont- Roy  al....  ^ 

COLOMBINE. 
^    Si  je  prends  ton  Pont ,  je  c'eadonneray  au  travers 
du  nez. 

MEZZETIN  [ fe flattant  ^  effleurant  à  moîsîê.) 
'  Courage  9  Mezzeiin  >  mon  enfant,  ne  fouffre  point 
d'affronu" 

C  O  L  O  M  B  I  N  E* 
Qtt'cft-cc  que  tu  marmottes  la  ? 

MEZZETIN. 
'  jt4ii  que  tuas  tpxc.  : 

-  i  .}  ^  C  CK 
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<fO  L  O  M  B  I  N  E. 
Comment  >  j'ay  tort  ?  Maratit ,  je  t*écranglcraf 

'      M  E  Z  2  E  T  I  N. 
Hé  tout  beau  fTu  coupes  la'parole  du  tiioiide. 
Mais  allons,  c'en  cftfaicj  je  m'en  vais  mourir.  (// 
s^çnva^oucement.) 

C  d  O  M  B  I  N  E. 
Où  dis-tu,  Mc2ictin  ,  que  tu  vas  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N  (reve^MntviU.) 
Mourir,  ticpaffcr.  * 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.. 
Bon  voyage.  Ecris-moy  (]uand  ty  feras  arri?^. 
MEZZETIN  (  s'tn  retournant  doucement.) 
11  faut  être  bien  malheureux  d'avoir  envie  de  mca- 
rit,  &  de  ne  trouver  perfounc  qui  ait  la  charité  d« 
uousencmpcchef. 

COLOMBINE. 
Mc2zetin  ?  Et  quel  chemin  vas-tu  prendre  peut 
aller  rnou  rit?  ^     . 

M  E  Z  Z  E  T  I  N  (  revenant.  ) 
Je  m'en  vais  tourner  par  fa  f^rcmiére  rue  â  main 
^^Mc\xti^\  Il  s'en  va  doucement,) 

C  O  L  O  M  B  I  N  Ç. 
-  Courage  »  mon  garçon  l  Mezzeriu  ?  Dis  moy  de 
j;race,  pourquoi  tu  reviens  fi  vite',  &  que  tu  t'en  Tas 
h  lentement  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
C'eft  qut  je  vais  â  la  mort  avec  regret  j  &  je  revicos 
â  toy  avec  plaifîr. 

COLOMBINE. 
Ma  foy ,  je  vois  bien  que  tu  ne  fçaurois  t'accoutu* 
Aierâmourir:  louche- là,  faifons  la  paix.       '    • 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Tu  as  raifon.  Or  fus  ,  prefentemenr  quecue^de 
bonne  humeurs  quand  ik>us  marierons  nous  ?  Donne* 
moy  un  ^chantiiioo  de  mariage»  par  ttu  petit  baifer» 

C  O- 
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C  O  L  O  M  B  I  N  £• 
Non  pas ,  s'il  vous  plaîr.     * 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Tu  rabbattrasircla  quand  nous  ferons  mariez. 

COLOMB  J  NE. 

.    Non  non,  les  hommes  en  rabbattcnt toujours af- 

fez  ,  &  il  n*y  a  que  trop  de  décompte  par  leurs  mau- 

yaifes  humeurs. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Dès  la  première  année,  je  te  promets  un  garçon,  ou 
la  recolcc  léïa  bien  mauvaife. 

COLOMBINE. 
Hé  bien  ouy ,  &  je  veux  qu'il  s'appelle  Jacor» 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Fy  1  ce  nom-la  efl: trop  commun.  Je  veux  luy  en 
donner  un  qu^fafle  bien  du  bruit ,  comme  par  excm- 
-plc  ,  Maître  André.  *   ' 

COLOMBINE. 
Tout  comme  tu  voudras,  3c  nous  l'cnvoycrons  i 
IVcoic&.xncladc. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Je  ne  veux  pas  qu*il  en  fçachc  plus  quemoy. 

COi-OMÎJlNE. 
Et  moy  je  veux  qu'il  étudie. 

M  E  Z  Z  E  T  1  N* 
Et  moy  je  ne  veux  pas,  (  Ufait  un£Jpèce  (Tenfant  de 
fitu,  manteau,)  Ah,  petitgarçon,  vous  vous  mettez 
donc  du  pirry  de  votre  merc  ?  (  ///«'^  femblant  de  le 
fouetter.  Et  allons  donc  ,  vous  en  aurez  fur  le  ventre  & 
par  tout.  Ah ,  mon  petit  papa  mignon  l  Et  non, 
vous  dis-jc  ,  vous  ferez  fefle. 

COLOMBINE. 
Et  fy  donc  ,  vous  eftropicz  cet  enfant.  Mais  retire- 
tcy  ,  \oicy  quelqu'un. 


S  C  E. 
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'SCENE    IIL. 

ANGELIQUE,  COLOMBINE. 
A  N  G  E  L  I  CLU  E. 

HE'  bien  >  Colombîne ,  que  dis -tu  ? 
COLOMBINE. 

Etmais  >  \Qàis je  ne  dis  rien  plucôr. 

ANGELIQUE. 
Helas>  Colombinc! 

CaLOMBINE. 
Quel  mal  vous  prcnd-i}  ?  N«  fcroit-Ce  point  quel- 
que indi^eftion  amoureufe ,  qui  vous  jrenvoye  tous 
ces  fâcheux  rapports  ? 

ANGELICtUE. 
Que  fjût  Odave  >   Colombine? 

COLOMBINE. 
Jaftement.  Voila  Je  morceau  que  vous  voudriez 
bien  avaler. 

^  A  N  G  E  L  I  QU  E. 
Tu  as  vu  pourtant  comme  je  Tay  traité. 

COLOMBINE. 
Ouy  ï  il  n*y  a  qu'à  vous  atteler  >  vous  tirez  à  mer- 
veilles. Avouez  cependant  que  vous  êtes  encore  chan- 
celante ,  &  que  vorre  coeur  n*e(l  pas  bien  franc  du  co* 
lier.  Mais  ne  vous  y  trompez  pas,  Tamour  cft  une 
,  charrue  terrible ,  &  difficile  à  mener  long  temps  1  & 
il  y  auroitbien  de^  femmes  en  friche  9'  fî  elles  ne  pre- 
noient  le  foin  de  la  foulager  par  des  relais. 
ANGELIQ^UE. 
Tucsdoncperfuaddcquelafidéliiëeft  un  meuble 
inutile  a  une  hlle  > 

COLOMBINE. 
Ouy ,  &  ç*eft  une  Thèfe  que  je  prétensfontenir  àla 
première  occafion.   Si  je  poUvois  avec  bien-fcance 

TOUS 
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Vous  accompagner  aux  Thuillcrjcs  dans  \ts  habillc- 
mens  où  je  luis  >  je  vous  ferois  voir  bien  clair  dans 
certains  labyrinthes ,  où  il  y  a  nombre  de  gazons  qui 
ne  font  point  encore  relevez  de  leur  chute. 
A  N  G  E  L  1  CLU  E. 
Qu*a  cela  ne  tienne.  Choinsundemes  habits  )  & 
nous  irons  rantôtenfemble.  Mais  >  Colombme  ,  voi- 
la O^vc,  nem'abaudbnnepas* ,. 

SCENE      IV. 

COLOMBIN E,  ANGELIQUE,  OC- 
Tx\VE,SCARAMOUCHE. 

tOLOMDINE(tf  AngelUiue.) 

NE  faites  pas  femblant  de  le  voir. 
OCTAVE. 
Elle  de'toarne  la  vue'»  Scaramouche. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Hé  bien  >  tourocz-Iuy  le  dos, 

.     OCTAVE. 
Je  ne  puis  m*éloigner  d'elle. 

S  C  A  R  A  M  O  U  CH  2. 
Approchez  la  donc. 

A  N  >G  £  L  I  QJJ  E* 
11  ne  vient  point  ^  Colonrbine. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.  ^ 
Lai5cz-le  faire ,  ^  il  s'cnfilcrci  de  iuy-mcmc 

OCTAVE. 
Qucferay-je,  Scàrair.oiiche? 

SCARAMOUCHE. 
Tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E, 
D*oû  vient  qu'il  e(l  fî  ini^uiet) 

C  O  L  O  M'B  I  N  E, 
C'eft  qu'il  a  de  rinquidtude. 

OC 
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OCTAVE. 
Je  m'en  vais  rabordcr. 

SCARAMOUCHE  (iepou(fe,] 
Allons,  courage. 

A  N  G  E  Li  Q^U  E* 
Suis-moj  ,  Colonibinc. 

OCTAVE. 
'  Ah,  cruelle!  vculcz-vous  joindre  ce  nouvel  ou- 
trage à  ccIuY  ijue  vous  avez  d<f  jafait  (oufFrir  à  ma  ten- 
dre (Te  ?  Refufez- vous  devons  juftifîer  envers  un  A- 
mant  qui  cH:  prêt  à  recevoir  vos  excufcs  »  &.  gocia 
crainte  de  vous  voirinconftantc  allarmc  avccxantdc 
raifon  ?  ANGELIQUE. 

Vous  deviez  ce  me  femble ,  Oàavc ,  ne  me  voir  ja- 
mais ;  &-j*cn  étois  déjà  confolée,  puifquc  vous  le  vou- 
liez. •      OCTAVE. 

Que  ne  dit  on  point  quand  on  aime,  &  qu'on  eft 
jaloux  ?  Ai  je  pu  roufFrirrranquilIemcnt,*,» 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Tout  beau  ,  les  Amans  ne  finifTent  jamais ,  ils  voa- 
droient  toujours  recomniencer.VAis  vbus  aimez  tous 
deux;  nous  allons  aux  Thuilleries  ;  je  crois  qu'il  ne 
vous  en  faut  pas  dire  davantage.  C'eftune  admirable 
chofc  que  Tamour  l  -Il  mène  par  tout  ians  chandelle  5 
les  expreifionsenTonc  brèves -,  ons'crttend  fans  par- 
ler s  on  fe  parle  fà4is  s'entendre ,  &  cependant  on  s'en- 
tend quelquefois  trop  bien. 

a:n  G  E  L  I  Q^y  E. 
MaisOdlave,  Colombincne  vous  dit  pas  qu'elle 
va  foutenir  une  Thèfe  ? 

OCTAVE. 
Comment  donc  ? 

COLOMBINE.      . 
Ouy  ,  &  ce  n'cft  qu'à  condition  que  rous  me  dé- 
tromperez, que  vous  pouvez  afpircr  à  la  poflcilîondc 
Mademoifeilc.  Mais  adieu  ,  nousavons  quelques  af- 
faire s  en  femble  5  jufqu'aurcvoir. 

O  G- 
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OCTAVE. 
J'auray  rhonncur  de  vous  voir  aux  Thuillcrics. 

S    C    E    N    E      V. 

OCTAVE,  SCARAMOyCHE. 
OCTAVE. 

AH,  mon  cher  Scaramouchc  ,  qucj'ay  dcjoycdc 
ce  raccommodement  î 
(  O^ave  dit  à  ScAramouche  qu'ilx^Qudroit  bien  dênner 
la  colationà  Angélique  dans  les  Vbuilleries  ,  é'qtt'ilvottf^ 
droit  /e  faire  d'une  manière  galante  pour  la  furprendre 
sgréab/ement.  Ufrie  Scaramoucbe d y  rêver%à^s\n  va.) 

S  e  E  N  E    V  L 

ARLEQUIN,  SCARAMOUCHE; 

(  A  ^^^^^^  entre  en  grondant ,  J'ait  un  conte  plaifant 
^\  d'une  dvantureJScaraîHQUcbe  Itiy  propofe  l'affaire  y 
é^  ils  fe  promènent  tous  deux  fur  le  Théâtre  ,  rêpanscba- 
~  cun  à  une  invention  ,  é^reviennent  de  temps  en  temps  Vun 
auprès  de  l' autre  ^t  endifant:  Ma  foy  ,  je  la  tiens  5  é>* 
difent  après:  Non  ,  cela  ne  feroir  pas  bon.  Enfin  Sca^ 
ramoucbe  luy  parle  à  bâtons  rompus ,  le  faifant  tourner 
d'un  coté  &  d'un  autre ,  &  s'en  va  fans  luy  rien  dire  : 
Arlequin  en  s'en  allant ,  dit  :  )  Oh  >  cela  ne  peut  man- 
quer de  réuflîr» 

SCENE    VII. 

PIERROT,  ANGELIQUE. 

PIERROT. 

CElacft  comme  cela,  vousdis-jc. 
A  N  G  E  L  I  Q^U  £♦ 
Mais  je  ne  f  entends  pas.  P  I  E  R- 
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PIERROT. 
CcftunCàroiTcquivc^  vous  parler.  Le  fcray-jc 
monter  ? 

ANGEXIQUÈ. 
Mais  qui  çft-ce  qui  efl  dedans  ?  * 

PI  ERR  O  T. 
LcCaroffc^ 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Tu  perds  réfprir. 

PIERROT. 
Voila  comme  on  dir ,  quand  on  ne  vent  pas  cntea- 
dreic^onde. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Je  le  donne  au  plus  fin,à  comprendre  ce  qae  ta  me 
dis. 
P  I  E  R  R  O  T  [fe  laijfanî  tomber  fur  Ar.geîlque.  ) 
Haye  >  haye  1  (butcnez-moy. 

A  N  G  E  L  I  CLU  E.     ^ 
A  qui  en  as-cudonc  ? 

PIERROT. 
C*crt  une  fumée  amoureufc  qui  me  monte  â  la  tête, 
&  m'ébcrlue  toute  la  vue. 

A  N  G  E  L  I  C^U  E. 
Qiioy ,  Pierrot ,  tu  es  amoureux  \  Voila  une  grande 
nouvelle. 

PIERROT. 
Ouy  ,  je  fuis  en  marché  ,  pour  m'accommodcr 
d'une  fille  j  qui  n*a encore  fervi  â  perfonne. 
A  N  G  E  L  I  Q^  U  E, 
Mais  crois-ru  qu'elle  (bit  ton  fait  ? 

PIERROT.      - 
Oh,  elle  m'ira  comme  un  bas  de  foye. 

A  N  G  EL  I  Q_U  E» 
Veut-elle  bien  de  toy  ? 

PI  E,R  R  O  .T, 
Aflûre'ment,c*cft  la  fille  d'un  homme  qui  a  bien  fait 
du  brun  dans  ^  vie.  Son  Père  ccoic  Chaudcronuier. 

•A  N- 
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AN  G  EL  I  Q^U  E. 

Mais,  14>  i'ainres-tudubonducœur? 

-  P  I  E  R  K  O  T. 

Je  ne  puisraimcr  davantage.,  â  moios  que  je  ae  T^- 
touffe»  Mais ,  tenez,  voila  cciu.y  qui  vous  dcmandoi:. 

SCÈNE    VIIL 

LEANDRE,  ANGELIQUE. 

L  E  A  N  D  R  E  (Ly  fautant  au  cqI.) 
"T  1  E'  bqp  jour,ma  ch^rcTantc,conimcnc  vous  por- 
JTltez^vous  ?  Baifcz-moy  donc  bien  fore  >  ma  ch^rc 
Tante. 

A  N  G  E  L  I  Q^U^. 
Qu'avcz-vouffdonc ,  mon  Neveu  ,  qui  vous  rend  fi 
joyeux  ? 

L  E  A  N  D  Pv  E. 

Cequcj'ay  ,  ma  ch^rc  Tante  j  Et  ne  fcavcz-vous 
pas  que  je  ne  vais  plus  au  Collège  ? 

A  N  G  E  L  1  (^U  E. 
Quoy  ?  Ton  vous  a  fa^it  quitter  vos  Etudes  ? 

L  E  A  N  D  R  E. 
Vraiment  ouy  \  &  depuis  ce  temps-là,  je  deviens  le 
plus  joly  homme  du  monde. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Et  que  faites- vous  pouf. cela  ? 

L  E  A  N  D  R  E.       . 
Je  vais  au  Cabaret ,  je  joue ,  je  prends  du  Tabac ,  je 

jure 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Ah,  le  petit  vilain  !  ,  .    ' 

L  E  A  N  D  R  E. 
Ouy  dea  ,  ma  Tance  I  c*cR:  pourcant-là  ce  qui  for- 
me Icj  jeunes  gens  d'au jourd'huy* 

AN  G  £  L  I  Q^U.E. 
Voila  des  inclinations  qui  vous  feront  tore  dans-  le 
monde*  L  E- 
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L  E  A  N  D  R.  E.   . 
Bon  >  bon!  vous  vous  raoqucz*  Mes  amis  m'ont 
bien  averti  de  ne  rien  croire  de  to  tce  qu'on  roc  dira 
Air  ina  conduite  ^  &  je  fuis-feur  d*êire  dâBS  le  bon  che- 
min; J*.ay battu  bi^r  un  Fiacre,  je  fars  retenu  cette 
nuit  pour  aller  morguer  le  Guet ,  &  demain  j'iray 
fîfHeràlaÇpmedie*  Voila  des  aâ:ians4:cllcs  là,  c^ui 
\ont  donner  un  gros  relief  à  ma  réputation  1 
A  N  G  EL  I  CtU  E, 
Vous  êtes  un  petit  garçon  perdu ,  vous  dis-je^  Eft- 
cc  qu*on  ne  vous  a  paslailfc'  un  Précepteur  ? 
L  E  A  N  D  R  E, 
Vraiment  puy,  &  nous  allons  ptcndre  nos  lettons 
cnfcmble  au  Cabaret  &  au  Caifé. 

ANGELIQUE,* 
F  *  Mi^is  vous  vous  perd  rez  infailUblemcntifi  tous  me- 
nez lone-temps  cette  vie  la. 

L  E  A  N  DR  E. 
Et  mais,  ina  Tante,  comme  je  veux  étrcdVpéc, 
je  fuis  bien  aife  de  m'accotitumer  de  bonne-heure  à 
être  do  cette  humeur,  pour  ne  point  faire  de  tort  à  mes 
Camarades.  Py  !  je  n*y  ferois  pas  fouffert  un  quart- 
d'heure,  fî  je  n*avois  pris  mes  licences  ôc  mes  at- 
tcûatjoiis  de  libertinage ,  dans  les  rues  de  Paris ,  aux 
Spedacles ,  aux  CafFez  ,  &  aux  Cabarets. 
A  N   G   E  L  I  Q^U  E. 
Ne  vous   amu fez- vous   pas  aufli   à   quelque  a- 
nioureite?    ^ 

L  E  A  N  D  R  E. 
Bon  !  il  y  a  déjà  une  belle  Dame  qui  in*a  retenu 
pour  cet  Eté ,  &  mon  quartier  commencera  à  l'ouver- 
ture de  la  Campagne  -,  car  Ion  Capitaine  de  Djagous 
wc  doifcpartir  que  dans  ce  temps  -là. 

ANGELIQUE, 
J'en  avertirav  votre  Père,  fi  cela  continue, 
L  E  A  N  D  R  E. 
,-   A  quoy  celafervira-t-il?  Ma  mi?rc  m'aiiftc  ,  elle 

me 
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me  fpornit  l'argent  uéceflâire  pour  mes  pkifirs  >  mon 
perc  efl  un  homme  qui  fait  tout  ce  qu*elle  dit  >  &  elle 
ne  fait  jamais  ce  qu'il  veut.  Mais ,  pour  faire  la  pai  j, 
je  f  eux  vous  chanter  un  petit  air  nouveau.  (Il chante,) 
Non ,  non  >  les  cœurs  amoureux  &  fidelles 
'    N'afpircnt  plus  au  retpur  du  Printemps , 
Que  nous  fert-il  de  voir  tout  renaître  en  nos  champs  > 
Si  rherbe  croit  dans  nos  ruelles  ? 
Printemps,  fuyez  de  nos  hameaux. 
Les  timides  belecces 
Sont  bien  moins  inquiettes 
A  rafpcdt  des  Crapcaux  > 
QuclesCoquciics,. 
Au  départ  dès  Chapeaux. 
A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 
Celaeft  fort  \o\y ,  mon  Neveu.  Mais ,  vouIez-yoïCQ 
me  donner  la  main  jufques  aux  Thuillcrles  ^ 
L  E  A  N  D  R  E. 
Très  volontiers ,  ma  Tante. 

s  C  E  N  E    IX, 

(  Le  T'héâtre  reprefente  les  'ThuHlertes*  ) 
COLOMBINE  [feule,  b  ait  liée  en  Dame  i^e  qualité.) 

HEra  i  hem  >  la ,  la»  la/(  Elle  fe  tromène en crà- 
chant ,  teuffant  &  chantant,  )  Il  faut  étudier  juf- 
ques à  la  manière  de  cracher  ,  &  ne  point  faire  dé  fp- 
Iccifme  en  coquetterie^  (  Elleprendun  miroir  ^e poche,) 
Voyons  un  peu  (i  nos  attraits  font  montez  fur  le  bon 
ton.  Voila  des  yeux  qui  ne  demandent  qu'à  travail- 
ler. Ma  cccfFure  appelle  die  loin  lespaffans  i  tout  7 
P^rlc  ,  &  pas  une  épingle  ne  regimbe  contre  Tinteri-^ 
tion  de  la  fondatrice.  Maisquc  vois-je  ?  C'eft  Arle- 
quin I  llnçmerccOûHOÎtrajamais. 

ThneV.^  T  S  C  E- 
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S  CENE    X. 

ARLEQUIN,   COLOMBINE. 


Mî 


A  R  L  E  Q^U  I  N  {fans  voir  Cohmhîne.) 
rOn  Maître  m'a  dit  cju'il  viciuiroitaux  Tliuil- 
^^J^lcrics>  &  que  je  Ty  attende;  Voicy  un  pays  où 
Ton  doit  être  fur  Ç'cs  gardes.  Le  Roflîgnôl  y  chante  5 
mais  il  y  a  bien  d'autres  oifeaux  qui  y  font  Jeurs  par- 
ties. COLOMBIN£. 
11  ne  me  voit  pas  encore. 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
J'appérçôis  une  Nymphe  bien  meublée.  N*eft-cc 
point  la  ^tielnue  BonSpir?  H  n'^y  a  pcrfonne  aYeccllc. 
Ces  (bttes  dcfcmmes-Ià  pour  être  feules ,  quelquefois 
^n*in  font  pas  en  meilleure  compagnie.  Que  de  bro- 
card d*or!  Malepefte,  je  nem'yfourcpas.  Ccn'cft 
pas  pourtant  que  le  brocar  Ad*or  cft  quelquefois  anffi 
maniabkquerEcamime.    , 

COL  O  M  B  I  N  E. 
Que  dit-il  là  tout  fcul  ? 

A  R  1  E  Q^U  I  N. 
11  me  prend  envie  de  Taccoftcr,  Quefçait-on?  La 
mauvaife  mine  n'eft  pas  ce  que  les  femmes  rebutent 
le  plus.  Efrayons,Ûn  ne  parvient  dans  le  monde  qn'a- 
Tec  beaucoup  d'effronterie.  (àCohmbine.)  Madame, 
il  y  a  bien  de  la  diâVrence  de  vous  â  une  huître  iTé* 
caille.^Vous  êtes  bonne  à  manger  de  broc  en  bouche  ; 
&  r huure  eft  indigcfte.  Votre  Saille  eft  délidcufe}  U 
Ton  jette  celle  de  rhuitrc.  Vous  êtes  aflaifonnée  natu- 
rellement, &  vos  yeux  portent  leur  fauce  avec  eux  5  & 
il  faut  du  poivre  pour  manger  rhuîtrc:  Ertê^  toqc 
n'avczrien  de  femblablc  a  une  huîuc. 
COLOMBINE. 
Votre  comparai fon  cil  admirable.  Mais  cft-cc  que 
tu  ne  me  connois  pas  ? 

AR- 
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ARLEQ^UÏN. 
C'cft  Colombinc  !  Que  tu  m'as  fait  perdre  de  jolies 
chofesl  J'ccois  en  train  de  harangucr.Mais  que  viens- 
tufairc  ici  dans  ccrliabillcment?  Vas-tu  à  la  provifionî 
COtOMBlNE. 
Je  vkns  m'y  promener. 

ARLEQUIN. 
Preas-y  garde  au  moins.  Depuis  qu'on  a  Fait  tous 
ces  trous  pour  planterde  nouveaux  arbres ,  le  moin- 
dre faux  pas  fait  tomber  une  fille  fur  le  gazon. 
00  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  fuis  plus  ferme  que  cela  fur  mes  jambes. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ne  vas- tu  pas  enfiler  Ja  grande  allée  ?  Le  Soleil  eft: 
trop  chaud  pour  la  terraflc  ;  on  ne  voir  pas  encore  un 
manteau  court*  Ces  gens-li  fe  confcrvcnt  5  il  ne  faut 
qu'un  rayon  de  Soleil  tombé  à  plomb  fur  leur  teint, 
pour  faire  épanouir  les  boutons  de  vin  de  Cham- 
pagne. 

COLOMBINE. 
Sçais-tu  la  carte  de  ce  pays-cy  ? 

A  R  L  E  QU  IN. 
A   merveille.   Cette  terraffc ,  dont  je  te  parlois  7 
s'appelle  parmy  les  Naturaliftes  des  Thuillcrics,riii- 
fentaire* 

COLOMBINE. 
>  Comment  donc? 

ARLEQUIN. 
Ouy»  iBTentatrc.  Car,  comme  les  femmes  aprèfi 
le  départ  des  Officiers  refteut  veuves  ,  &  par  confc- 
quent  tutrices  de  leurs  charmes  s  ^^^^^  vont  là  d'abord 
faire  inventaire  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  beau  >  pour 
la  commodité  des  mineurs  quireftent>  &  qui  cher- 
chent à  s'émanciper. 

COLOMBINE. 
H  ihe  fcnible  pourtant  que  j'ay  toujours  ouïdirc, 
que  la  grande  allée  écoic  la  plus  agréable  promenade 
dcsThuillerics.  Tx  A  R- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N.    ' 

Ty  donc  \  Tu  parles  iinpjroprcmcac*  On  apelle  ce- 
la railée  àts  boucce-cn-fiain. 

COLOMBINE. 
Quels  noms  barbares  l 

ARLEQUIN. 
Pas  taBt  que  tu  crois.  C'eft  là  qu'on  commence  i 
mettre  en  batterie  les  pièces  ie  campagne  donc  TA- 
niour  fe  fcrt  pour  afTaillir  un  cœur-,  comme  par  cxcoi* 
pl« }  les  miacs  >  les  œillades  ^  les  figues  de  tm  >  &  en- 
fin tout  ce  qui  e'guilè  rimaginacion  >  defbxre  qu'à  Iz 
première  approche  fouvéht  onfaitlescompoécions 
de  part  &  d'autre,&  on  livre  une  porte  aux  alUëgcans*, 
bien  entendu  que  la  Garnifon  de  la  Plaec>quàeft  la  le- 
teuuC)lafaçon>&  la  modeftie,re  retireront  dès  le  foir* 
COLOMBINE.^ 
11  s'y  palTe  donc  de  terribles  chofes  2 
'      A.R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  1c  T Wâtrc ,  n^l'as-tu  pas  éii  voir  ? 

COLOMBINE. 
Non  pas  encore.  Eft-cc  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
nouveau  \ 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
C'eft  le  fcul  Théâtre  où  une  Pièce  ait  la  liberté?  de 
paroltre  fans  être  con  Janinec.  Ou  y  joue  pourtant  de 
certaines  Scènes  que  le  Parterre  6fReroic  diablement  i 
fl  elles  n*ètoient  favorifèes  par  les  petits  labyrint)ie$ 
dont  il  e(l  ifolé.  Mais  adieu>  je  m'arrête  trop»  je  vois 
Tenir  du  mondc>&  je  m*en  vais  chercher  monMaltre. 

SCENE    XL 

ANGELIQUE,  LEANDRE, 
COLOMBINE. 

L  ANGELIQUE. 

E  temps  De  peut- écre  plus  propre  àla  promenade. 

L  E  A  N- 
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L  E  A  N  D  R  E. 
"^    II  cftvray.  Ah,  ma  Tante,  la  jolie  pcrfonnc<iM€ 
Toilafeulc! 

A  N  G  E  L  FQ^U  E  {ipsrà.) 
C'cft  Colombine.  Voyons  û  mon  Neveu  donnent 
dans  le  panneau.  (  #  Leandre.  )  Je  vais  faire  un  tour 
àaLn%  cette  allée,  accoftcz-la ,  mon  Neveu. 

se  E  N  E    XII. 
LEAND  RE,  COLOMBINE, 

L  £  A  N  D  R  £•' 

ON  pcttt  dire,Mac!emoirelle,  en  vous  voyant,  que 
toutes  les  grâces  fc  font  retirées  auprès  de  vous , 
&  n'ont  lailTé  auprès  des  autres  c]u*uueafFreufe(oli- 
tude,  poui  Yous  attÎTcr  i'hom^nage  de  tous  les  coeurs. 
COLOMBINE. 
Mon  Dieu  l  je  fçay  les  hommes  par  cœur ,  &  i ous 
me  tromperiez  beaucoup  ,  fî  vous  ne  puifîez  pas  com- 
me eux  dan<î  la  même  fburce.  Ils  font  cous  Je  Feu  dans 
les  commencemens ,   1k.  vous  traitent  Tamour  par 
théorie.  Mais  ils  fpnt  tous  inconfVans  &l  legers^cjuani 
ils  ont  rendu  une  femmfc  fenfîble.  ^ 
L  E  A  N  D  R  F. 
Si  la  fîncérité  eft  une  vertu  étrangère  parmy  ceux 
dont  vous  partez  ,  (oufFrez  <]ue  je  me  deffendc  de  leur 
rcflcmbler  ,  &  que  je  me  diftingue  d*un  cara^ére  fi 
op^i^  au  mic^;  je  n*ay  de  commun  avec  tous  les 
hommes  que  la  néceffité  indifpcnfablc  où  vous  les 
mettez  de  vous  aimer  lors  qu'ils  veus  ont  vue,  * 
COLOMBINE, 
Sçavez-vous  bien  que  vous  êtes  dangereux ,  &  que 
pour  trop  bien  arranger  vos  exprcmons ,  unevertu 
ini(c  maienecuvrcwurroitrifque  d'être  dérangée  > 
LEANDRE.  ^ 

Je  veux  Y«u$  perfuader  que  je  vous  aime  »  &que 
T  5  YOUS 
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vous  m'accordiez  la  liberté  de  vous  k  dire  à  tous  mo- 

meiis.  ' 

COLOMBINE. 

Vous  en  feriez  bien- tôt  fatigué  5  car  fî  cet  avea  me 
faifoit  plaifir,  je  vous  ferois recommencer  fouvcnt. 
L  E  A  N  D  K  E. 

Ce  fcroit  pour  moy  le  comble  de  ma  joyc  ,  &  je  ne 
craindrois  autre  chofe  de  moy  même,  fi  ce,n*eft  que  la 
foiblciTe  de  mes  expreûlonsue  diminuât  la  grandeur 
de  mon  amour. 

COLOMBINE. 

J^  ne  fiçay  pas  comment  vous  pourriez  faire  pour 
dite  déplus  jolies  chofes  >  5c  dans  to«t  ce  que  vous  di- 
tes c*eft  l'amour  tout  crache'..  Mais  voila  votre  com- 
pagnie qui  vient  vous  rejoindre. 

S  C  EiN  E    XIIL 

ANGELIQUE,  COLOMBINE, 
OCTAVE,  LEANDRE. 

A  N  G  E  L I  Q.U  E  (  tenant  OSiavepsr  la  main.  ) 

VOns  voyez  que  je  vous  a^y  prévenu,  &  que  je  pour- 
rois  vous  reprocher  votre  p^u  d'impatience. 
.      O  C  T  A  V  E* 
C'eftla  feule  fois  que  vous  me  trouve^  en  faute ,  de- 
puis que  je  vous  aime.  (  Pemfant  femtretHn  tTOS^vt^ 
é*  etAngeliquey  Colombine  ^  LfandreifurletU  bel  m* 
fsvikle*  l 

A  N  G  E  L  I  Q^U  B. 
Que  dites-vous  du  déguifcment  ée  Colombine? 
Mpu  Neveu  la  trouve  fort  a  fon  grd. 
OCTAVE., 
•Elle  a  un  entêtement  que  jç  ne  piiisapfiroutcrf  âc 
c*eft  clic  leuiê  que  j*accufedtsi:cprochcsque  je  vous 
ay  faitç.  t  ,,     .'-o.  .  j. 

•  ''  A  N. 
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A  N  G  E  L  I  Q^U  E.  ' 

Ne  la  décelez  point.  JcvaisTabordcr,  àjcfcray, 
bicn-aife  de  laifïcr  mon  Neveu  dans  Terreur  pour 
^el^uc  temps.  (  Abordant  Colombint»  )   Ah  >   ma 
ckérc  y  que  j'ay  de  joyc  de  te  voir  ! 

COLOMB  I  NE. 
Je  n*en  ay  pas  moins  que  vous.  Que  tenez  vous 
donc  faire  icy  ? 

L  E  A  N  D  R  E. 
Quôy ,  ma  Tante ,  vous  la  connoiflez  }{bass  An^ , 
geltquc.)  N'allez  pas  luydirc,  au  moins  ,^  que  je  ne 
fais  que  fortir  du  Collège  >  Se  que  j'ay  encore  un 
Précepteur. 

ANGELIQUE  (àLeantfre.) 
Non>  non  laiflcz-moy  faire ,  {àCo/bmbine^\  Hé 
bien  comn^cnt  vont  les  plai/îrs  ? 

COLOMBINE. 
Aflèfrbien.  Un  peu  de  paix  lesicroiç  bien  marcher^ 
un  autre  train. 

.OCTAVE; 
Il  refte  toujours  ta*nt  de  monde  a  Paris  >  que  les 
Belles  ne  font  pas  à  plaindre. 

COLOMBINE; 
Cela  efl  bien  dit.  Mais  9  à  quoy  pafTerons-nous 
icy  le  tetnps  ?  Il  y  a  bien  peu  de  monde  aujourd*huy 
auxThuilleries  ?  Quelle  reforme  de  galanterie  ?  Le 
Soleil  a-t-il  f;ïit  outrage  à  quelque  lein  ',  &  les  Par- 
fameur&  ne  garautiffent^ils'phis  des  infuhes  de  fes 
rayons  î 

L  E  A  N  D  R  E  {iCoIowbtfie.l 
LaifTons-lés  caufer  enfèmble  >  Madame  ^  j'ay  mH* 
le  chof?s  â  vous  dire  que  je  voudrois  bien  que  perfon* 
BC  que  vous  n'entendit. 

COLOMBINE. 
Oh  >  cela  ne  fe  peut.  Mais  voila  Monfîeur  de  Fort- 
en  Bec  5  grand  Nouvellifte  de  ce  Pays  ,  qui  nous  x- 
bofdc.  £coucoits-lc)  il notrs réjouira» 

T4  ^^- 
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A  R  L  E  Q^U  1  N  (  f »  Neuve liijie.  ) 
Pourroit-on  ,  Mcfdames  •  fc  fofiJcr  dans  votre 
entretien  ?  Je  croyois  trouver  icy  compagnie  \  mais 
cbmnie  on  m*a  manqua  de  parole  >  roulez -vous  kiea 
que  je  plotte  avec  vous  en  attendant  partie  \ 
A  N  G  E  L  1  Q.  U  E. 
Vous  nous  ferez  bien  du  plaifir, 

COLOMBINE. 
Sans  façon ,  Monfieyr  i  prenez  .place.   Les  fem- 
mes voyent  avec  plaifîr  groflîr  auprès  4'cJles  le  oom- 
1)re  des  chapeaux* 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Un  hQmme  coupé  à  plein  drap  comme  moy  %  tft 
4*un  afTez  bon  ufe.  Mon  mérite  n*éft  pas  encore  re- 
tourné j  &  de  rétofe  dont  il  eft  >  il  me  fera  honn^oc 
long-temps. 

C  O  LO  N  B  I  NE. 
II  eft  tiré  >  à  ce  <]ui  nous  paroit  >  d*une  Manu* 
£àdture  toute  nouvelle. 

A  R  L  E  QJJA  N. 
Vous  m'avouerez  qu'il  y  a  force  efprits  qui  font 
fournis  à  la  Friperie.  Pour  peu  qu'on  en  examine  la 

J portée,  on  trouve  pièce  par  tout.  S'ils  écrivent,  ils 
aignent  Voiture  des  quatre  membres.  S'ils^font  des 
contes,  ce  font  des  Fauflbnniers  du  SelArcîque  de 
la  Fontaine.  S'ils  difent  un  bon  mot,  ils  dévalifent 
Montagne.  Mais  quant  à  moy  ,  je  vous  promets  des 
penfées  toutes  neuves,  &  qui  ne  fcntiront point k 
xélan. 

AN  C  E  L  I  Q^Ù  E. 
Vous  £tes  homme  d'un  bon  efprit,  &nousrca« 
dons  à  Yotre  mérite  toute  la  juf^ice  qui  luy  cft  duc* 
ARLEQ^UIN. 
A  quoj  paflez-vous  -votre  temps  ?    Venez-vous 
fbuvencici?  IlyaunegroiTc  nouvelle.   On  dit  que 
les  Dames  ont  toutes  demandé  â  porter  les  aroves  » 
&  qu'elles  vont  former  cette  année  un  Camp  volanc 

an- 
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autour  de  Paris ,  pour  arrêter  cous  les  Officiers  ^u^ 
partiront  de  rArimfe  fans  congrf. 

COLOMBINE. 

3feila  qui  fera  H'unc  grande  utilité  pour  le  fcrvicc  » 
car  ces  MeiCeurs-la  delertent  quelquefois* 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  y  a  un  Li?rc  nouveau  fous  la  Preflc ,  touchant  la 
manière  de  coudre  un  Falbala  ^  qsi  pourra  être  frip- 
pe  &  manié  fans  qu'iW  paroiflè.  Bien  des  femmes 
Vont  épargner  de  IVtoffc ,  comme  vous  voyez. 
A  N  G  E  L  I  Q^LT  E. 
Il  faut  bien  avoir  la  rage  d'écrire  ! 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Avéz^vousvû,  MefdameS)  decesCorps  à  reports 
pour  \ts  tailles  ? 

OCTAVE. 
Quelle  invention  cft-ce  que  ccUe-là?  Je  n'enay 
pas  bien  compris  Tucilité* 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Vous  n*y  avez  donc  pas  rcSéchy  ?  Il  n'y  ^  ^^^"  ^^ 
merveilleux  comme  cela.  Par  le  moyen  de  cette  ma- 
chine ,  on  fait  marcher  Tamble  à  une  gorge ,  &  mon- 
ter Ôcdefcendre  une  raille  (êlon  tous  les  bcfoins,  dès 
qu'on  touche  le  rcflTorc*  Diable  !  cela  prête  à  tout  > 
&  une  femme  fera  là>dedans  comme  dansfon  lit. 
COLOMBINE. 
Quelle  folie!  Les  femmes  ne  feront  donc  plus  que 
des  machines?  Mais»  à  ce  que  je  vois,  Moniîeur» 
il  n'échappe  rien  à  votre  coniioiflance  ,  &vous  fça- 
vez  tout  ce  qui  fé  fait  dans  la  Ville  ? 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Jefuisunvray  abrogé  de  rhidoire  du  monde.  ïl 
ne  fort  pas  un  vers  du  Parna(Ic,fur  lequel  je  n*aye  hy- 
potèque.  Les  Dames  me  recherchent  quand  elles  font 
un  peu  curicufes  de  Nouvelles  \  &  je  puis  dire  faus 
vanité  qu'elles  ne  me  rcnvoycnt  pas  àTEcole. 

T  î  '  O  €- 

Digitizedby  VjOOQIC*  ^ 


44*  La  Thèfe  des  Dames  ^ 

OCTAVE. 
Vous  cces  heureux  d*êtfc  fi  bien  auprès  du  beau 
£ze. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Je  m'en  trouve  cependant  quelquefois  fî  accable». 
c|ue  quand  je  fuis  prcfTc' d'argent ,  je  joue  àja  BaflTettc 
une  demie  douzaine  de  mes  bonnes  fortunes*  Il  ^c 
bien  dans  ce  temps-cy  faire  argent  de  toutes  les. 
ijippes. 

L  E  A  N  D  R  E. 
A Her- vous  fou  vent  à  1*  Comédie  l 
A  R  L  E  Q^  U  1  N. 
Moy  ?  non,  depuis  que  le  Parterre  a  pris  la  mé- 
thode de  crier  :  Haut  hs  bras ,  haut  les  has.  Je  trou- 
ve qu*il  efttrop  incommode  de'  rcfler  dans  une  loge- 
comme  une  Pagode.  Mais»  quoy  ?  ne  ferons-nous 
pas  un  toux  dans  quelque  allée  pour  entres  aupoa 
d'ans  te  détail  de  ce  Pays  l 

A  N  G  E  L  I  Q  a  E. 
Je  fuis  trop-fariguée  pour  marcher ,  &  nous  ferons 
bien  mieux  de  nous  tenir  aflis* 

ARLÊQ^UIN- 
Quoy  l  refter  immobiles  dans  un  lieu  fi  pléiade 
«ouvcmeos  ? 

COtOMBINE. 
Inventotis  quelques  jeux  que  nous  puiflîôns  jouer 
^a^is  cette  ficnation.  (  à  Arlequin.  ]  Allons  ,   Moih 
£eur>  vous  qui  avez  un  fi  beau  génie? 
A  R  L  E  CLU  I  N. 
Youfcz-vous  que  je  vous  life  des.  Epigrammes.^ 
J*en ay morbleu ,  dans  ma  poche,  qui  n^ont  point 
«ncprcparuau  Marché  aux  Chevaux. 
A  N  G  E  L  I  CtU  E. 
Noû),  je  n*aime  point  la  levure  en  compagnie. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah  parbleu  ,   il  m*en  vient  un  eapenfA.  (  5'a 
thejfantà-Oâi'avf^)  Aiiom>  Monficur,  répondcz- 
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«07  >  s*il  vous  plaît.  S*il  vous  étoit  permis  (Te  vou« 
mécamorphofer  en  quelque  chofe  pour  vous  aflurer 
d'une  Mâitreffc ,  &  erre  toujours  avec  clic  >  qucyotf* 
dricz-vous  devenir? 

OCTAVE. 
D'une  Paire  éc  Gands  je  prendrois  là  lîgufe. 
Ma  Belle  fe  fcrvant  de  moy 
Dans  une  telle  conjondure  r 
Me  tenant  en  Tes  mains  verroit  ma  bonne  foy  y 

J*'aurois  le  charmant  aVantage» 
De  ferrer  ,  de  baifer  Tes  mains  â  tout  moment  9 

Et  ce  fccrct  attouchcnrcnt 
Flatteroit  mon  amour ,  malgré  Ton  efclavagc  » 
Dctroiiver  â  mes  vœux  un  doux  confentemcnr* 
A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Bon!  Bagatelle  toute  pure  ! 
Si  votre  Iris  touchoit  par  ayanture  9 

Je  ne  fçais  ny  pourquoy  ny  quand  ».         ^ 
Quclqn'autre  cbofe  avec  fen  gand». 
Vous  feriez  dans  eetre  pofturc 
Une  afTez  vilaine  figure. 

ANGELIQUE. 
D*ane  Monr te  plutôt  que  de  toute  autre  choCc 
J'aîmerois  la  mc'tamorphofc. 
J*avcrtirois  foigneufement 
De  rheure  au  rendez-vous  promifr;. 
Et  la  conduite  ainfTde  nK>n  Amant 
Aaaadifcr^cion  fe  trcniveroit  foumifc. 
A  R  L  E  QU  I  NT. 
¥oiIa  qui  vaut  moins  que  tes  Gancfe  », 
Et  vous  êtes  mal  accrochée. 
Sur  Ifeurs  Montres  les  jeunes  gçns 
SoSt  aujourdr'huy  fl  négligens  > 
Que  la  Montre  fouvent  fcroit  très  mal  montée* 

L  E  A  N  D  R  E. 
£0  Stcnkerc  jt  voudrois  pouvoir  être  changé'. 

-  Quel  kcoicux  fort  pool  ma  tcndieile  y 
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On  me  rcrroit  toujours  au  col  de  ma  MaittciTc  i 
Ec/aioiix  cî'un  trcior  par  itioy  leul  poflcdë  ,  ' 
^uz  yeux  de  mes  Rivaux  «  je  cacbsrots  (kos  ccâe 
Ixs  ilivinës  beautez  donc  je  ferois  chargé* 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Le  choix  que  vous  venez  de  faire 
Me  ^arol  c  affcx  de  bon  go  ût , 
Mais  fi  quelque  Tircis  fur  la  tendre  fougéie 

Vouloit  pouffer  la  Belle  à  bout , 
Vous'fcticz  la  frippéd*unç  étrange  nunie'rc. 
,  C  O  L  O  M  B  IN  E. 

Je  ris  de  vous  voir  tous  fi  fore  cmbaraflez 
"^  Pour  cite  mécamotphofcz. 

Des  Pàmouâes  >  pour  moy  >  je  choifirois  Toffice  > 
Ma  Belle  ainfî  fur  moy  montée  en  pareil  cas , 
Ne  feroic  jamais  un  faux  pas  > 
Dont  je  ne  de  vinffc complice. 
A  R  L  E  Q^U  I  N- 
Ouy  déa  >  votre  penféecft  expliquée  au  net. 
/     'Ajourez  y  de  plus  >  la  Belle , 
Que  fous  cette  forme  nouvelle 
Vous  auriez  toujours  l'œil  au  guet. 
On  ne  peut  micui  entrer  dans  la  méumorphofe. 
Mais  pour  moy  fi  j'a vois  à  clioifir  quelque  chofc  > 
Je  voudrois  fajis  tant  de  façon 
Pouvoir  devenir  Limaçon, 
Ma  tctc  ainfi  de  cornes  bien  munie  > 
Epargneroit  lèfpin  a  ma  Moitié  chérie  > 
Pour  peu  qu*clleentctidîc  raifon  > 
Sur  un  bois  fi  fécond  d*en  greifer  de  nouvelles  y 

Ec  m'en  trouvant  aiufi  de  naturelles  , 
Elle  n*cn  iroit  pàrthercher  hois  la  maifon. 
COLOMBINE.   • 
Quand  des  Limaçons  vos  Confrères 
Les  Cornes  vous  feroicnc  toutes  héréditaires  *, 
Si  dé  l'Hymen  jamais  v^us  habitiez  le  toit  , 
yotre  femme  luirant  les  routes  o^dioairçs  i^ 
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Vous  en  auriez  >  Monfieur  >  par  nature  ,  5:  par  droit. 
A  R  L  EQ^U  I  N. 
Ccft  à  dire  que  le  bien  mcvicndroit  de  tous  cotez. 
Mais  qu*enteQs-)e}  Voila  unCrieur  d'Almanachsy 
qui  a  apparemment  quelque  chofe  de  nouveau. Ecou- 
tons-le. 

MEZZETIN  (en  Crieur  ^Almanachs ,  tenant  en 
fa  main  p/ufieurs  papiers ,  entre  en  criant,  ) 
Relation  véritable  de  la  proportion  des  membres 
du  Gç'anc  découvert  par  Arrcc  du  Parlement ,  donné 
en  faveur  des  maris  qui  ont  des  femmes  ênregiftré  ati 
Greffe  du  ,  Mercure Galand  ,  &de<  TAlmanach  nou- 
veau de  Milan  >  commande  par  l'Armée  du  grand 
Kam de Tartarie  i  &  de,  la  Satyre  nouvelle  contre 
les  femmes  ,  augmentée  du  pour  &  contre  d*une. 
Chaufon  plaifante  8c  récréative  i  d*un  homme  qui  a 
été  pendu  tout  vif  en  place  de  Grève,  en  prefence  des. 
Petits  Tajifs  pour  les  Mon  no  y  es  ,  pour  compter  > 
jctter ,  &  calculer ,  &  de  la  défolation  des^  Dames 
pendant  TEté ,  &  dji  Médecin  Indien  d'une  nonirelle 
compofition  pour  ôter  les  taches  d'huile ,  les  taches 
decambooy  ,  les  taches  de  graiffe.  (  Mezzetin  con- 
trefaifant  les  cris  de  Parts  i  change  de  ton  à  chaque  dif- 
férente eho/equ^i/ crie.) 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Comment  diable  l   Ce  n*eft  point  la  un  homme 
peint  à  frefque  ,   c'eft  tout  le  corps  enfemble  des 
Crieiir^  d*Almanachs.  .      *  n 

MEZZETIN. 
Vous  voyez»  Mefdames,  on  Marchand  en  gros , 
qui  cbcrche  à  gagner  fa  vie  en  détail . 

COLOMBINE. 
De  tout  ce  que  vous  criez,  je  ne  trouve  à  retran- 
cher que  votre  Saryrc  nouvelle  contre  les  femmes.  Ne 
f  ourra-t-on  jamais  accorder  le  genre  mafculin  avec 
Icfeminin?  A  R  L  E  Q.U  I  N. 

C'cd  pacce  qtt*iU  s*ACCOfdent  tr^pbienemfemble 
qu'on  tu  parle,  T  7  >^MEZ- 
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M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
C'cft  pourtant  ce  que  je  débite  le  plus. 

OCTAVE   (à  C$lmbine.  ) 
Soutiens  après  cela  >  Colombinc»  que  les  femmes 
du  coraâ^re  dont  tu  par  lois ,  ne  s'aetirent  point  de 
.mépris?  - 

COLOMB  IN  E. 
Puifquc  vous  ctcs  dans  cctemétetneiK,  tous  me 
faites  veuir  envie  plus  que  jamais  de  foutenir  ma 
Thcfe,  &  je  vous  attcns  pour  cela  dans  lafellcdc- 
k  Rhétorique. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Quoy,  ma  Tante,  c'eft,laCoIombiHc,Tottcfcr- 
Tame  \ 

C  O  L  O  MB  I  N  E. 
Juftement»  C'cft  la  Cuifiniére  de  Madame  yotre 
Tante.   Vous  voyez  bien ,  Moniteur,  que  vous  al- 
liez vous  engraifler  le  coeur  mal  â  propos.   Mais  que 
■veutdirececy  ^ 

(  On  4tpporte  une  collation  magnifique.  OHave  prit^ 
Angélique  iten  manger  ,  Mezzetin  fendant  ee  temff 
chante  quelques  air i  àJafantaiJSe^  éffimtTABefeconel.y 

ACTE      IIL 
S  C  E  N  E    L 

COLOMBINE,  GROGKARD^ 

COLOMBINE. 

OUy  )  la  cho£ccn:  arrêtée ,  je  veux  Icrc  Do^xt* 
cci  &  foutenir  une  Thèfe. 

GROGNARD. 
Mais  y  Colombine ,  tu  n^y  fonges  pas  »  ^  m  Ttt 
avoir  tous  les  hommes  contre  toy. 

,       .     COLOMBINE. 
Qu'ils  y  YicimcDt  on  â  ua  »  îcoc  csaim  perfonne. 

OROi» 
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GROGNARD. 
Ton  ent£mcnt  n'efl  point  pardonnable  >  &  tu  Tas 
aatofifer  ks  galanteries  du  fexe. 

COLOMBINE. 
Les  hommes  doivent  -  ils  avoir  fur  TioconflaïKe 
plus  de  prérogatives  que  les  femmes?  Le  nom  de 
femme  fera  donc  une  pnfon  pour  elles  %  d'où  elles  ne 
pourront  jamais  forcir  fans  être  condamnées  aux 
dépens?  Oh,  il  faut  up  peu  faire  voir  d  Meflieurs 
ks  hommes ,  que  les  femmes  font  faites  d'un  bois 
qui  fe  tourmente  &  travaille  toujours  -,  ai  quand  on 
Y€ut  le  mettre  en  œuvre  dans  fa  févc,  ils  ne  doivent 
pas  s'éconuer  s'il  cft  fiijet  à  fe  déjctter. 

SCENE    IL 

GROGNARD, COLOMBINE,  OCTAVE, 
SCARAMOUCHE. 

GROGNARD. 

AH  9  Monficur  >  votre  ferviteur.  Vous  voyez 
un  homme  audcfcfpoir.  Ma  fille  s'eftahcurtéc 
a  «e  rien  faire  que  par  les  confcils  deCoIombine»  &. 
je  feray  obligé  à  différer  l'efFct  de  la  parole  que  je 
vous  ay  donnée  >  jufqucsàceque  cette  folie  luy  aie 
paffé. 

COLOMBINE. 
folk  >  &  bien  fait. 

O  CT  A  V  E. 
Mais ,  Colbmbinc ,  eft-il  poffibic  que  tu  vcuilfcs^ 
foiitenir  une  opinion  qui  n'a  àcs  pariifaus  q^e  chez 
les  coquettes» 

COLOMRINE. 

St  fçavez-vou9  bien  ,    vous  qui  parlez  >  que  sll 

irentroitdanslacompofîtion  d'une  femme  quelque 

pkicée  du  felde  la  cojquertcrie  ,  elle  dcviendroit  le 

lagoût  du  moïKic  k  plus^^  infipidc  ?  CNtft  ce  qui  la 

rend 
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rend  piquante  >  &  qui  jette  dans  Tes  yenx  cous  ces 
traits  de  flammes  dont  le  moindix  cartilage  du  cœur 
ne  peut  échapper  >  &  les  femmes  qui  font  autrement 
font  de  vrayes  femmes  au  Bainmaric. 
GROGNARD. 
A  quelle  fauce  veux-  tu  donc  mettre  ma  fille } 

OCTAVE. 
Un  Amant  n*tft-il  pas  aflezpuni  d*étre  éloigné, 
fans  avoir  le  chagrin  de  trouver  à  fon  retour  fa  Mai^ 
creiTe  infidelle  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
I      Vous  n'en  ferez  pas  moins  aime'  pour  cela  ;  Se 
Tinfidétite'  dont  je  vous  parle  n'eft  qu'un  amufe- 
ment  Icger  qui  ne  va  pas  à  âeur  de  corde  du  véiita* 
ble  engagement. 

OCTAVE. 
Mais  qu*eft-il  de  befoin .... 

COLOMBINE. 
Oh>  fur  les  Bancs,  fur  les  Bancs?  (Ell<s*enva,) 

G  R  O  G  N  A  R  D. 
Je  vous  confcilie  ,  Monfîcur ,  de  fonger  à  vous 
défcndrç.  Cette  fille  cil  d*une  obftinacion  terrible. 
Ke  fçauriez-vous  trouver  quelqu'babile  homn^ ,  qui 
luy  rabatte  ùu  peu  le  caquet  ? 

OCTAVE. 
C*eft  à  quoy  il  faudra  pcnfcr. 

GROGNARD. 
Faites  mieux.  Allez-vous-en  après  elle,  &  tâchez 
vous-  même  à  la  détromper. J'y  contribucray  de  mon 
côté  de  tout  le  pouvoir  que  j'ay  fur  ma  fille.  Adieu  je 
fuis  votre  fervitcur.  (//  s'en  va  ,  é*  Oéiave  refte  avtc 
Searamouchei  ) 

OCTAVE. 
Hé ,  bien  >  Scaramçuche  ,  comment  ferons-nous-? 

SCARAMOUCHE. 
Quoy?  la  réfolution  de  Colorabine  vous  cmba- 
rafïè?  Eft  cequc  vous  ne  fçauriez  venir  à  bout  d'u- 
ne ^\\c  l  O  C- 
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O  C  T  A  V  E. 
Je  voudrois  bien  que  ta  puflcs  œe  troaycr  qucl- 
^u'hommc  de  lettres  ? 

5  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
J*ay  votre  fait.    Je  coiinois  iiM  Fafteur  qui  fera 
tout  ce  que  tous  voudrez. 

OCTAVE. 
Jctedisque  jevoudrois  trouver  (|uelquc  Philo(b-. 
f  he  qui  put  foutenir  contre  Colombme.' 
SCARAMQUCHE. 
Hé  bien  ouy  ,  je  m'en  vais  de  ce  pas  a  la  HalJc    ' 
▼Otts  en  chercher  un. 

OCTAVE. 
Enfin  cherche  moy  quelqu'un ,  je  te  prie. 

se    NE    III. 

SCARAMOUCHE  ,   MEZZETIN, 
^  ARLvEQUIN  {Survenant.) 

SCARAMOUCHE  (feuL) 

OU  diable  pourray  je  trouver  unPhilo(bphe  affcz 
habile  pour  fs^irc  taire  une  femme  ?  L'entreprile 
û*cft  pas  aiféc.  (  Ufe  promène  fur  le  Théâtre.  ) 
MEZZETIN. 
Ilétoitbon>  ouy»  Arlequin?  ^ 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Je  n'en  bois  point  d'autres  ,  (  Voyant  Scaramoucbe 
fajjer  devant  luyenrêvant.)  DiablelvoilaScaramoucbe 
dans  une  profonde  rêverie.  Veux-tu  parier  qu'il  mé- 
dite quclquc.rctraite  honnête  aux  Petites- M  ai  fons  2 

SCARAMOUCHE  (rêvant toujours , érpr/- 
àpitantfesfas  de  fou  à  autre ,  engefticuiant  des  bras.  ) 
Cela  feroit  bien  comme  cela. 

MEZZETIN  (ramant.) 
Ôuy  9  fi  tu  allois  aux  Galères»  Mais  qii'as-tu  donc  t 
Scaramouchcî  S  C  A- 
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S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Ail .'  rous  voila ,  mes  aniis«  Vous  me  Toyezun  pctt 
cmbaraiTcf* 

A  R  L  E  CtU  IK 
Eft-cc  que  tu  as  ia  gâte  ?  '    . 

SCARAMauCME» 
C*cft  que  je  cherche  un  grand  homme^ 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Tu  ne  trouveras  pas  ton  anaire  parmy  nous  »  ear 
nous  Tommes  bien  petits. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Et  pourqiioy  faire  ce'grand  homme?  Pour  faire 
pcui  a  un  plus  petit  \ 

SCARAMOUCHE. 
Non  ,  non  \  c'cft  un  homme  d'efprijt  qne  je  yea* 
drois  trouver. 

A  R  L  E  Q:U  IN, 
Uu.hommc  d'cfprit?  Diable',  il  n'y  a  rien  de  fi 
commun  aujourd*huy\  on  t'en  fera  bon  marché* 
SCARAMOUCHE. 
C^efl  encore  quelque  chofe  de  plus  quf  cela* 

ARLEQUIN. 
C'ed  peut-être  un  faifeur  de  bons  Opéras  que  m 
ci^erches  ?  Cela  eft  rare  >  car  ceux  d*au)ourd*huy  ne 
font  qu*aboyer  à  la  Lune. 

M  E  2  Z  E  T  I  N. 
Mais  encore  )  dis- nous  donc  ce  que  t»  yeux  ^ 

SCARAMOUCHE. 
Dis-moy  un  peu ,  Mezzetin ,  as«tu  étudié  ? 

M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Ouy ,  ;*ay  étudié  pluficurs  rôles  de  Comédie  l 

SCARAMOUCHE. 
Ccn'eftpasccqu*ilm%faut.  Et Toy Arlequin  î 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Belle  demandeij'ay  pafle  toute  ma  jcunciTc  au  Cet* 
légc.. 

SCARAMOUCHE^ 
Comment  diable  !    .  A  H-^ 
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A  R  L  E  QJl  IN. 
Vrayment ,  je  portois  le  porte-fcuilIc  d'Un  Maître 
foc  je  fer  vois. 

.yCARAMOUCHE. 
Maisquoy  ?  tu  n'y  as  rien  appris  ? 
ARLEQUIN. 
.  Bon!  )*cn  fçais  tout  autant  qu'il  m'en  fant. 
se  Ar^  A  M  O  U  C  H  E. 
Serois-tu  capable  d'argumenter  à  une  Thèfc  ^ 

ARLEQUIN. 
A  merveîHes.  Mais  pour  quand  feroir- ce  ? 

5  C  A  R  A  MO  U  C  H  E. 
Dans  un  quart  d*hcurc. 

ARLEQUIN.^ 
Il  faudroic  donc  un  peu  me  remettre  à  étudier ,  & 
medonner  tous  deux  vos  confcils.^. Attendez  moy  un 
peu,  je  m'en  vais  cherchetmes  iivteschezun  Libraire 
de  mes  an^ïs  y  (  IWen  txa,\ 

^C  AKAM  OU  CHE  {explique  à  MezzitJn  la 
raifort  qu'U  a  four  engager  Arlequin  àfoutenir  cette  Thè' 
fet  é"  ils  difent  tous  deux  Jfu "iJs  l* aideront .} 

A  R  L  £  QJJ  1  N  (  revient  avec  une  tôt  te  dans  la- 
quelle ily  a  des  Livras ,  un  Violon  ,  un  Fourneau  ,  ufit 
T^able  é^deux  Tréteaux,.  Dès  qu'il ejl  arrivé  il  drejje  la 
Table  ,  tire  tous  les  Livres^^  s-ajjit ,  &dlt,  )  Or  fus ,  je 
m'en  vais  me  difpofer  à  feuilleter  un  peu  mes  Livres  ^ 
&  çbercfecr  qHclqu'Apîiorifme  d'Hypocrate  dans  le 
Ci^ififlicr  François •  (  Jl  feuillette  des  Livres,  ) 

6  G  A  R  A  M  O  U  C  H  fi. 
II  £iittc  aâ  moins  argumenter  en  forme» 

M  E  Z   Z  E  T  I  N. 
Ilfaurquetucompofeston  difcours  fiir  îes  figures 
de  Rhétorique  >  qui  font:  Qui  s  y  quid,  ubi ,  quibus 
auxiliis  ,  cur ,  quowdo^  >  quando . 

AR  L  E  Q^U  IN. 
Cel4 s'entend  bienain&i  Par  evemp ^  ,  qùis  ^  c*e(t 
moy  qui  argumentera.  Quid^  fut  un  morceau  de  fro- 
mager de  Milan»  S  C  A« 
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SCARAMOUC  H  B. 

Cen'cft  point  cela. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Ne  m'interromps  point.  Maisj^apprehende  àt  ne 
me  point  reflbuvcnir  de  cela.  (  UfaitJemkUnt  tPéerhre 
tous  ces  mot  s fur^e  petits  morceaux  de  papier  ,  qu'il  cou» 
fe^j  &  qu*ilmet  dans  un  Pot ,  &  le  Pot  fur  le  Fourneau 
four  les  fa  ire  cuire ,  Onluy  demande  ce  qu  ^ Il  fait .  lire* 
fond  qu^  il  V  eut  j aire  un  bouillon  de  tout  cela ,  quUlMra , 
é^  qui  pajfantdans  fon  efiomaeb  i  luy  en  renvoyer  a  tes 
fumées  à  la  tête .  //  le  goûte  >  &  le  trouvant  trop  infipide , 
il  déchire  un  feuillet  d'un  Livre ,  éf  dit  qu^ii  va  rajfai" 
fonner  d*une  Sentence  d*Ariftote^  Après ,  il  prend  un 
Violon^  touche  fur  la  chanterelle  t  P^r  trouver  le  ton 
naturel  i  &  dit  d' tin  ton  aigu:  MelEeurs.  Après  il  tou- 
che la  plus  grojfe  corde  ^  &  d'up  ton  grave  t  recommencez 
Me/Iîeurs.  Enfuite  en  ayant  trouvé  un  bon  y  il  va  à  Is 
Table  i  prend  de  T  encre  pour  écrire.  On  luy  demande  et 
qu' il  V0 faire  »  il  répond  qu'il  va  écrire  ce  ton  là  ,  ce  qui 
impatientant  Scaramouehe  &  Atezzitin  ils  renverfent  Uo 
Table ,  les  Livres  é^  le  Fourneau.  Arlequin  tmnhe  é^ 
s'en  va ,  difant  qu'il  a  rompu  totttefon  éhquence.  Scarë^ 
mouche  dit  qu'ilxut  après  luy  pour  le  concerter,  ) 

S  C  EN  E    V. 

(  T  E  Théâtre  reprefente  la  Salle  où  ton  doit  foutenhr 
M  .  la  Tbèfe,  Une  Chaife  à  Régent  y  paroit  au  milieu  , 
couverte  d'un  Tapis  à  la  Turque ,  auquel  eft  attaché  une 
Thèfe^  La  Rhétorique  y  fuiviedeColombine'',  &  de  tous 
les  Aélcurs.pajfe  le  Théâtre  au  fin  du  Viokn  ;  après  quoy 
la  Rhétorique  chante .  )        /       |  / 

LA     RHETOljLI  Q^U  E. 
Du  fexe  aujoard*huy  pour  jamais 
Vous  voulez  r'alTnrer  la  gloire  ? 
Bellts,  fi  c'ed  pont  tous  que  pancbe  la  viâolies 
Que  de  coeiirs  vont  payer  les  frais 

De 
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De  ce  noarcau  procès  \ 

(  Afrh  qu*elle  m  cbanti ,  iile  vafefldeer  dans  unFau» 

Uuil  au  has  de  la  Cbaife.  Cifhmhine  m^nfe  en  Cbaife ,  ies 

AHeurs Je  fiaient  fur  le»  Bancs ,  é*  unt  fettte  plie  iîftri* 

hue  des  iïfèfes  à  un  chacun .  ) 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
MsssitiuKs.  A  voir  en  chaife  ce  Do^ur  fe- 
melle ,  &  par  confcqQeuc  babillard  >  il  n*y  a  fafis  dou« 
te  pas  un  de  vous  autres  ^ui  croye  pouvoir  vivre  aiTez 
long-temps  pour  voir  finir  <:ette  difpuce  }  puiA^ue» 
comme  aforr  bien  die  un  Auteur  moderne  de  V^titi* 
Mité  t  àdulier  efl  animal loquax  y  c'eft  à  dire  que  la 
femme  cfl  un  animal  parlant. 

COLOMBINE. 
Point  d'Exorde  ennuyeux  >  Monfieur,  venons  aa 
plutôt  au  fait. 

A  RX  E  QJJ  I  N. 
Je  le  veux  ,  &  je  commence.  (  Utoujfe.  )  Il  ne  s'agit 
pas  ic'y  d'une  contefiation  fondc'e  fur  un  Vaudeville  t 
ny  de  r^aveir  lequel  danfe  le  mieux  de  Pierre  ou  de 
Jean  rpuifqu'iis  dan^nt  bien  tous  deux  ,  &  que  cette 
queClion  a  été  heureufemcnt  Terminée  ,  en  difantque 
Tun  danfoit  mieux  la  courante  ,  &  l'autre  le  menuet  j 
mais  d*cropcchcE  ,  Meflîenrs  le  cours  d'une  erreur 
qui  va  doiuiet  un  croc-cn-jambe  &  faire  faire  le  faut 
de  Breton  à  la  Hdehté. 

COLOMBINE. 
Fidélité  î  ouy  vraiment ,  vailâ  un  beau  meuble  ! 

A  R  L  E  d  U  I  N. 
Efle  veut  qu'on  puilTc  cinÇler  à  pleines  voiles  fur  îfl 
irf^orageute  du  Coq\i€tirme  ;  d'où  il  arriverqit  fou- 
Ycm,  MelOSeurs»  qu'une  fîiJc  autorise  par  cette  maxi- 
me pernicieufe,  prendroic  fes  licences  de  mariage 
avant  qu'être  gradi«fe. 

COLOMBINE. 
Oh,  je  ne  dis  pas  cela. 11  faut  au  contrai;  c,qH*unc  fille 
arrive  au  mariage  le  plus  promptement  qu*eUe  pour- 
ra, 
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ra,  &  que  danscctteyuc  clic  s'en  ménage  plafieurs  , 
pour  tâcher  de  faire  uti  b<»a  choix  ^  car  les  hommes 
iont  £[  rares  aujourd*huy  >  &  tant  de  femmes  tirent 
après ,  que  telle  croit  pouvoir  compter  fur  on  tout 
entier  »  qui  n*en  a  bicu  ibu?ent  qu*iin  huitième. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh  9^  vraiment»  de  l'air  dont  vous  voulez  que  les 
femmes  foient  faites  aujourd'huy  >  les  hommes  n'en 
auront  pas  feulement  une  bouchée  a  eux  feuls.  Us  au- 
ront beau  fureter  par  tout  pour  fe  choifir  des  Mai- 
trcflcsi 

Malgré  tous  les  fermens  qui  les  anront  unis  > 
Leurs  Belles ,  fe  lâffant  d'attendre  ^    . 
S'ils  différent  trop  \  fe  rendre  , 
Prendront  foin  d'en  cboiùr  de  nouveaux  à  Paris, 
— E,t  n'auront  point  de  honte  à  fe  laidêr^furprendre  » 
Par  \^%  premiers  venus  qui.  frapperont  à  l'huis. 

CesLucréceS)  ces  Penclopes  >  ces  Ârtemifès  «  qui 
ont  mis  leur  vertu  à  la  fauce-Robcrt ,  pour  en  répan- 
dre i'odeur  aux  nez  des  fiécles  pofterieurs  >  auroient- 
t'ellcscn  vain  donne  ces  beaux  exemples  de  fidélité  \ 
COL  O  M  BINE. 

Toutcegalimathias-lànefert  à  rien.  En  forme  > 
Monfieur.  Defcende  in  arenam. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Puifqu*il  faut  vous  donner  un  démenty  en  forme  » 
Siprius  jujferit  honejlijpma  »  nec  nên  puceUiffima  Da- 
moifelle  Rhétorique  ,  Ecuyére  ,  &  héritière  pré- 
fomptive ,  de  tous  \ts  Collèges  de  l'Uni  ver  fité ,  Sur- 
Intendante  du  beau  langage  >  &  Munitimatrice||k 
nérale  de  toute  la  crème  fouettée  qui  (e  débite  dansV 
Littérature  i  fie  argument  or  ^ 

Tout  ce  qui  eft  commun  eft  méprifablc  :  Or  eft-il. 
que  les  femmes  feroient  communes  fi  elles  étoieut  in- 
ndelles  :  Ergo  les  femmes  feroient  méprifables.  En 
teucZYOUS?  OhYraimeQt>  jen'arguymcntelâquedc 

jnoa 
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moD-poing  gauche  ;  &fîjedonnois(fesbocres  Se  des 
éptions  à,  mon  éloquence, je  vouslaiflcrois  bien  en  ac- 
riérc.  COLOMBINE. 

Je  nie  l'a  majeure,  la  mineure,  &laconfécjucncc 
Et  fy  ,  Monfîeur  î  Vous  n*avez  pas  feulement  le  poil- 
foUet  de  IVrùdition.  Tout  ce  qui  eft  commun  eft  mï- 
prifablc  2  C'cft  vouloir  réconcilier  le  loup  avec  la  bre- 
bis ,  les  créanciers  atcc  leurs  ilebiteurs  ,  &  les  jeunes 
gens  avec  Targent  comptant .  que  de  vouloir  foutenir 
une  propofîtion  û.  erronnée.Le  Soleil  e'claire  commu- 
nément tous  les  kommes  j  en  eft-il  plus  méprifable  î 
Le  vin  eft  commun  dans  toutes  les  caves  j  s*enyvrc. 
t'on  moins  pour  cela  ?  L'^argent  eft  comjnun  chez 
tous  les  Finan<icrs  &  gens  d'affaires  5  &  où  eft  U 
femme  qui  les  trouve  méprifables  par  cet  endroit-lâ  ? 
ARLEQUIN.. 
C'eft  â  dire  que  l'argent  eft  un  recrepi  qui  couvre 
toutes  les  crevaflcs  de  la  mauvaife  miue  d'un  homme; 
&  que  la  fidélité  n'eft  point  mefalliée  quand  elle  Te 
trouve  fur  le  rôle  d*un  Financier  ,  &  qu'une  femme 
lui  en  a  fait  fa  quittance  2 

C  O  L  O  M  B  i;^  E. 
Cette  fidélité  n'eft  point  altérée  ,  pour  devenir  un 
peu  maniable. 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Ouy ,  mais  il  y  en  a  ^ui  à  force  de  la  rendre  mania- 
ble ,  llly  donnent  de  furieux  tours  de  reins. 
COLOMBINE. 
Il  ne  faut  pas  qu'un  fille  laiffe  moiflr  fon  inclination. 
Elle  doit  à  l'exemple  des  Caméléons  qui  changent  de 
conlçurs  fuivani  les  différentes  expoficions  où  ils  fe 
\       trouvent,  changer  comme  eux  fuivant  les  différen- 
tes vues  qu'elle  a  pour  fon  établiffcment.  Son  cœur 
doit  être  comme  la  glace  d'un  miroir  ,  fufceptible  de 
toutes  les  impreffions. 

ARLEQUIN. 
Ouy  >  &  le  yif  argent  doit  monter  à  leurs  têtes. 

C  O- 
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COLOMBINE. 

Ces  noms  de  bonne  foy  &  <le  fid^lit^  font  de  Tidnes 
ehimcfres,  inventées  pour  la  commodité  de  cens  qui 
défendent  des  plaifirs  àufquels  Tâge  les  a  rendus  im* 
propres. 

Le  Vieillard  trop  jaloux  d*un  trefor  qu'il  polTéde  > 
N'en  pouvant  confommer  luy  fcul  ïc  revenu  » 
Veut  que  Tufage  en  foit  pour  d'autres  défendu  9 
Quoy  que  dans  fa  récolte  il  ait  befoin  d*uu  aide. 

Mais  c*eft  un  vilain  >  un  goulu  ; 
Et  f!  par  rinconftance  on  ne  court  au  remède  « 

Je  veux  être  un  Doâeur  cornu  > 
Si  fa  MaitreiTen'etl  ou  fotte  >  ou  vieille ,  ou  laide. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Quelle  faute  de  Grammaire  en  Coquecerie!  Ce  font 
jnllement  les  fottes,  les  vieilles,  &  les  laides,  qui 
chcmment  le  moins.  La  fotte  donne  dans  le  panneau 
plus  aifémcut ,  la  vieille  a  fes  penfionaires ,  &  la  lai- 
de bouiûlledàns  fon  domcflique. 
OCTAVE, 

Comme  je  fuis  le  plus  i ntéreffé dans  cette  Canfe. 
c'eft  à  moy  à  combattre  une  opinion  (î  préjudiciable 
à  ma  tendre  (Te.  Je  dis  donc  que  la  fidélité  fait  le  char- 
me du  véritable  amour.  Donc  toute  femme  qui  fuie 
le  véritable  amour,  doit^cre  fidelle. 

COLOMBINE. 

La  fidélité  fait  le  charme  du  véritable  amour  :  Di' 
flinguo.  La  fidélité  de  l'homme  envers  la  femme  fait 
le  charme  du  véritable  amour  t  Ct^edo,  Mais  de  la 
femme  envers  l'homme,  Nego;  puis  qu'une  femme  > 
fur  un  fond  d'un  véritable  amour ,  ne  trouveroïc  pas 
dans  ce  Hécle-  ci  an  quatier  d'4iomme à  empmurer* 
OCTAVE. 

La  fidélité  fait  l'union  dcs^cojurs  j  c'eft  par  elle  que  , 
l'amour  fubfifle.  Donc»  fi  voaslabaflnifle>  il  n'y 
a  plus  d'amour. 


A  R. 
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A  R  i  E  Q^u  I  N. 
Ion  ,  Monficur  !  cJlc  va  encore  vous  Jiftinguec 
^u'il  y  a.  plufîcurs  fortes  d*aniour  i  comme  par  ex- 
emple, amomr  de  fcrupulc  j  amour  de  (il chante) 
vousfçavés  la  raifon  pourouoy  j  &  par  deffus  cck^ 
amour  de  Finances  ou  d'efpeces. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Hé,  Monfieur,  laiiftxen  paix  les  femmes.  Vous 
ne  fçavez  »...  ' 

A  K  L  E  4^^U  I  N/ 
Ohvrayment,  nous  fçavons  bien  comme  tout  ccl* 
ic  manie  j  nous  avons  eu  quelques  affaires  avec  elles*. 
G  O  L  0  M  B  I  N  E. 
Pour  répondre  à  votre  queftion  ,  j'avoue  que  Iz- 
ndc'Iitéfait  l'union  des  cœurs  :  mais  ou  cft-elle  cette 
fidélité?   £ft-ce  dans  ces  Amans  qui  partent  pour 
TArmée  i  dont  les  expreflîbns  font  toutes  tendres  & 
a  my^fucrc  j  qui  font  des  adieux  «^barmans ,  &  qu'ils 
©ruent  de  mille  petits  jurcmcns  étudiez»   capables 
dcfaircpcrdrerétrieri  la  vertu  la  plus  ferme  en  hU 
le?  Niais  des  qu*ils  ne  vou?  voyeut  plus,  à  peine  fe  reC* 
^ttviennent-ils  dans  quel  quartier  vous  demeurez* 
Leurs  coeurs  ,  plus  légers  que  la  plume 
Qui  voltige  fur  leurs  chapeaux  , 
l>î*cfl:  point  fttt  à  coups  de  marteaux  , 
Et  Bc  içauroit  fouffrir  l'enclume.  > 

La  fidélité  gêne  &  pefe  à  leurs  defîrs  s 
Et  quoy  qu'ils  jurent  tous  une  amitié  confiante  ^ 
Pour  tenir  dans  leurs  rets  une  crédule  Amante 
Senfiblc  ileur  départ ,  prom pte  en  fes  déplaifîrs , 

Souvent  une  fîmple  fervante 
Tire  le  revenu  de  leurs  plus  doux  foupirs. 

Et  vous  voulez  qu'ap'is  cela  une  fille  Jiit  affcz  fol-; 
fe  pour  faire  divorce  ave^  les  plaifîrs  f 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
£lle  efl  de  trop  bon  goût  pour  cela* 
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'  C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Vous  voulez  qu'elle  demeure  ajccâblée  fous  le  far- 
^esiu  (l*un  amour ,  dont  ces  Volages  Amans  ne  re- 
tiendront que  les  ailes  ? 

ARLEQUIN, 
Les  cuifTes  vaudroieiit  mieux  s  car  Tamour  lef- 
femble  à  la  beccafTc. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Le  dcfpart  de  cet  infidèle  l'afflige  cfFeélivcracnt;cllc 
Célèbre  la  douleur  par  ua  torrent  de  latmes  .  • .  ^ 
À  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy, 
Ce  départ  en  fon  coeur  élève  mille  aîlarmcs- j 
Ses  yeux  font  remarquer  un  crucïdcfcfpoir  : 
jMais  quatre  jours  après,  pour  efluyerfcs  larmes,   - 
D'un  Amy  charitable  cllcprend  le  mouchoir. 
COLOMBINE. 
Kon  >  non  >  l'Amour »Tût  il  conduit  par  la  fagefle» 
Dans  Ws  cœurs  d'aujourd'huy  n'cft  phis  en  £urcirf 
L'homme  rcfufcroit  fou  immortalité. 
S'il  luy  falloit  toû  jours  aimer  une  Déefle.. 

Ah  l  puis  que  l'infidélité  cft  fi  commune  Parmy 
le$  hommes  >  concluons  donc  Mefficurs  »  fons  It 
bon  plaifir  de  la  Rhétorique  i  que  ce  n'cft  point  à  la 
iîcmnie  a  réformer  un  ufage  dont  elle  tire  tant  de  pro» 
£t.  £t  où  éft  l'homme  ^  qui  malgré  tout  le  charme 
^u'il  trouvera  dans  une  femme,  ne  la  troquera  pat 
quelquefois- pour  une  qui  ne  la  vaudra  pas  ? 

LA  RHETORIQ^UÇ  [cbanti.) 
Quelque  avantage  qu'une  Belle 
.  Cifre  à  l'Amant  le  moins  changeant», 
Ceft  up  fardeau  bien  pefant 
Qu'une  ardeur  éternelle. 
San^  le  plaifir  d'être  inconftant  > 
la' Amour  ne  battroit  que  d'une aîle.^ 
PIERROT. 
WadkflielitDoabrcfrc,  c'cft  que  j'ay  la  nature  un 
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jeu  cnrîéufc.Dc  la  manière  dont  vous  gribouillez  tout 
cela ,  jevoudrois  bien  vous  demander  quelc^uc  chofc. 
COLOMBIN£. 
Héiien>  quoy? 

PIERROT. 
Tay  une  Maitrcflc  qui  eft  tout  fin  droit  comme 
vous  dites.  Elle  m'a  dit  qu'elle  m'aimcroit  quand 
mon  tour  viendroit.  Son  amitè  roule  de  quartier  en 
quartier,  elle  Ta  bouté  à  prefent  dans  le  quartier  de 
la  Grève.  Dame!  iîy  a  bien  du  cKcmini  faire  pour 
venir  jufqu'à  moy  ,  fî  elle  fait  ainfi  le  tour  de  la  Yil-  - 
fc.  J'aurois^envk  de  vous  dire  qu'elle  ne  fair  pas  bitn^ 
Qu'en  dites-vous  2 

COLORBINE. 
Je  dis  qu*ellc  a  tort. 

Avec  toy  qu'uHe  femme  aura  de' jouf  s  heureux  t 
Tu  ne  feras  ny  jaloux  iiy  Uséit  j 
Tout  favorifera  Tes  voeux  j 
Nombrtd'enfaiis  à  la  lifiérc 
Te  fauteront  au  col ,  t'appelleront  leur  père  5 
Ta  n'auras  rien  pourtant  de  commun  avec  eux  » 
Que  le  nom  d'Epoux  de  leur  Méte. 
LA   R  H  E  T  O  R  I  QV  E. 
ïourvft  qnc  ton  èpoufc  >  en  te  manquant.de  foy  ^ 
Te  donne  de  quoy  frire  > 
Laifle  la  faire,  crois-nioy, 
Combien  ,  fans  trop  médire  y 

N'en  font  que  rire, 
Qui  vallent  mieux  que  toy  t 
ARLEQUIN. 
Me^eurSj  il  faut  nous  rendre  ;  voila  une  fille  quL 
trouve  des  chevilles  x  tous  les  trous ,  &  on  ne  çeue 
delârçonner  ks  raifbns. 

C  O  L  O  M  M  N  E. 
Puifguc  tout  le  monde  efl:  d'accord,  je  ne  veux 
point  mefufer  de  ma  viéloirc ,  le  je  vous  prie ,  Mon-^ 
iteur ,  [s'êdrejpmtà  Grognard)  ac  ne  plus  différée 

l*Hy- 
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VHjmtn  ic  MaJcmoifcllc  votre  fille  avccMouficnr 
Oaave.         GROGNARD. 

Je  fuis  ravi  que  tu  te  fois  mife  à  U  saifbu  y  &  jcr 
donne  ma  fille  à  Odaye. 

OCTAVE. 
Que  )e  vous  ay  d'obligation  i  N*y  confentcz-vooi' 
pas  >  ma  belle  A  ngelique  \ 

ANGE  L  IQ^U  E. 
Mon  perc  a  parle' ,  c'cft  à  moy  d'obcïr.. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  moy  9  fi  l'on  veut  ,   j*e'p©ufcray  le  Doâcorf 
nous  poufreronscnfemble  de  terribles  arguments  cas 
clic  cft  bien  obftinëe. 

LA   R  H  E  TOR  I  Q^U  E, 
Ceft  moy-mcmc  qui  veux  ordonner  fon  triomphci 
peut  la  rendre  plus  digne  d'un  auifi  habile  homme 
^Bctoy. 

(La  Chaîfe  $ù  à  dlfputé  Cohmklne  y  eft  changée  e» 
un  Char  de  triomphe ,  é*  ^ès  quatre  fîmes  de  Rbétorh 
q^ue  s*y  attelknt  &  la  tirent  jufqu^ au  milieu  du  Théâtre  r 
tandis  que  la  Rhéteriquela  couronne,  ) 

COLOMBINE. 
Belles  >  pour  vous  enfin  j'ay  gagne'  la  vidoirc  f 

Et  les Satyresdefoxmais , 
Qui  fi  cruellement  attaquoicût  votre  gloire  r 

Seront  dans  l'oubly  pour  jamais, 
faites  valoir  en  paix  le  prix  de  tous  vos  charmés  ;^ 
Colombine  eil  toujours  prête  à  prendre  les  armes 
Pour  foutenfr  vos  intérêts  : 
Soyez inconftantcs ,  légères  » 
la  conftance  Se  la  foy  font  de  vaines  chimères  ^ 
It'Amoûr  de  ce  fardeau  veut  difpenfer  vos  cœurs  , 
S*il  arrive  chez  fey  qu'on  fait  mai  Tes  affaires  > 
Il  doit  être  permis  de  fe  pourvoir  ailleurs. 

(  Après  ces  vers  tous  les  Aéteurs  avec  des  chaînes  dé 
Jteursquela  Rhétorique  a  diftribuées  ^  danfent  auiou^ 
élu  Char  de  Cokmhine  t  ô*  s^en  vont,  ) 

JEin  de  la  Comtiic  ic  du  Tome  V» 
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